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Les colonies anglaises d'Amérique, assemblées en con- 
grès général, s'étaient proclannées indépendantes en 1776, 
et des agents diplomatiques avaient de suite été envoyés 
dans les cours de l'Europe pour obtenir que cette indépen- 
dance fût reconnue. Avides de gloire et brûlant du désir 
de réparer les affronts de la dernière guerre, plusieurs 
Français des familles les plus distinguées avaient suivi 
l'exemple de Lafayette et avaient mis leur épée à la dis- 
position des Américains. Le gouvernement anglais s'en était 
plaint et, pour se venger, il avait commis quelques actes 
d'agression contre la France. Vers le milieu de l'année 1777, 
des bâtiments anglais furent établis en croisière à l'entrée 
de la Manche et dans le golfe de Gascogne et, sous prétexte 

d'empêcher les envois d! armes et de munitions en Amé- 
11 1 
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riqoe, ils arrètWDt et visitaient les navires français qu'ils 
rencontraient Au mœs de mars 1778« le gouvernement an- 
glais fit saisir tous ceux qui se trouvaient dans les ports de la 
Grande-Bretagne. £n représailles de cette mesure, l'em- 
bargo fut mis sur les navires anglais qui se trouvaient dans 
les ports de France et des croisières furent établies pour 
la protection du commerce. Déjà des coups de canon avaient 
été écliangts, car les Anglais avaient essayé d'étendre leur 
système inquisiiorial jusqu'aux bâtiments de guerre. Au 
mois d'avril 1777, une frégate anglaise avait Uré quatre 
coups de canon à la frégate la Tourltrelle, capitaine Beaus- 
sier de Châteauvert, dans les parages de Saint-Domingue. 
Après une canonnade fort vive, le commandant anglais avait 
renoncé aux prétentions qu'il pouvait avoir. Au mois de 
septembre, c'était la frégate Vllibc qui avait été caoonuée 
par deux vaisseaux anglais, en sortant de Dunkerque, et 
elle n'avait échappé à leur visite que par la supériorité de 
sa marche. Ces agressions répétées décidèrent le roi de 
France à mettre un terme à ses hésitations : il conclut un 
traité d'alliance avec les Américains. L'Angleterre rappela 
son ambassadeur. Laguerre n'était pas déclarée, mais le mé- 
contentement allait croissant de part et d'autre. Louis XVI 
accepta le roi d'Espagne comme médiateur, à la condition 
que les États-Unis d'Amérique seraient compris dans la 
récondliation. Le ministère anglais répondit aux ouvertures 
de l'Espagne qu'il ne pouvait être question de*récondlia- 
tîon et de paix que quand la France aurait retiré la décla- 
ration du 13 mars, par laquelle elle avait conclu un traité 
défensif avec les États-Unis d'Amérique. 

L'Angleterre passa bientôt des paroles aux actes. Les 
escadres îles amiraux Keppel et Byron sortirent de ses 
ports, et ses vaisseaux attaquèrent S frégates fran- 
çaises. 

Ce fut dans ces circonstances que M. de Sanine, alors 
ministre de la marine, annonçant au lieutenant général 
comte d'Orviiiiers sa nomination au commandement en 



Digitized by 



BATAILLES, ^im 3 

chef de Tannée navale de l'Océan, lui écrivit la lettre saU 
wite 8 

« yenallt«9, i atril tTTt. 

u Le roi vous a chargé, Monsieur, d'une commission des 
« plus importantes; vous en connaissez toute l'étendue. 
« S. M., en Yous confiant une partie de ses forces nayales, 
« est assurée que votre capacitù et votre valeur sauront les 
tt multiplier et en tirer parti pour la gloire de son pavillon 
(c et rhonneur de ses armes. Ëlle n'attend pas moins des 
« sentiments des officiers généraux et des commandants 
<i sons vos ordres; ils doivent sentir que toute l'Europe, et 
« la marine de S. M. en particulier, ont les yeux ouverts 
« sur la première escadre qui soit sortie de nos ports de- 
<t puis la guerre dernière, et qu'ils seront responsables an 
a roi et à la nation de tout ce qu'ils auraient pu faire et 
u qu'ils n'auront pas fait. Il s'agit de rendre au pavillon 
<i français tout l'éclat dont il brillait; il s'agit de faire ou- 
« blier des malheurs et des fautes passées : ce n'est que 
« par les actions les plus signalées que la marine peut 
a espérer d'y parvenir. S. M. a le droit d'attendre les plus 
(c grands efforts de ses officiers; la reconnaissance dont ils 
ir doivent être pénétrés pour les distinctions et les grAces 
a dont S. M. les a comblés depuis son avènement au trône, 
« leur en font un devoir; l'honneur seul suffira pour le leur 
a prescrire. Ils doivent s'attendre qu'ils auront à lutter 
« contre de grands obstacles, à vaincre une résistance opi- 
(( niâtre, à combattre des ennemis puissants par leur nombre 
« et hardis par un grand exercice de la mer et fiers de leurs 
o succès passés. Les forces dont vous disposez suffisent pour 
« vous assurer la supériorité; votre courage et celui des 
(( officiers que vous commandez doivent faire le reste. 

(I Mais, quelles que soient les circonstances dans les- 
o quelles l'armée navale du roi puisse se trouver, Tinstmc- 
« tion de S. M., qu'elle me charge expressément de vous 
tt faire connaître ainsi qu'à tous les officiers commandants. 
Il est que ses vaisseaux attaquent avec la plus grande vi- 
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u gueur et se défendent, en toute occasion, jusqu'à la der- 
« Dière extrémité. Les capitaines doivent être certains que* 
a si quelque vaisseau du roi était forcé de se rendre à Ten- 
a Demi, S. M. n'admettrait pour justification que l'imposa 
« sibilité physique et prouvée ofi se serait trouvé le capi- 
« taine de proloûger sa déi'euse : toute autre raison ne 
c serait pas reçue» et S. M. ne pourrait se dispenser de 
« marquer toute son indignation à un capitaine qui aurait 
« rendu son vaisseau sans avoir fait toute la résistance que 
« sa force pouvait comporter. 

« Cet événement n'aura pas lieu ; mais j'ai dû vous faire 
<c connaître les intentions du roi, que les dispositions des 
« capitaines ont sûrement prévenues, et je n'ai point laissé 
« ignorer à S. M. tout ce qu'elle peut attendre du zèle et 
fc des sentiments dont la marine ambitionne de lui donner 
a les preuves les plus éclatantes. 

t 11 me reste un article dont S. M. m'a souvent fait 
« rhonneur de m' entretenir; c'est celui de la subordination, 
c Je ne puis que m'en rapporter à vous, Monsieur, sur les. 
€ moyens que vous croirez devoir employer pour l'intro- 
« duire et la maintenir dans l'armée dont vous avez le 
« commandement. S. M. vous autorise et vous ordonne 
m même de démonter les commandants et d'en nommer 
« d'autres à votre choix. Si S. M. exige de la subordination 
« de la part des commandants, les olïiciers des grades in- 
« férieurs et les gardes de la marine doivent sentir quelle 
« doit être la leur, les premiers à l'égard de ofiiciers su- 
€ périeurs et de leur capitaine, et les gardes à l'égard de 
« tous les officiers. C'est aux capitaines, qi.n ont l'autorité 
a en main, que S. M. s'en prendrait si le service ne se fai- 
te sait pas sur les vaisseaux avec la régularité qu'elle exige ; 
a en leur remettant une portion de son pouvoir, elle leur 
« impose le devoir d'en user avec fermeté pour s'opposer 
« à tout relâchement. 

c Cette subordination de grade en grade ne peut nuire 
« à la bonne harmonie qui doit régner entre les officiers 
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« d'uu même état-major, et entre celui-ci et le capitaine; 
« au contraii*e, en mettant chacun à sa place, elle doit con- 
« tribuer au nidntien de cette harmonie que S. M. vous 
« commande d'établir et d'entretenir sur vos vaisseaux. 
« Chaque capitaine, chaque oflicier doit y concourir en 
c( particulier en oubliant toute la vivacité et toute la di- 
« versîté d'opinion qui pourrait la troubler. Rappelez-leur 
K quelquefois qu'il ne sullit pas de remplir strictement ce 
<( que Ton doit au service ; que la société impose des obli- 
c gâtions, et que ces obligations deviennent un devoir pour 
« la marine, où, étant forcés de vivre, par état, continuel- 
w lement ensemble, il faut être indulgents les uns pour les 
« autres, se supporter mutuellement dans des choses qui 
« peuvent tenir à des causes qui ne se trouvent pas parfai- 
n tement analogues, afin d'éviter toute discussion d'où peut 
tt naître la dispute, et vivre dans la bonne intelligence et 
« l'union qui doivent particulièrement distinguer des mili* 
« taires qui courent les mêmes dangers et aspirent aux 
« mêmes honneurs (1) . 

u Signé : Ds Sartin£. » 

Combien ce langage était dilîérent de celui qu'on tenait 
aux amiraux français dans le cours de la guerre précédente, 
car ce senût une erreur de croire qu'ils aient suivi par 
goût et par caractère le système craintif et défensif qui 
prédominait dans la tactique navale. Le gouvernement, 
trouvant toujours excessifs les saoriûces qu'exige l'emploi 
d'une marine militaire, prescrivit trop souvent à ses ami- 
raux de tenir la mer le plus longtemps possible, sans en 
venir à des batailles, même à des engagements le plus sou- 
vent fort coûteux, et d'où pouvait s'ensuivre la perte de 
vaisseaux difficiles à remplacer. Souvent on leur enjoignit, 
s'ils étaient forcés d'accepter le combat, d'éviter avec grand 



(1) Dépôt det eariêt H plans du minittérê de U marine» 
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soin de compromettre le sort de leurs escadres par une action 
trop décisive. Ils se croyaient, par conséquent, obligés de 
battre en retraite dès que l'engagement prenait une tour- 
nure trop sérieuse. Ils acquéraient unsi la funeste habitude 
de céder volontairement le champ de bataille dès qu'un 
ennemi, même inférieur, le leur disputait avec courage. 
Ainsi donc, entretenir à grands frais une armée navale pour 
lui prescrire de ne pas faire un usage entier de sa puissance 
eflective-, renvoyer h la recherche de l'ennemi pour se re- 
tirer honteusement de sa présence ; recevoir 1^ combat au 
lieu de le donner; commencer des batailles pour les termi- 
ner par des simulacres de défaîte ; perdre la force morale 
pour épargner la force physique, voilà l'esprit qui, ainsi 
que Ta ài% fort judicieusement M. Ciia^les Dapin, guida le 
ministère français à cette époque; on en connait les ré- 
sultats* 

L'agression de l'amiral Keppel ne permettait plus à la 
France de continuer sa politique temporisatrice. Le 8 juil- 
let, une armée navale de 32 vaisseaux et 16 frégates sortit 
de Brest sous les ordres du lieutenant général comte d'Or- 
villiers. Le 23, à 1" de l'après-midi, on aperçut Tarmée 
4e Tamir^ Keppel qui comptait 30 vaisseaux, 6 frégates, 
2 cutters et 2 brûlots, L'île 4*0uessant restait alors à 90 
milles dans TE. -S.-E. Le lieutenant général d'Orvilliers, qui 
ne croyait rencontrer que 21 vaisseaux, ne voulut pas en- 
gager le combat et vira de bord à rentrée de la nuit. Le 
signal qui ordonnait cette mancsvre ne fut probablement 
pas aperçu par les derniers vaisseaux, car le Duc-de-Bour- 
gogne et l'Alexandre se séparèrent de l'armée. 

Instruit; de la force de Tarmée anglaise, le gouvernement 
français adressa au lieutenant général d'Orvilliers des 
instructions nouvelles dans lesquelles on lui faisait savoir 
que le roi s'en rapportait à sa prudence pour la conduite 
à tenir dans un moment où il avût sous ses ordi*es toutes 
les forces maritimes dont la France pouvait disposer. Le 
commandant en chef couni.uniqua cette dépêche aux lieu- 
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tenants généraux comte Duchaifault et duc de Chartres qui 
forent d'avis qu'il ne pouvait arriver rien de plus fàeheuas 

amx armes de la France, que de voir son pavillon se retirer 
de la présence d'un ennemi d'égale force, sans Vavoir corn- 
batiu. L'attaque fut résolue. 

Le temps fut orageux et à grains et le vent très- variable 
pendant les trois jours suiv.ints ; les deux commandants en 
chef ne songèrent qu'à tenir leurs vaisseaux ralliés et à 
profiter des changements de brise pour s'élever au vent. 
Enfin, le 27 au matin, le temps s'embellit et le vent se fixa à 
rOuest; l'armée anglaise restait, alors à l'E.-N.-E. àSrjiillcs 
de distance. A 9% le lieutenant général d'Orviliiers éta- 
blit la âenne en ordre de bataille renversé, les amures à 
bâbord, ainsi qu'il suit : 



60 AmphiûÊt capitaine Denis Trobriand. 

7i Diadème — de La Cardonnie. 

H Conquérant, . chevalier de Mootaîl. 

Ci Solitaire — do Hriqncville. 

74 Intrépide — Beaussicr de Ghaleauvert (Louis* 

André). 

80 Saint-Esprit — LainoUe-lMcquet, clief d'escadre. 

duc do Chartres, lieateoant gèDëral. 
71 Zodiaque capitaine Laporte Vélins. 

61 Holland — de Larchanlel. 

74 Robuste. — comte do Gr.i^r-o, clicl d'escadre. 

61 Sffhinx — comte de .Sou langes. 

&i Artésien — Deâlouches. 

74 Orient — Hector. 

•I Adiaimaire» — de Proissy. 

71 Fendant. — manjiii< de Vaudreoil. 

100 Bretagne. — I)uples.>i.s- Parvenu. 

corntn d'Orviliier«, lieuleaaul généial. 

74 Magnifique capiUioe de Bracii. 

74 Actif. — rOr?ef. 

•0 Vilte'de'Paris, — de Peynier. 

comte de Goichon, chef d'escadre. 

«4 Héflérhi capitaine Cillant de Suville. 

6i Vengeur — comte d'Aniblimont. 

74 Glorieux — chevalier de Bcaiisbcl 

•I Indien do Lagrandière. 

74 Palmier, . • ~ de Réels. 

•0 Couronne* ........ ~ Huon de Kcrmadec. 

comte Ducliaffauit do Besné, Heolennoi gj^i 

74 Bien-Aimé. capitaine d'Aubenlon. 

64 Jîueiiié — de Botdéru. 

70 Dauphin-Royal — marquis de ISieuil. 
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■ 64 Triton — de Ligondes. 

60 Saint-Michel», — Million de ficnouilly. 

50 Fie?* (1) — Turpin de Brcuil. 



Frégates: Junon, Belle 'Poule (2), Andromaque^ Fortunée, Sibylle, Nymphe, 
Concorde, Iphigénie, Résolue, Sensible, Surveillante, Aigrette, 
Danaé, Oiseau, Boudeuse^ Coureuse. 

L*amiral Keppel qui désirait aussi engager le combat, 
fit le signal de chasser; et une petite variation dans la di- 
rection da vent lui permettant de porter sur l'armée fran- 
çaise, il fit virer son armée vent arrière. Ce fut alors seule- 
ment que la ligne anglaise se forma dans l'ordre ci-après : 
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King?iuill. 
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Douglas. 
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Faulknor. 

•lus Keppel^ amiral. 
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Brerelon. 
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Slewarl, 


7* 






PeytOD. 
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Mulgrave. 
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Crosby. 


74 






Allen. 


74 






Maitljind. 


64 






Loiigford. 


64 






Bride. 


64 






Goodall. 


74 






Moore. 


00 




Palliscr, 


• • • 

vice-amiral. 


90 






Luforcél. 


74 






Liodsay. 


84 






Jarvis. 


74 






Hamilloo. 


70 






Rowley. 


74 






Dighby. 


74 






Ilood. 



Il) Les trois derniers vaisseau, très-faibles d'échantilloDy étaient eo dehors 

de la ligne avec les fréi^iitcs. 

(S) On verra plus iom qu'uo combat avec uoe frégate anglaise força la Belle- 
Poul9 à rentrer à Brest. 
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A il'', Favant- garde anglaise attaqua Tarrière-garde 
des Français; celle-ci était très-bien formée, et tellement 

compacte, que les vaisseaux ennemis, qui avaient proba- 
blement l'intention de la traverser, furent obligés de laisser 
arriver et de Télonger sous le vent. Le feu continua ainsi, 
chaque vaisseau échangeant, sans s'arrêter, sa bordée avec 
celui qui passait par i-on ti avers. Cette canonnade donna 
un avantage marqué aux Français dont les vaisseaux, très* 
sertés pouvaient réunir leur feu sur ceux de l'armée an- 
glaise qui leur présentaient Tavant jusqu'au moment où ils 
laissaient arriver. La brise était fraîche et l'état de la mer 
obligeait les premiers à tenir leur batterie basse fermée. 
A 2'', le lieutenant général d'Orviiliers, entrevoyant la pos- 
sibilité d'envelopper Tarrière^garde anglaise, fit signal aux 
vaisseaux de tête d'arriver par un mouvement successif, 
puis ensuite, à toute l'armée, de se former en bataille à 
l'autre bord. Ce mouvement, pour réussir, demandait une 
exécution immédiate ; il ne fut pas compris par le comman- 
(lant de l'avant-garde qui, avant de le faire, passa à poupe 
du commandant en chef pour lui demander ses intentions. 
Ce retard dans l'exécution de ses ordres détermmale lieu- 
tenant général d'Orviiliers à prendre lui-même la tète de 
son escadre afin de diriger l'évolution ; mais, exécutée trop 
tard, cette manœuvre n'eut pas l'eilet que le commandant 
en chef en attendait. Le duc de Chartres devait passer sous 
le vent de Tarrière-Grarde ennemie et la combattre aux 
mêmes amures, tandis que le reste de l'armée achèverait 
de déûler à contr e-bord et au vent de cette arrière-garde 
et prendrait ensuite les mêmes amnres qu'elle. L'amiral 
Keppel avait profité de l'hésitation du commandant de Ta^ 
vaut-garde française ; il avait viré vent devant par la contre- 
marche pour se porter sur la queue de la ligne française* 
Mais, s'apercevant bientôt que plusieurs de ses vaisseaux 
avaient trop d'avaries pour faire cette évolution et le suivre, 
il reprit les amures à tribord, afin de ne pas les laisser ex- 
posés au feu des vaisseaux français qui pouvaient se porter 
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sur e¥x; il les rallia alors et, laissant arriver, il fit cesser 
la feu à 2^" BO*" â» raprès-midi. L'armée française chassa 
Tarmée anglaise toute la nuit ; le lendemain celle-ci n'était 
plus en vue. L'île d'Ouessant ayant été aperçue le soir, le 
lieutenant général d'Orvilliers fit route pour Brest, où il 
' mouilla le i9. Cette affaire prit le nom de BataUU SOue$' 
9ant. 

Tous les vaisseaux, particulièrement ia Ville-de-Paris^ 
le Saini'E$prUi la Couronne, V Actif, le Bien-Aimé et le 
Réfléchi avaient des avaries, mais de peu d'importance. 
VAmpJiion, cependant, avait été si maltraité, qu'il avait 
fait route pour Brest pendant le combat. 

Quant à l'armée anglaise, on a vu qu'une partie de ses 
vaisseaux ne put virer de bord lorsque son amiral voulut 
attaquer Farrière-garde française. Le Victory avait son 
grément hacbé et un grand nonnbre de boulets à la flot- 
taison. Le TfiERiBLE était tellemeni désemp^'é, qu'il allait 
amener lorsque le Formidable arriva pour le soutenir; ce 
dernier était lui-même très-maltraité. Le Robdst faisait 
tant d'eau, qu'il avait été obligé de sortir de Ja ligne. 
VEGUom était rasé comme un ponton ; après lui« c'était 
le Shbbwsbury qvi avait le plus souffert. En rendant compte 
de celte bataille aux lords de l'Amirauté, l'amiral Keppel 
disait que l'état dans lequel se trouvaient ses vaisseaux ne 
lui avait pas laissé le choix de ce qu'il était convenable de 
faire. Cet aveu lui fut en quelque sorte arraché par la né* 
cessité dans laquelle il se trouva de se disculper d'avoir 
présenté la poupe aux v^aisseaux frauçais, manœuvre qui, 
dtasât-il dans sa défense, pouvait avoir l'apparence d'une 
fuite. 

Le fait est que chacun s'attribua l'honneur de la vic- 
toire et prétendit que l'armée ennemie avait reculé devant 
un nouveau combat. Le jugement que passa le commandant 
en chef de l'armée anglaise jeta une grande clarté sur cette 
affaire et fit disparaître tous les doutes sur les résultats. Le 
vice-amiral PalUser fut censuré pour n'avoir pas fait con* 
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aaitre l'étal de son vaisseau lorsque le commandant en 

chef de rarniée anglaise avait fait le signal de prendre les 
amures à bâbord. Le vaisseau Duk£ n'avait pas pris part 
Stt combat malgré les signaux qui lui avaient été faits; le 
capitdne Brereton fut déclaré incapable de commander et 
indigne de servir. 

Quoi qu'il en soit de ces accusations et de ces arrêts, ils 
semblent établir que le gouvernement anglais fut peu sa- 
tisfait de la victoire que le commandant en chef de son 
armée navale avait la prétention d'avoir remportée. 

La rentrée du lieutenant général d'Orviliiers donna 
quelque consistance aux bruits de défaite de Tarmée fran- 
çaise. Mais les esprits furent bientôt rassurés; l'état des 
vaisseaux constata que, si cette armée n'avait pas remporté 
la victoire, elle n'avait pas non plus éprouvé de désavan- 
tages, et c'était un point qui donnait à l{t nation la con- 
science de sa force maritime. Toutefois, on attaqua la 
conduite du duc de Cbartres; on prétendit que la défaite 
de l'armée anglaise eût été certaine si, obéissant au signal 
qui lui avait été fait, le commandant de l'avant-garde avût 
laissé arriver. 

Le chef d'escadre de Kochechouart, qui montait le vais- 
seau le Duc-de-Bourgogne 9 commandé pàr le c^pit^ne de 
Cbaritte, et le capitaine de vaisseau Trémigon, furent ap- 
pelés à se justifier devant un conseil de i^^uerre de la sépa- 
ration de ce vaisseau et de Y Alexandre, Le premier fut 
déclaré non coupable; l'autre reçut une adnlonestation. 

Le capitaine Trobriand fut remplacé dans le comman- 
dement de VAmphion, 



Pendant que le port de Brest faisait ses préparatifs de 
guerre, on travaillait à mettre les vaisseaux de Toulon en 

état de prendre la mer. Les forces navales stationnées dans 
les colonies n'étaient plus eu rapport avec l'état des choses. 
France p'avait que quelques frégates aux Antilles j pla- 
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sieurs autres y furent expédiées, tant pour le service par- 
ticulier des colonies» que pour escorter les convois qui de- 
vaient effectuer leur retour en Europe. Le traité défensif 
conclu avec les États-Unis nécessitait aussi l'envoi d'une 
escadre sur les côtes de l'Amérique septentrionale. 

Le 18 avril, une escadre partit de Toulon, sous le com- 
mandement du vice-amiral comte d'Ëstaing; le 16 mai, elle 
passa le détroit de Gibraltar et, le 8 juillet, elle mouilla à 
l'entrée de la rivière la Delaware, dans l'état de New-Jersey 
des États-Unis d'Amérique, pour mettre à terre le chargé 
d'affaires de la France qui était passager sur le XafHjruedoe. 
L'escadre remit sous voiles le lendemain. Deux jours après 
elle mouilla devant New- York, dans l'État de ce nom : une 
escadre anglaise, sous les ordres du vice-amiral Howe, se 
trouvait sur cette rade. Le vice-amiral d'Estaing voulut 
aller l'attaquer ; mais, prétextant que les vaisseaux fran- 
çais calaient tropud'eau , les pilotes ne voulurent pas les en- 
trer dans cette rade. Voici la composition des deux esca-> 
dres qui se trouvaient en présence. 

SSCÂDRB PRAHÇAISE. 

Canons. 

90 Languedoc, . capitaine de Boulainvllllers. 

comle d'Estaing, vice-aïuiral. 

80 Twmant, t r . , capitaine comto de Bruyères. 

eomta de BreogooDy chef d'escadre. 

César, cnpitaine do Raymondis (1). 

ilo Broves, chef d'escadre. 

Zélé. capitaine comte de Barras Saint-Laurent. 

7i i Hector « — . chevalier Moriès-Castellet. 

Gttmrier, — de Bougainville. 

Marseillais — Lapoype-Veririeux. 

Protecteur, • ^ cheTalier d'Apcbon. 

i Vaillnnt. . • » — marquis de Cliabert. 

Provence, ....... — de Clinmporcin. 

Fantasque commandeur de Suiïreu. 

SO Sagittaife, • • — d'Albert de Rions. 

Frégates : Chimère, Sngageante, Aimable, Alemène. 



(1)M. Brun, Hisf. de In marine ; Port de Jou/on, dit que le César était 
commandé par le capitaine de Brove<. Il fait erreur, car le capitaine de Ray- 
mondis perdit un bras dans l'engageaient 4j[ue ce vaisseau eut devant New-Port. 
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BSGAMtS ANGLAISE. 

Canons. 

£agl£ capitaine Adaoi Duûcan. 

lord Howe, vice-amiral. 

Trubiit, eapitaino P. MoUoy. 

EUiot, cemmodore. 

NoNsucH capitaine Wnitor Griffilbs. 

Saint Albws. . ..... — Fil/.berbcrl. 

SoMMERSET — Ourry. 

Ardent — Keppel. 

l ExpEftiiiKNT. — sir James Wallace. 

SO } Isis — William Cornwallis. 

( pRESTON — UoUiam, commodore. 

Frégates : Puoëmx, IIoebucK. 

Après être resté pendant quinze jours au mouillage de- 
vant New- York, temps qui fut employé à faire de Teau et 
à s'entendre avec le gouvernement des États-Unis, le vice- 
amiral d'Ëstaing mit à la voile et fil route pour New-Port» 
dans rÉtat de la Providence, afin de soutenir les opérations 
des Américains contre ilhodes island. 11 arriva le ^8 eu vue 
de ce port; et, sur la demande du générai américain qui 
désirait combiner son attaque avec l'entrée de l'escadre 
française, il mouilla en dehors. 

L'île de Rhodes est située à l'entrée de la baie de la Pro- 
vidence et New-Port se trouve dans sa partie occidentale, à 
petite distance delà pointe Sud. Un demi-mille sépare Rho- 
des island de l'île Connectîcut qui, placée à l'Ouest, a comme 
elle sa principale étendue du Nord au Sud. Trois passages 
conduisent conséquemment à New-Port. Le premier est la 
passe naturelle entre Rhodes island et Gonnecticut; le se- 
cond est le passage dit de Sea Ivonnet entre Rhodes is- 
land et la partie orieutaie de la baie de la Providence. Le 
dernier enfin est entre la partie occidentale de cette baie 
et Gonnecticut. Il n'y avait pas à s'occuper du passage di- 
rect : l'escadre le gardait; mais il était important de fermer 
les autres pour empêcher les navires qui se trouvaient soit 
à New-Port, soit aux autres mouillages de la baie de la 
Providence d'en sortir. Le Fantasque^ le Sagittaire et les 
frégates furent placés dans le passage Sea Ronnet ; le Pro- 
Ucleur et la Provence mouillèrent à l'entrée de la passe de 
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rOuest. I^es capitaines des bâtiments anglais dont on cou- 
pait ainsi la retiaile virent de suite qu'ils n avaient qu'un 
parti à prendre pour ne pas tomber au pouvoir des Français ; 
ils incendièrent ou coulèrent successivement les frégates 
Orphoeus — Lauk — Jl\o — Flora de 32*^ — Cerherus de 
28 et la corvette de 18 Falgois. Quelques beaux traits de 
courage furent signalés dans ces affaires d*avant-garde. 
L'enseigne de vaisseau Dorcet de VAUmêne fut mis à l'ordre 
du jour pour avoir accosté une frégate anglaise déjà en 
feu et ({ui fit explosion au moment ou il moutaii à bord. 

Enfin, le 8 août, toutes les mesures étaient prises. Pen- 
dant que les Américains opéraient un débarquement dans 
la partie Nord de Rhodes island, 8 vaisseaux français for- 
cèrent l'entrée de la rade de New-Port, sous le feu des bat- 
teries et allèrent jeter l'ancre dans le fond de la bitie de 
Connecticut, jusqu'à la pointe Sud de Gold îsîand. Le Zélé 
tenait la tête de la colonne j venaient ensuite le Tonnant, le 
Vaillant^ V Hector^ le Languedoc^ leMarseiUaiSi le César et 
le Guerrier. 

Le vice-amiral llovve, qui avait quitté iNew-York dès que 
l'escadre française avait mis à la voile, parut, le 9 août, 
devant New-Port. Son escadre avait été renforcée de 7 fré- 
gates, de plusieurs brûlots et des vaisseaux. 



Le CoRNWALL faisait partie d'une escadre de 13 vaisseaux, 
sous les ordres du vice-amiral John Byron, qui avait quitté 
Plymouth dans les premiers jours du mois de juin» et qui» 
le 13 juillet, avait été dispersée par un violent coïip de vent. 
Le vice-amiral Byron n'arriva à Halifax que le 26 août. 
L'Angleterre avait déjà à vaisseaux» 22 frégates et 10 cor- 
vettes sur cette partie de la côte. 

L'apparition de l'escadre anglaise contraria les projets 
du vice-amiral d'Estaing; sa position au mouillage n'était 



Gafions. 

Ci Raisonnable 
^ I GurruRioif. 
l Renowns. . . 

74 CORMWAIX. 



ca[)ilaiDC Ooslow. 
— Braitbwaite. 



l)awson 
Edwards. 
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plus tenable; ses vaisseaux pouvaieut èlie attaqués par les 
batteries de terre et, par mer, détroits ou ifloetidiés par des 
brûlots. Sa détermination fut bientôt prise. Le vent ayant 

passé au Nord pendant la nuit, il fit ses dispositions d'ap- 
pareillage, et dès que le jour parut, l'escadre mit sous 
Toiles. Les premiers rayons du jour montrèrent donc aux 
Anglais l'escadre française sous Toiles, le dirigeant Ters 
les passes sous le feu des forts, qui furent aussi impuis- 
sants à empêcher sa sortie qu'ils l'avaient été à lui défendre 
l'entrée de la rade. Le vicé-amiral Howe était loin de s'at- 
tendre à cet appareillage ; il fit couper les c&bles à ceux 
de ses vaisseaux qui avaient laissé tomber l'ancre et prit 
le large. Le 11, les Français l'avaient beaucoup rapproché 
et, à de Taprès-midi, ses derniers Taisseanx allaient être 
joints, lorsque le temps, déjà fort menaçant, deTint si mau- 
vais, que les deux escadres, forcées de songer à leur sû- 
reté personnelle, mirent à la cape; un coup de vent de r^.*Ë. 
Tenait de se déclarer. Les Taisseanx français furent dis- 
persés et plusieurs firent des avaries majeures. 

Le 12, à 3'' de l'après-midi, le vaisseau de 7/i* le César 
rencontra le Taisseau anglais de 60 Isis, capitaine Gom- 
wallis. La présence d'une corrette et d'un autre TÛsseau 
anglais qui étaient en vue sous le vent n'arrêta pas le chef 
d'escadre de Broves. Le combat durait depuis deux heures, 
à portée de pistolet, et le feu de Tlsis se ralentissant d'une 
manière sensible, il y avait lieu de supposer qu*il ne tar- 
derait pas à cesser, lorsque la roue du gouvernail du César 
fut démontée. Ce vaisseau ne gouverna plus et l'anglais 
lui échappa. Le capitaine de Âaymondis perdit le bras 
droit à cette affaire. 

Le vaisseau de 71*= le Maneillais, capitaine Lapoype- 
Vertrieux, démâté de son beaupré et de son mât de misaine, 
acbevait à peine d'installer un mât de fortune, lorsqu'il fut 
attaqué, le même jour à 8^ du soir, parle Taisseau anglais 
de 50*= Preston, monté par le comniodore Hotham; il s'en 
débairassa après un engagement d'une beure. 
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Le Languedoc démâta de tous ses mâts et perdit son 
gouyernail. 13» il fut attaqué dans cet état par le vûs- 
seau anglais de 50 Renowns, capitaine Dawson. Quoique 
réduit à ne pouvoir se servir que de cinq canons, dont un 
fut démoQté à la première bordée, il fut abaudouué par le 
vaisseau anglais, que rien n'obligeait à cesser le combat. 

Le 1&, tous les vaisseaux» le César excepté, se trouvèrent 
ralliés et mouillèrent sur la côte, dans le Sud de Rhodes 
island; le vice-amiral d'£staing arbora son pavillon sur 
VEeetor. Trois jours après» l'escadre alla prendre le mouil- 
lage de cette lle« V Hector s*empara en chemin de la cor- 
vette anglaise de 18* Sénégal. Le Vaillant, de son côté, 
prit la bombarde Thunderer, et la frégate la Cracieuse fit 
amener la corvette de lA Zephyb. La ville de New-Port ne 
pouvant fournir à l'escadre les ressources dont elle avût be- 
soin, le vice-amiral d'Estaing prit le parti d(3 se rendre à 
Boston. Ce départ était d'ailleurs nécessité par l'arrivée du 
vice-amiral Byron» dont il devait éviter la rencontre, réduit 
comme il Tétait par l'absence d'un vaisseau et le démâtage 
de deux autres. 

Lescadre anglaise avait aussi été dispersée. La frégate 
Apollo sur laquelle l'amiral Howe avait arboré son pavil- 
lon» avait démâté de son mât de misaine et de son grand 
mât de hune. Tous les vaisseaux avaient l'ait des avaries; 
le RussEL et TInvingible furent renvoyés en Angleterre. 

L'escadre française appareilla» le 21 août» et mouilla le 
28 sur la rade de Nantucket; les vaisseaux qui avaient le 
moins d'avaries furent enibossés dans les passes. En avant 
de Boston et sur une étendue de plusieui*s milles» la mer 
est'Couverte d'ilots et de bancs qui forment plusieurs pas- 
ses, d'une défense facile, pour arriver à ce port. A deux 
lieues dans le S.-E. se trouve Naiilucket, point de la côt(i 
où commence l'enfoncement qu'on pourrait nommer la baie 
de Boston* Saint-Georges» un des principaux ilôts, est vis- 
à-vis Nantucket. C'étaient donc ces deux points qu'il y 
avait surtout intérêt à fortiderpour appuyer les vaisseaux* 
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Le vîce-ainiral d'Estaing ne manqua pas de le faire. Des 
canons pris à bord de ceux des vaisseaux qui travaillaient 
à se répater sur la rade de Nantucket furent mis à terre, 
et des marins de ces mêmes vaisseaux furent désignés pour 
faire le service de ces batteries. Uescadre anglaise parut 
devant Boston, le septembre, mais elle ne fit aucune 
démonstration. La simple inspection des mesures prises 
par ies Françûs suffit pour convaincre son commandant en 
\ chef de leur inutilité. 

Le 4 novembre, les vaisseaux ayant réparé leurs avaries, 
le vice-amiral d'Estaing quitta Boston et fit route pour la 
Martinique où il arriva, le 9 décembre, après avoir encore 
reçu un coup de vent qui dispersa son escadre et pendant 
lequel le Languedoc démâta de sou grand mât de bune et 
du mât de perroquet de fougue. 

L'escadre anglaise reçut aussi ce nouveau coup de vent 
et souffrit beaucoup ; le Sommerset fut jeté à la côte sur le 
cap Cod ^ le B^dford, totalement démâté, fut remorqué à 
New-York par le Gornwall ^ le Goixoden fit route pour 
l'Angleterre. 

Ces pertes ne furent pas les seules que les Anglais su- 
birent pendant le séjour du vice-amiral d'Estaing sur les 
côtes d'Amérique. Dans les premiers jours de juillet, la 
frégate de Ai* Roebuck se jeta à la côte pour écbapper aux 
chasseurs de l'escadre française. Le brig de lô"" Stanley, 
qui était venu reconnaître l'escadre, fut amariné par le 
César; la firégate de 28*' Mermaid et la corvette de 18* 
Kmc's FisHER, se jetèrent sur le cap Hinlopen, le 9 juillet, 
pour éviter d'être prises. 



Le à novembre, jour où le vice-amiral d'Estaing quittsût 
Boston, le commodore Hotliam partait du mouillage de 
Sandy-Hook, à l'entrée de la baie de New- York, avec ô 
vaisseaux, quelques frégates et un convoi considérable 
pour les Antilles ; le 10, il rallia le contre-amiral Barring- 
II. 2 
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ton à la Barbade. L'attaque de Tile française de Sainte- 
Lucie était un projet arrêté. Cet officier général n'attendait, 
pour Teffeotuer, que Tarmée de renforts qu'il jugeait in- 
dispensaUes. Des troupes furent immédiatement embar- 
quées et la division anglaise se dirigea sur Sainie-Lucie. 
Les troupes mises à terre, le 13 novembre, s'emparèrent 
facilement d'une petite ville sans défense et marchèrent de 
suite sur le seul point fortifié qui défendit kt rade du Garé- 
nage, la batterie du Morne-Fortuné, et l'enlevèrent. Le 
contre-amiral Barrington plaça alors ses transports au fond 
du Gul-de-sac et embossa ses Yaisseauz à rentrée de k 
rade, après avoir étiMi quelques canons sur les deux 
pointes extérieures. 

La baie du Carénage, sur la côte occidentale de Ttle 
Sainte-Lucie, a son entrée à l'Ouest ; le goulet de cette 
rade n'a pas plus de 200 mètres d'ouvertiirei Quelques 
rochers entourent les deux pointes de cette entrée 
encore quelque peu rétrécie par un banc qui part de la 
pointe du Sud et qui se répand dans rO.-N.-0. Le fond 
varie de 8 à 15 mètres dans cette passe. En dedans de la 
pointe Nord, à environ 550 mètres, se trouve une seconde 
pointe entourée d'un récif; le Morne-Fortuné est dans la 
direction et à petite distance de cette pointe. Sa batterie 
protégeait à la fois la rade, son entrée et le Cul-de-sac, 
enfoncement parfaitement abrité sur la côte Nord et au 
fond de la bak. Voici Tordre dans lequel les vaîsseaui an- 
glais étaient j^lacés. 

Canons. 

74 PiUNC£ OF WàLES capitaine 

hoDorable Samuel BarriogtoQ^ contre-amiral. 



70 Boyhes capitaine Sawyer. 

IPrestoh — flolbam. 

CEKTOEion Braithwaite. 

« Isis -- William Co^iwalUs. 

j SviNT Alua.ns — Onslow. 

< iSoAsucH — Walter GritUths. 



Le 1 A au matin, le vice-amiral d'Estaing eut connais- 
sance de r attaque dirigée contre Sainte-Lucie ; il iii de 
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sûitb èûilHyrlc[Uer 6,000 hoihmed de tHoiipès et, dàttsràprès- 
ttidi, H mit souâ Voiles avec il vdsseaiiJt; un ddludèitte, 

le Marseillais, le rallia le lendemain. 

Le 15 au matin, l'escadre arriva devant la baie du Garé- 
nage dans Tordre suivant : 

Canons. 

74 2élé capitaine Barras de Saint-Laurent. 

SO Tcmumi — comte de Bruyères. 

comte (le Breagnon, chef d'escadre. 

7i Marseillais capiluioc Lapcype-Vertricux. 

80 Languedoc — do Boulaioviliiers. 

comte (l'Ëâtaing, vice-amiral, 

T4 Êeetor, capilaine de mtfèe-Castellel; 

74 Céior. » — de Brèves, ehet d'escadre. 

64 Fantasque — commandeur de Sollîren. 

74 Guerrier • . • . . — ^e Bougainville. 

74 Protecteur — chevalier d'Apchon. 

64 Vaillant ^ marquis de Chabert 

S4 Provence, — de Ghamporein. 
M SivtfteiW. — d'Albert de lUeu. 

L'intention du cbttimandani en chef était d'élonger la 
ligne anglaise du NoM àn Sud; de faire mouiller chaque 

vaisseau par le travers d*un vaisseau ennemi et d'autoriser 
les capitaines à aborder leur adversaire, s'ils le jugeaient 
convenable. Dans le cas où le fond serait trop considérable 
j^tt^r laisser tômber Tancre, il comptait prendre position 
en dedans de la ligne anglaise. Les circonstances de vent 
et la position de l'ennemi devaient, du reste, faire modifier 
le pisià d'attaqae. Le SagUlaire et la fr^ate la Chimère 
avaient ordre, dans tous les cas, d'attaquer la batterie dé 
la pointe Sud; la Provence et le Vaillani étaient chargés 
d'éteindre le feu de celle du Nord. La brise était faible de 
l'Est. L'escadre française élongea la ligne anglaise, en la 
canonnant et en tecevant son feu et celui des batteries de 
terre, mais elle ne mouilla pas ; elle prolongea sa bordée, 
et le soir, le commandant en chef renouvela la canonnade 
du matin. Le 17, il mouilla dans l'anse du Choc, débarqua 
tes troupes et les dirigea sur le Morne-Fortuné, distant de 
quelques milles seulement de ce mouillage. L'escadre re- 
mit ensuite à la voile pour aller attaquer de nouveau la 
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division anglaise ; mais la faiblesse de la brise contraria 
les projets du commandant en chef et le soir il retourna au 
mouillage. L'expédition par terre ne réussit pas. Les trou- 
pes furent rembarquées et le 30, l'escadre était de retour 
à la Martinique. Le gouverneur de Saiote-Lucie capitula le 
lendemain de son départ. 



Dès qu'on connut, dans llnde, la possibilité d'une rup- 
ture prochaine avec la France, les Anglais firent secrète- 
ment, à Madras, des préparatifs pour attaquer A la fois, 
par terre et par mer, les établissements français, avant 
qu'ils pussent recevoir des secours d'Europe. Mais, dans 
la prévision de cette rupture, le gouverneur de Pondichéry 
avait fait fortifier la ville (1) , jusque-là ouverte de tous 
côtés ; et informé des dispositions que prenaient les Anglais, 
il différa le départ du vaisseau de Qh'' le BriHanU^ capi- 
taine Tronjoly, qui était rappelé en France. La frégate de 
38* la Fotifvoyeiife constituait, avec ce vaisseau, les forces 
navales de la France dans les mers de l'Inde. La division 
anglaise du commodore Vernon, composée d'un vaisseau 
et de deux frégates, venait d'être renforcée de plusieurs 
vaisseaux de la Compagnie qu'on avait armés en guerre. Les 
Français suivirent cet exemple et le capitaine Tronjoly se 
trouva bientôt commander une division composée comme 



Le 8 août, le major-général anglais Munro se présenta 
devant Pondicbéry avec 17,000 hommes et, prévenant le 



(1) Ella avait 6t6 rendue à la Fraoce en 176S. mais sans enceinte ; les An- 
glais en avaient rasé les fortifications en 1761. 



il suit: 



Canons. 

6i Brillant. . . 
88 Pourvoyeuse. 
aa Sartine. , . 
92 Lawriston. . 
30 Brisson, . . 



capitaine Tronjoly. 



Saint-Orens. 

Duchayla, 

Lefer de Boauvais. 

Duchezeaax. 



Digitized by Google 



BATAILLES. —1778. * %{ 

gouverneur qu'il avait reçu du conseil de Madras Tordre de 
s'emparer de cette place, il le somma de la lui remettre. 

Deux jours après, le commodore Vernon arriva avec sa di- 
vision, apportant Tartillerie de siège et les munitions. 

Canons. 

50 RiPON Edward Veroon^ commodore. 

88 GoTENTRT capitaÎDO Benjamin Marlowe. 

M Sba-hobse. . . . ' — George Farmer. 

14 CoRMOBAiiT — George Yonog. 

26 Valsktiiie^ Taisseaa de la Compagnie. 

Le gouverneur de Pondichéry s'attendait à une attaque 

simultanée par terre et par mer, et il avait prescrit au com- 
mandant de la division française de ne pas s'éloigner de 
ces parages; aussi le commandant Tronjoly put-il contra- 
rier de suite Fopération des Anglais. Dès que la division 
ennemie fut signalée, il se dirigea sur elle ; le vent souf- 
flait du S.-S.-E. , mais si faible, qu'il ne put la joindre avant 
2*" âO"" de l'après-midi. Les Français étaient en ordre de 
bataille, le BriUant en tète; le commodore anglais était au 
centre de sa colonne qui courait à contre-bord. Le com- 
mandant Tronjoly n'hésita pas à engager le combat ; la 
prise de Ghandemagor par laquelle l'agression des Anglais 
avait commencé, et la conduite du général Munrb justi- 
fiaient cette attaque, quoique la déclaration de guerre 
n'eût pas été notifiée. II commença le feu dès qu'il fut par 
le travers du vaisseau de tète anglais, et chaque bâtiment 
en fit autant à mesure qu'il découvrit l'ennemi ; les Anglais 
ripostèrent immédiatement. Lorsque les deux divisions se 
furent dépassées, elles virèrent de bord et recommencèrent 
cette canonnade qui dura septquartsd'heure. £niinle com- 
modore anglais voyant le commandant de la division fran-* 
çaise bien résolu à ne pas lui laisser remplir sa mission, fit 
route au N.-Ë. Les deux divisions se firent peu de mal dans 
ce combat qui fut, en quelque sorte, conduit politiquement 
des deux côtés. Loin de poursuivre la division anglaise, 
ainsi que le commodore Vernon l'espéraii peut-être, le 
commandant Tronjoly mouilla auprès de Goudelour et, le 
lendemain, il était devant Pondichéry. 
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A qndqoea jeu» de là, la diviâon anglaise, renforcée 
des vaisseaux de la Compagnie Sodthampton, Nassau et 
BosHORûUGH, passa devant Pondichéry et s'empara de la 
Sartmê qui était en crdsière. Lie elle p^rut encore : la 
divîÂon française ne bougea pas. fTapprédant pas le$ mo- 
tifs qui empêchaient le commandant de la division navale 
de mettre sous voiles, le gouverneur lui donna Tordre 
d'appareiller. Le commandant Tronjoly obéit, mais il se 
rendit directement à File de France, ne laissant qnela 
Pourvoyeuse sur la côte. 

Pondichéry capitula, le 16 octobre, après un siég^ <iui 
dara soiiante-dix jours. 



Pepuis quelque tempe déjà, la France avsût coDcl^ un 
traité d'alliance et de commerce avec les États-Unis d'A- 
mérique; l'Angleterre avait rappelé son ambassadeur et 
pourtant, ainsi que je l'ai dit. l'escadre du vice-amiral 
d'Ëstaing avait traversé la Méditeri'auée et l'Qcéan sans 
qu'aucun acte d'bostilité eût encore marqué la ruptiire de 
la paix entre la France et 1* Angleterre. A la frégate de 30*' 
la Belle-Poule^ capitaine Chadeau de Laclocheterie, était 
réservé Tbonneur de faire jaillir la première étincelle de 
rimmense incendie d<mt les flammes allaient bientôt par- 
courir toutes les mers. 

Cette frégate, qui faisait partie de l'armée navale qu'on 
armait à B|'es(, avait été expédiée avec une autre frégate, 
la licomû de 26«, capitaine Belizal, pour observer les 
mouvements des Anglais à l'entrée de la Manche. Le 17 
juin, les capitaines français aperçurent lii vaisseaux anglais 
réunis en escadre sous le commandement d(s l'aqural Kep- 
pel, sorti aussi pour suivre les mouvements de l'armée na?- 
yalc de Brest ; l'amiral anglais fit chasser les 2 frégates. 
Vers 6'' du soir, la frégate Midlefort avait joint la Licorm 
et sommait, eu termes très-mesurés, le capitaine français 
de passer à poupe du vaisseau amiral anglais. Après quel- 
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ques hésitations, le capitaine Belizal se rendit à cette in- 
vitolioii. 

Presque au même moment» le capitaine Marshall de la 

frégate de SS*" Arethusa, transmettait le même ordre au 
capitaine Chadeau de Laciocheterie. Sur son refus d'y ob- 
tempérer, la frégate anglaise en?oya une volée dans la 
hanche de dessous le vent de la BéUê-PùuU; celle-d ri- 
posta immédiatement et laissa un peu arriver pour mettre 
la frégate anglaise par son travers. Le combat devint bien- 
tôt très-vif, et le grand nombre de tués et de blessés gisant 
sur les ponts ne tarda pas à constater Tardeur qui animait 
les deux équipages. A il** 30"', démâtée de son grand mât 
et presque complètement dégréée, T Arethusa fit vent ar- 
riérâ et se ^plia sur son escadre. La BelU-Paule^ qui ne 
pouvait poursuivre son adversaire sans rencontrer de , 
nouveaux ennemis, l'accompagna de ses boulets et alla 
chercher im abri dansTanse de Kervin, près de Piouescat. 
£Ue y reçut un renfort d'équipage qui lui xiermit de rentrer 
à Brest. 

La f elle-Poufe portait 26 canons de 12 

et 4 — de 6; 
L'Ab£THUsa — 2à canons de 9 

et & — de 6. 

Quelque peu confus probablement de la conduite qu'il 
tenait, alors que le capitaine de la Belle-Poule répons* 
sait ffl énergiquement les prétentions de Famiral anglais, 
le capitaine Belizal voulut continuer sa route ; il n'en était 
plus temps. Un des vaisseaux anglais lui envoya un boulet ; 
la frégate française riposta par une volée entière qui fut 
reçue par le vaisseau America, et elle amena son pavillon. 

Une autre fiégate françai^^o, la Pcillas de 32% tomba 
aussi dans cette escadre et fut prise sans combat. 

Le lougre d« S'' le Cmrmt, sorti avec les deux frégates, 
reçut use sonoaialioa du capitaine Fairfaz du cutter de 10*' 
Aleet. Le capitaine chevalier de lloslly n'en tiut pas 
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compte; mais, moins heureux que la BeUe-Paule^ le Coureur 
fut obligé de se rendre après un combat de deux beures. 



A son atterrage sur la côte d'Amérique, au mois de juil- 
letf le vice-amiral d'Estaing avait détaché en avant la fré- 
gate de 50'' ï Engageante, capitaine clievalier de Gras-Pré- 
ville, pour lui indiquer la sonde. Le 5 de ce mois, cet 
officier aperçut la fr^ate anglaise de 26'' RosEt capitaine 
Duncan, et la chassa; à S*" du soir, il n'en était pas à plus 
d'une demi-portée de canon. Dès que V Engageante fut par 
le travers de la frégate anglaise, elle lui envoya une bordée, 
puis une seconde: toutes deux restèrent sans réponse; ce 
ne fut qu'à la troisième qu'un feu bien noum d'artillerie 
apprit au capitaine Préville qu'il avait alfaire à un vigou- 
reux adversaire. Le combat durait depuis deux heures, et 
cependant le tir des deux frégates était sans résultats ; 
V Engageante se rapprocha à portée de pistolet. Excité par 
une résistance si longue qu'il était impatient de faire ces- 
ser, l'équipage de la frégate française redoubla d'ardeur. A 
1^ après minuit, la Rose, coulant bas d'eau et réduite h 
l'état le plus pitoyable, amena son pavillon. 

L'Engageante poi tait 26 canons de 12 

et A — de 6 
La Rose — 22 canons de 9 ; 

et 4 — de 6. 

Au jour, le capitaine Préville rallia son escadre et, lorsque 
l'état de sa prise fut connu, il reçut l'ordre de la couler. 



Le 9 juillet, la frégate de 32° Ylphigénie qui éclairait la 
marche de l'armée navale sortie de Brest, la veille, aperçut 
la corvette anglaise de 20*" Lively qu'elle chassa, et l'ayant 
jointe, le capitaine de Kersaint lui enjoignit, ^ son tour, 
de se rendre auprès du commandant en dief. Sur le refus 
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qui lui en fut fait par le capitaine Biggs, Ylphigénie lui en- 
voya sa volée et la corvette amena son pavillon ; elle fut 
conduite à Brest. 



Le 17, la frégate de 26* la /tinon, capitaine de Beau- 
mont, s'empara du cutter de lA*" Alërt. 



La frégate de 26 la Concorde, capitaine Legardeur de 

Tilly, se rendant à Saint-Domingue, aperçut, le 22 août 
à la pointe du jour, un bâtiment qui se dirigeait sur elle. 
C'était la frégate anglaise de 32'* Mikerva, capitaine sir 
John Stott, qui croisait dans le Nord de l'Ile, inquiétant et 
visitant tous les navires, et qui prenait la Concorde pour 
un navire du commerce. Le capitaine de Tilly la laissa 
approcher, et lorsqu'elle fut par son travers, il lui lâcha 
sa bordée : il était alors 7K Le combat prit un caractère 
d'acharnement facile à concevoir au début d'une guerre 
maritime. A la seconde bordée, la frégate anglaise perdit 
son mât d'artimon ; mais ni ses avaries toujours croissantes, 
ni une blessure assez grave que son capitaine reçut à la 
tête et dont il mourut plus tard, ne ralentirent son feu. Ce- 
pendant, à Q** 30°", criblée et privée de la moitié de son 
équipage, la Minerva dut amener son pavillon : elle fut 
prise à la remorque par la frégate françtdse et conduite au 
Cap Français, qui était alors en vue. Les avaries de la Con- 
cordé étaient peu sérieuses et ses pertes trés-minimes, com- 
parativement à celles de son adversaire. 

La Concorde portait 26 canons de 12 ; 
La Minerva — 26 — de 12 

et 6 — de 6. 



La rupture des relations amicales avec l'Angleterre fai- 
sait au gouvernement français une obligation de donner 
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des escortes aux navires du commerce qui se rendaient dans 
le3 colonies et à ceux qui en revenaient. Le 1" septembre, 
le capitaine Kéroulas de Gohars» de la frégate de 26" la 
Dédaigneuse^ escortant un convoi de Port-au-Prince au Cap 
Français de Saint-Domingue, en compagnie de la frégate 
de ^S'' la Charmante, capitaine Macnémara, aperçut au vent 
un bâtiment qu'il chassa. Lorsque les deux frégates fran- 
çaises, qui louvoyaient sans ordre, furent à bonne distance 
l'une de l'autre, ce bâtiment, qui était la frégate anglaise 
de 28 Active, capitaine William Williams, laissa arriver 
sur la DédaigneuH. La Charmante prolongea sa bordée de 
manière à passer au vent de la firégate anglaise, afin de la 
mettre entre deux feux; mais elle arriva trop tard pour 
prendre part au combat : F Active avait amené son pavillon 
à la seconde bordée de la Dédaignmse^ après lui avmr ri« 
posté quelques coups de canon. 

L'Active était une frégate de àO", mais elle en avait jeté 
douze à la mer pendant un coup de vent. Son armement 
primitif consistait en 28 canons de 12 en batterie 

et 12 — de 6 sur les gaillards. 
C'étaient probablement ces derniers qui avaient été jetés 
à la mer. 

La DééaignmM avait 26 canons de 12. 

Je dois avouer mes doutes au sujet de l'armement réel 

de la frégate anglaise. Une relation, écrite peu de temps 
après le combat, dit que rAcTm était une frégate de 28*", 
et qu'en ayant jeté 11 à la mer, il ne lui en restait que 17 
batterie. 



Le 1& septembre, le capitaine vicomte de Beanmont, de 

la frégate de 32^ la Jm non, se trouvant à 120 milles dans 
le S.-S.-O. d'Ouessant, aperçut sous le vent et chassa la 
frégate anglaise de 28'' Fox, capitaine lord Windsor ; celle-ci 
diminua dévoiles et tint le vent pour l'attendre. Les deux 

frégates s'envoyèrent d'abord une volée à contre-bord, puis 
k capitaine à» fi«aumont vira loi pour lot et prit poste un 
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peu de rarrièro, nais toujours au vonL CeM poslUou no 
lui procurant pas tous les avantages sur lesquels il compr 
tait et, malgré tous ses efforts, ne pouvant réussir à at- 
Iriudro le traver^i de la frégate anglaise, il laissa porter pour 
se placer sous le vent. Afin d'éviter une bordée d'enfilade, 
le capitaine anglais laissa aussi arriver, et les deux fré- 
gates se présentèrent le travers à portée de fusil. Bientôt 
les décharges d'artillerie et de mousqueterie se succédèrent 
avec rapidité; mais les coups de la Juno» étaient mieux 
dirigés, et après une heure et demie de combat, le Fox 
perdit sa grande vergue et ses deux mâts de hune. Leur 
chute fut suivie successivement de celle du mât de mi- 
saine, du grand mât et du mât d'artimon. La frégate an- 
glaise ne pouvait opposer une plus longue résistance ; à 6\ 
elle cessa de tirer. Le capitaine Windsor était blessé. 
Quoique les avaries de la Junon eussent peu d'importance» 
il lui fallut une heure et demie avant de pouvoir amariner 
la frégate anglaise, qu'elle conduisit à Brest à la remorque. 

La Junon portait 26 canons de 18 

et 6 — de 8; 

Le Fox — 24 canons de 9 

et i ~ de 6. 



Le vaisseau de 64*= le Triton, capitaine comte de Li- 
gondes, en croisière à la hauteur du cap Finistère, fut 
ebaesé, le SO octohre, par le vûsseau anglais de 60*" Jopi- 
TiB et )a frégate de S8* llBOBâ qui couraient sur lui vent 
arrière ; le vaisseau français les attendit au plus près, bâ- 
bord amures. Â 5' lô<" de Taprès-midi, le Jufixee était 
par son Uavers, à hâbord, et il avait à peine engagé le com- 
bat que la frégate oaaonnait le Triîm par la banebe op- 
posée. Le capitaine de Ligondes ne pouvait accepter le 
combat dans cette position. Au moyen d'une grande arri- 
vée, il mil ses deux adversaires du même côté. La lutte 
danil depuis une heure et deibie lorsque, blessé mortel- 
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leinent, le capitûne de Ugondes remit le commandenieiit 
au lieutenant 'de yaîsseau de Roqnart. A i5", là Medea 

abandonna la partie. Après avoir encore combattu pendant 
une heure, le Jupiter s'éloigna à son tour; il échappa à la 
poursuite du Triton pendant un grain violent qui obscurcit 
rhorizon. Ce dernier dont le grément et la voilure étaient 
hachés, relâcha à la Gorogne. 

Je ne saurais dire à laquelle des deux catégories de 
vaisseaux de ÔA*" appartenait le Triton^ c'est-àrdire s'il 
portait du 18 ou du 12 à sa deuxième batterie. 



Pendant une des attaques que l'escadre française aux 

ordres du vice-amiral d'Estaing dirigea, dans le mois de 
décembre, contre la division anglaise embossée à l'entrée 
de la baie du Carénage de Sainte-Lucie, la frégate de 32« 
Ylphigénie, capitaine de Kersaint, s'empara de la corvette 
anglaise de IS"" Çërës, après cinq heures de chasse. 



Les colonies de l'Ouest de la France étaient dans des 
conditions plus favorables que celles de l'Inde pour repous- 
ser les agressions de ses ennemis; on prit même Tinitiative 
dans les Antilles. Dès qu'il sut que les hostilités avaient 
commencé, le gouverneur général des îles sous le Vent 
profita de l'absence de l'escadre anglaise qui était alors 
sur la côte d'Amérique, pour tenter une expédition contre 
la Dominique ; cette tle avait été cédée à l'Angleterre en 
1765. A cet efl'et, 1,800 hommes de troupes furent embar- 
qués sur les frégates de 26'' la Tourterelle et la Diligente^ 
capitaines chevalier de la Laurencie et vicomte Duchilleau 
de Laroche, V Amphitrite de 32, capitaine Jassaud, et la 
corvette de 20'' V Étourdie, capitaine de Montbas. Le 6 sep- 
tembre pendant la nuit, le fort Cachacrou, qui défend la 
ville du Roseau, fut enlevé par surprise et, le lendemain, 
les troupes furent débarquées sans opposition : une heure 
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après» le gonveraeur capitulaii. Une garnison fut laissée 
dans rile, et la division retourna à la Martinique* 



La prise de Pondichéry fut le premier acte d'hosiiliié 
des Anglais daqs l'Inde. Cette conquête fut fadle : la ville 
de Pondichéry avait été rendue à la France, à la paix de 
1763, sans fortifications et sans fossé d'enceinte. 



BATIMENTS PRIS, BËTRUITS OU INGENBIÊS 
pendant Tannée 1778. 

FRANÇAIS. 

GaiKttS. 

Si Pallas Prise par uoe escadre. 

88 Fox * . • . Naufragée à Belle-lsle. 

26 Licorne Prise par uoe escadre. 

8 Coureur Pris par un catter. 

S6 Sartine, bâtiment de la 

Compagnie (1) Pris par une division. 

ANGLAIS. 

c» SoHVERSET Naufragé à Terre-NenTO. 

44 Roebuck Détruite à la côte. 

Orph.eus j 

(Détruites à Rhodes island. 

Lark 

MiNEUTA Prise par une (régate. 

Repulse Naufragée aux Bermudes. 

' tZ^L: ; ; : : : : : : 1 » »^ ^ 

HEnum Détruite à la cMe. 

ACTlTB. •••.•..••< 

Fox 

26 Rose , 

90 Lively 

IFai.com Détruite k Rhodes island. 

Ktm*8 nsBER Bétroite à la côte. 

PoMOHE Nanfragée aux Antilles. 

Sénégal. Prise par un yaisseao. 

Ceres Prise par unejrégate. 

16 SiAKLKT. % Prise par un vaisseau. 
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Prises par une frégate. 



(i) Je comprends la SarHne dans cet état parce qu'elle était menentanément 
eoosidéiée coihm bâtiment de giarre. 
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r HeblIh MMi lais U Bêltwai*. 

i Pris pâf mi <Mgi««. 

( Alert * 

*L'astériqtte iDdiqw no bfttiment pris à l'eanemi. 

BÉCAPITULATION. 



iHARÇAis. . Vaisseaux. • 

Frégates. 

Bâtiments de rangs in- 
férienrs. ••«•..* 

AHfiUlS. • . Vaisseaux 

Frégates 

BAtiments de rangs in* 
férisvn» ....... 
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Depuis bientôt un an que, sans déclaration de guerre, 
les hostilités étaient commencées entre la France et TAn- 
gleterre, l'Espagne, qui n*aysit pas abandonné son rôle de 
médiatrice, voyait toutes ses propositions repoussées et ne 
pouvait obtenir du gouvernement anglais la trêve illimitée 
qu'elle avait sollicitée pour son alliée. Bientôt elle eut à 
traiter pour son propre compte, et le roi d'Espagne dut 
demander satisfaction des insultes continuelles auxq^ieltes 
son pavillon était en butte , car les officiers anglais ne ces- 
saient de fouiller et de piller les navires espagtiols. il ne fut 
pas plus heureux dans cette négociation que dans la pre- 
mière ; les réparations qu'il demandait lui furent refusées 
d'une manière évasive. Fatigué de voir que le cabinet de 
Londres n'avait d'autre but que de traîner tes négociations 
en longueur, il déclara se trouver dans la nécessité d'em- 
ployer tous les moyens en son pouvoir pour se faire justice 
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ltti*iliétne, il axscéda aux propositions que lui fit le roi de 

France de se joindre à lui pour venger leurs griefs respec- 
tifs et mettre un terme à l'empire tyrannique que TAngle* 
terre avait la prétention d'exercer sur toutes les mers. Une 
alliance offensive et défensive fut conclue entre les deux 
puissances, et elles arrêtèrent un projet d'armée navale 
combinée qui pût les rendre maîtresses de la mer sur les 
côtes de l'Océan. D'immenses armements furent faits dans 
les ports de Frante et d^Espagne, et Ton compta bientôt 
30 vaisseaux et 10 frégates sur la rade de Brest. Le lieu- 
tenant général comte d'Orvilliers fut désigné pour com- 
mander en chef l'armée combinée. 

Un double projet de diBScente en Angleterre et d'attaqub 
contre Gibraltar était le but de ces armements. 40,000 hom- 
mes furent échelonnés sur les côtes de Bretagne et de Nor- 
mandie, prêts à s'élancer de l'autre côté de la Manche au 
premier signal. Le Ueutenant général d'Orvilliers devait 
combattre d'abord l'armée anglaise et convoyer ensuite les 
transports sur lesquels les troupes seraient embarquées. 

L'armée navale de France mit à la voile le S juin, et se 
dirigea sur les côtes d'Espagne, où eUe devait trouver les 
vaisseaux espagnols; mais elle y croisa pendant un mois 
sans eu voir apparaître un seul. Les ofQciers généraux es- 
pagDols avaient, en eifet, montré beaucoup de répugnance 
à se ranger sous les ordres d'un officier étranger, et, le 
2 juillet seulement, 8 vaisseaux et 2 frégates, sortis de la 
Corogne avec le lieutenant général D. Antonio i>arce, ral- 
lièrent l'armée française. Vingt jours après, 28 autres vais- 
seaux, 2 fr^ates, 2 corvettes et 3 brûlots, paftié de Cadix 
sous le commandement du lieutenant général D. Luis 
de Cordova, rallièrent aussi ; Tarmée combinée se trouva 
alors forte de 66 vaisseaux et 4 A frégates; toutefois il n'y 
eut que 20 vaisseaux espagnols qui se rangèrent sous les 
ordres du lieutenant général d'Orvilliers; les autres for- 
mèrent une armée indépendante, dite d' observation ^ dont 
le lieutenant général de €(»niova prit le commandement. 
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Cette armée combinée, la plus forte qu'on eût vue depuis 
près d'un siècle, était composée comme il suit : 



Gtnmif* 

74 Citoyen capitaine marquis de Nieuil. 

70 San Miguel — don Juan Moreao. 

80 Àugiule — de Charille. 

de Rochechouart^ chef d'escadre. 

64 Protée. . • • capitaine Valmenier de Gacqoeray. 

70 SimPttblo — de U Villa. 

04 ÈvtUU, — cheyalier de Balleroy. 

70 Arrognnfe — don Fidel Eslava. * 

100 YUle'de-Paris — Huoû de Kermadec. 

comte de Guichen, lieutcoanl général. 

74 Glorieux capitaine de Beausset, chef d'escadre* 

70 Serio, — Morales. 

64 Indien — Lagrandière. 

70 San Pedro — <ioo José Diaz Branes. 

70 San José — don Antonio Orserno, chef d'esc. 

74 Palmier — chevalier de Reals. 

74 Victoire — > chevalier d'AIbertSaint-Hippolyte. 

Frégates: SurwilUaAe^BeUone, Aigrette. 

Corvette : Favorite, — €6tre : Pilote, 

74 Zodiaque capitaine de Laporte-Vwins. 

70 Guerrero — Lopez. 

76 San Vincence — 

comte Barce, lieutenant général. 

74 SdpUm, capitaine comte de Cherisey. 

74 Bien-Aimé — Daubenton. 

74 Actif — Baraudin. 

78 San Carlos — Lassana, chef d'escadre. 

IIO Bretagne * — Dupiessis-Parseau. 

comte d'Oryilliers, lientenait général. 

74 Neptune, capitaine Hector» chef d'escadre. 

70 Vincedor • — Ramirez. 

74 Destin — chevalier do Coriolis d'Espioouse. 

70 San Joaquim, — don Carlos de Torres. 

70 Isabel — don Antonio Posada, chef d'esc. 

74 Bourgogne — de Itarin. 

64 SoiUaire, — chevalier de Henteelerc. 

Frégates : Asmmpcion, Atalante, Junon^ Concordé, 

Corvettes : Grana, Curieuse^ Étourdie» 

LoQgres : Chasseur, Espiègle. 

74 Hercule • capitaine comte d'Amhlimont. 

t>4 Septentrion — Fumes. 

81 Samt-Bsprit — chevalier de Médines. 

chevalier d'Arzac de Ternay, chef d escadre. 
74 Intrépide. capitaine Beaussier de Chateauvert, Louis- 
André. 

70 San Angel — Ruites Gordon. 

64 Bizarre — Saint-Riveul. 

74 Conquérant — chevalier de llonteil> chef d'esc. 

80 Biayo. — Giral. 

don Miguel Gaston» lieutenant général. 
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70 Sm Damai. capitaine doo Fiaoclsco Borja. 

64 Aetiomutûre - Laichanlel. 

6i Alexandre, — de TrémigOB, atné. 

70 Brillante — Carazo. 

80 San Luis — don Soiano, chef d'escadre. 

64 Coton, ^ chevalier de Seillans. 

71 PhiÊom — Destoochos. 

FMgatee : J}iane, Sen^ del Carmei, Magidemie, 
Conrettes : Sénégai, S» Catharwa, 

G4tre : H Mtm. 

BscâDBK iJetai. 

00 Saint-Michel, capitaine chevalier de Labiochaye. 

60 BtpaHa, — kwMt, 

00 COHTOiiiir. • — chevalier du Breil de Eays. 

Levassor de Latoache, lieutenant généial. 

5i Minho capitaine don Jose^Zalava. 

64 Triton — Ghadeau de Ladocbeterie. 

BSCanU n'OBSBRTATMMf* 

110 SS^ Trinidad capitaine 

don Lois de GordoTa, Itentenant général. 

00 San Nieolat. capitaine Ventura Moreno. 

Monarca. — Adrien Cantin, dief d'escadie. 

San Isidro., — don ... Lopez. 

San Pascal — don Ponce de Leoo, chef d'escadre; 

San Rafaël — Posligo. 

ISbi Eugeido — Itononte. 

\PriaeÊta dnn ... Léon. 

70 / Atlante — don Diego Qnevedo. 

^ San Franàteo de Ans, , — 

Vclasco — don Diego Huôoz. 

I Galicia — Alberto. 

Oriente, — Perser. 

Sam Franeùeo de Pauta. — don Alonio Rifas. 

San isidwù • . — Salafranca. 

Astuio ~ ValleciUa. 

Frégates : S«> Gertruda, Rosina, 

Après avoir pris connaissance de l'île d'Ouessant, rarinée 
combinée qui manquait déjà d'eau et de vivres et qui avait 
OD grand nombre de malades (l)t se dirigea sur les côtes 
d'Angleterre. L'intention do commandant en chef était 
d*aiier mouiller dans la baie de Torbay, d'y faire une 



(1) L'état de situation du 11 juillet portait à 1,035 le nombre des malades et 
à 17i celui de« convaleacenls, à hord des vaisseaux français; ils avaient déjà 
foNm 10 hoMet et 4ti tfaiont été enToyés au bépHanx dn Ferrol et de la 
Cifogoe, pondant qoo rannéo aoiaait sur la céto d'Espagne. 

11 3 
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répartition égale des vivrea qui se trouvaient encore à bord 
des vaisseaux et d*y attendre ceux qu'il avait fait demander 

à Brest. Mais lorsque, le 17 août, l'armée arriva à la hau- 
teur de cette baie, les vents passèrent à l'Est, grand frais, 
et elle fut obligée de louvoyer pour chercber à l'atteindre. 
Le temps fut mauvais pendant plusieurs jours. Le 25, le 
lieutenant général d'Orvilliers ayant eu des renseigne- 
ments précis sur Tarrnée anglaise, fit assembler les officiers 
généraux en conseil pour délibérer sur le' parti qu'il con- 
venait de prendre. II flit exposé que quelques vaisseaux 
avaient jusqu'à 300 malades et n'avaient ni chirurgiens ni 
médicaments ; que d'autres manquaient d'eau à ce point 
qu'ils étaient obligés d'en demander chaque jour à leurs 
voisins ; que plusieurs, et notamment la Bretagne^ n'avaient 
de vivres que jusqu'au 25 septembre, Le conseil décida 
d'une voix unanime que, dans un tel état de choses, il se- 
rait imprudent de s'engager dans la Manche; qu'il fallait 
aller chercher l'armée anglaise aux Sorlingues, ou l'y at* 
tendre. Le conseil décida encore qu'on abandonnerait la 
croisière le 8 septembre, et que, conformément aux ordres 
que l'amiral espagnol avait reçus de son gouvernement, les 
deux armées se sépareraient dès qu'elles pourraient le faire 
sans inconvénients. L'armée combinée se dirigea donc sur 
les Sorlingues. 

Le 31, les frégates signalèrent 13 vaisseaux; c'était 
l'armée anglaise. Le vent était alors au Nord. L'amiral sir 
Charles Hardy était sorti de Spithead, le 16 juin, pour 
croiser à l'entrée de la Manche, et il avait été poussé au 
large par les grands vents d'Est avaient régné. Voici 
la coini)osiiiou de cette armée : 



Canons. 



7i Resolutioin 
74 Invincible. 
Ti Alfuo.. . 



capitaioe bir ClialoDcr Ogle. 



John Laforey. 
William Bayne. 
George Balfonr. 
Mb Moutray. 
•ir Charles AoiglaB» 
M. Pôle. 



74 COLLODEN, 

74 RaHilus. 

98 Duke. . . 
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90 




. capitaine J. Dalrymple. 


74 


Al.EXANDER. 


— lord Longford. 


74 




— Taylor Penny. 


74 




— John SimmoDS. 


64 




— honorable John. 


m 




— lobn Colpoys. 






sir John Lockart Ross, conlre-am 


74 




capitaine honorable WalsiDgbam. 


74 


Ct'MnERLAND. 


, — Josias Peyion. 


74 




— lord Mulgrave. 


74 




— Philip Aflleck. 


90 




^ SaiiMiel Goniish. 


100 




— Kempenfelt. 






sir Charles Hardy, amiral. 


80 




, capitaine John Jervis. 






— John Slanlon. 


74 




» sir Richard bickerlon. 


74 


MOKABGB. 


— Adam Dmcan. 


T4 




, • — honorable K. Slewart. 


6( 




, . — John Macbride. 


74 


SllKKWSBOlY 


, — M. Rohinson. 


64 




S. Thompson. 


74 




sir John HamlUon. 


74 




- P. Nott. 


90 




— Charles Fieldiog. 


90 




— Palten. 






Robert Dipby, conlrc-amiral. 


90 




capitaine Ale^andor innés. 


74 




— C. Allen. 


74 




— H. Dalrymple. 


04 




— . J. Burnet. 


74 




— C. Goodall. 


71 




— EdmuiMi AlQeck 


SO 








AMBlSCADt:, SUUTHAMPTON^ 


Anoromkua^ Apollo. 


« 


TkifOR, MlLTOR», LUAU. 




10 


Poicunin. 




14 


CORMORANT, SWALLOW. 




It 


KlLÊ, Wov. 





L'année anglaise fut cbasBée dès qu'elle fut aperçue ; 

mais le vent reprità l'Est et, le lendemain, elle était à 18 ou 
20 milles au vent, en position d'entrer à Plymouth. L'armée 
combinée cessa alors sa poursuite et laissa arriver pour 
aller reconnaître un grand nombre de voiles que les vais- 
seaux de l'an ière-garde venaient de signaler dans l'Ouest. 
A 3^ de l'après-midi, ou reconnut en elles un convoi hol- 
landais Tenant de Surinam* 

L'armée combinée continua sa croisière jusqu'à l'époque 
à laquelle U avait été décidé qu elle eliectuerait son retour; 
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elle se dirigea alors sur Onessant Le commandant en chef 

y reçut Tordre de rentrer à Brest ; il mouilla sur cette rade, 
le ià septembre. Les vaisseaux espagnols l'y suivirent. 

La jonction tardive des vaisseaux espagnols rendit cet 
immense armement complètement infrucieux. L'apparition 
de Farinée combinée jeta cependant, sur les côtes d'Angle- 
terre, une terreur telle qu'on n'en avait jamais éprouvé de 
semblable. On craignait une invasion, et les mesures de 
précaution prises par le gouvernement ne contribuèrent 
pas peu à entretenir cette idée. La panique fut encore aug- 
mentée par une proclamation royale qui invitait les habi- 
tants de la côte à envoyer dans Fintérieur leurs chevaux, 
leurs bestiaux et toutes leurs provisions. 

Cette campagne fut très-funeste aux équipages des vais- 
seaux français. Une croisière de iOà jours, sans qu'on eût 
songé à embarquer aucun rafraîchissement, développa 
parmi eux une maladie épidémique qui enleva un grand 
nombre d'hommes et empêcha l'armée de reprendre la mer 
avant la fin de Tannée. Le 9 novembre, le lieutenant gé- 
néral de Gordova quitta Brest avec 15 vaisseaux espagnols 
et 2 frégates, laissant au lieutenant général Gaston le com- 
mandement du reste de l'armée espagnole. 

Avant de terminer la relation de cette malheureuse et 
dispendieuse campagne à laquelle le défaut d'entente, Tim- 
prévoyance et une mauvaise organisation donnèrent une 
issue si déplorable, je dirai que le lieutenant général d'Or- 
villiers ne put supporter les reproches qui lui furent 
adressés dans cette circonstance, et qu'à son arrivée en 
France il quitta le service. Ces reproches portaient prin- 
cipalement sur ce que l'armée combinée n'avait pas inter- 
cepté le convoi anglais des Antilles qui était arrivé en An- 
gleterre le 8 août. 



Le 19 février, le chef d'escadre comte de Grasse ar- 
riva à la Martinique avec les vaisseaux le Robuste et le 
Ma^nifinMe de là" ; le Dauphin^Royal de 70'; le Vengmr 
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de ôA*" ; la corvette la Favoriley le côtre V Alerte et le vais- 
seau particulier de ôO'^ le fier-Rodrigue qui s'était joiot à 
l'eacadre. Le 19 avril, le chef d'escadre marquis de Vaa* 
dreuil arriva aussi avec les vaisseaux le Fendant et le 
Sphinx, Enfin, le 27 juin, le vice-amiral d'Estaing reçut 
un nouveau renfort de 6 vaisseaux qui lui étaient amenés 
par le chef d'escadre Lamotie-Piquet. C'étaient YAnnibal 
et le Diadème de 7i%\eRiflichi et Y Artésien de 64^ YAm- 
phion et le Fier de 50^ L'armée navale des Antilles se 
trouva dès lors forte de 25 vaisseaux. 

Le SO juin, le vice-amiral d'Estaing appareilla du Fort- 
Royal et se dirigea sur Ffle de la Grenade qui avait été cé- 
dée à l'Angleterre en 1763. Le 2 juillet, l'armée mouilla 
dans l'anse Molinier, et 1.A0Û hommes de troupes furent mis 
à terre. Le commandant en chef marcha de suite à leur tète 
sor le morne l'Hôpital où les Anglais s'étaient fortifiés, et 
il s'en empara dans la nuit du & ; le gouverneur se rendit 
alors à discrétion. 100 pièces de canon et 30 navires du 
commerce devinrent la propriété des vûnqueurs,' qui 
firent en outre 700 prisonniers. 

Ketenu par le mauvais temps sur la côte d'Amérique, le 
lâce-amiral anglais Byron n'était arrivé que le 6 janvier à 
Sainte^Lnde ; il en étût parti le 10 du mois suivant pour 
se porter au-devant du commodore sir Josuah Rowley at- 
tendu d'Europe avec un convoi. Lorsque ce convoi fut ar- 
rivé, le commodore anglais reçut la mission d'aller croiser * 
wa vent delà Martinique avec 8 vaisseaux, afin d'empêcher 
les divisions attendues de France de se joindre à l'escadre 
du vice-amiral d'ËstaîDg. il était trop tard ; aussi le com- 
modore fat>il Uent6t rappelé ; la nouvelle de la prise de 
Saint-Vincent motiva d'ailleurs le ralliement de tous les 
vaisseaux qui avaient été détachés. Le vice-auiiral By- 
ron ût immédiatement embarquer des troupes pour aller 
reprendre possesûon de cette île ; mais, sur ces entrefaites, 
ayant appris la sortie de l'armée française, il renonça à ce 
projet et, appareillant avec 21 vaisseaux, le 3 juillet, il se 
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dirigea sur la Grenade. Le 6 au jour, l'armée angiaiae pa- 
rut à la pointe Nord de i'ile, dans l'ordre ci-après : 

CaiMMU. 

74 SuFFOLK capitaine C. CliristiaD. 

sir Josoab Rawley, eommodore. 

70 Bo^ifEs. . , . eapitaine Her. Sawyer. 

71 Royal Oak — Fitzherl)6rt. 

74 Prince of Wales. . • . . — Hill. 

honorable Saoïuel Barriogloo, Tice-aiairaâ. 

74 Hàgnipicbht capital d« J. Elphiostooe. 

64 Tbidirt — P. MoUoy. 

êO Mihtay. — Edmflnd jkffleck. 

74 Famk. ^ Bulcliart. 

64 NoNsucH — Wallcr Griffiths. 

74 Sultan « *^ Alao Oardner. 

98 PaiNCESS Royal — William Blair. 

John ByroB, ▼iee^miriL 

74 ÂLKOir * capitaine Ce orge Bowyer. 

64 Stirlixg Castlx. — P. Carkelt. 

74 Elizabeth — William Trnscott. 

64 Yaaiioijtu Bateman. 

64 Iaou — • hoDorable William Corowallis. 

64 ViGnuuiT DigbyDail. 

74 OmavBMn — Haanmid. 

Hyde Parker, contre-amiral. 

74 CoR?fWALL capitaine Tim. Edwards. 

64 MoxMouTH — Robert Fanshaw. 

74 Gkafto.n — G. Golliogwood. 

Frégate AmAm. 



Dès que les Anglais furent signalés, le vice-amiral d'Es- 
taing ût appareiller son armée et la rangea en batûUe, les 
amures à tribord, sans avoir égard aux postes. Mais la 
brise était très-faible de l'E.-N.-E. , et ce ne fut pas sans 
difficulté que cette manœuvre put être exécutée. Le vice- 
amiral Byron voulant profiter de sa position au vent et de 
la confusion qui devait résulter de l'appareillage instantané 
des 24 vaisseaux français, fit signal de cliasser sans ordre 
et de serrer Tennemi au feu. Son armée courait largue, bâ- 
bord amures ; h vaisseaux, aflfectés d'abord à la garde des 
navires qui portaient les troupes, se mêlèrent aux autres. 
Le commandant en chef de l'armée française s'y était pris 
assez à tempe pour n'être pas surpris; et, lorsque les 
vaisseaux anglais furent à portée de canon, ils trouvèrent 
son armée, sinon dans un ordre parfait, du moins en posi- 
tion d^ combattre et rangée comme il suit : 
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74 Zélé comte de Barras Saint Laurent, chef d'esc. 

64 Fantasque capitaine commandeur de Saffren. 

74 Magnifique — chevalier de Brich. 

80 Tùtmant, • • ^ ^ comte de Bruyères. 

^ comte de Breugnon, lieutenant géBéial. 

74 ProUetenr, •••••••• «afitaïae de (Îrasse-Limermont. 

50 Fier — chevalier Turpin de Breuil. 

64 Provence — Desmichels de Champorcin. 

74 Fendant marquis de Yaudreuil, chefd'ese. 

«4 Artésien — do Peyoïer. 

50 Fier^Rodrigm. — do Montault. 

74 Hérot, • . « ehoT. Moriès-Castellet, cbof d'osc. 

80 Languedoc — de Boulaiovilliers. 

comte d'Estaing, vice-amiral. 

74 Robuste capitaioe comte de Grasse, chef d'escadre. 

84 Vaillani — marquis de Chabort. 

90 Sagittaire, • — d'Albert de Rions. 

74 Guerrier, . • • • — de Bougainville. 

64 Sphinx — comte de Soulanges. 

74 Diadème, * — commandeur de Dampierre. 

50 Amphion — chevalier Ferrou de Queogo. 

J Marseillais. — do Lapoype-yertrionx. 

I Céser. . • . • • . • . . de Castellet, alaé. 

de Brèves, chef d'escadro» 

I Vengeur • . . . • capitaine chevalier do Retz. 

^ { Réfléchi. Cillart de Suville. 

47 Annibai (1). • de Lamotle-Piquel, ch«I d*a8ç» 

KiDgstown^ Tilie principale de la Grenade, sur la côte 

occidentale de l'île, est bâtie sur une langue de terre qui 
ferme au Nord le petit enfoncement auquel on donne le 
nom de port et dont ronterture est à l'Ouest. La rade» 
proprement dite, est nn mouillage sans abri du large dans 
le Nord de la ville. La côte, depuis la pointe Nord de l'île 
jusqu'à Kingstown, court à peu près Nord et Sud ; les vents 
d'E.^N.-B. souflEleQt donc presque peipendiculairement à 
eette direction. Par suite, dee vaisseaux venant du Nord 
et courant au Sud en élongeant la côte pour atteindie le 
mouillage, peuvent passer à terre ou au vent d'une es- 



(1) M. de Lapeyrouse, Histoire delà marine, commet une erreur en perlant 
àS5 le nombre des vaisseanx français : le Dauphin-Hoya/, qui s'était échoué 
en appareillaul du Forl-Uu\al, n'avait pas encore raUié. — Le vice-anùrai iijron 
est encore plus loin de la vérité en disant, dans son rapport, qu'il rompla S6 
ou S7 vaisseaax. 
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cadre qui, en appareillant et quoique mettant le cap au 
Nord, se souvente toujours quelque peu. 

A 7^ 30*°, la tête des deux armées commença le combat 
et, se formant en ligne à mesure qu'ils arrivaient à la hau- 
teur des Français, tons les yaisseaux anglais y prirent part 
successivement. Le Prince of Wales, le Boynes et le Sultan, 
que leur supériorité de marche avait placés de Tavant, 
reçurent seuls d'abord le feu de Tavant-garde française et 
furent très-maltraîtés. Le Grapton, le Coknwall, le Lion et 
le MoNMOUTH qui arrivèrent ensuite, le furent encore da- 
vantage. 11 ne pouvait en être autrement* le mode d'attaque 
de l'amiral anglais permettant à tous les vaisseaux fran- 
çais de diriger leur feu en quelque sorte successivement 
sur chacun des vaisseaux ennemis, avant que ceux-ci 
pussent riposter. Le vice-amiral Byron ignorait la prise de 
Ringtstown et gouvernait, sans apprébenrions, sur la baie 
de Saint- Georges. Mais bientôt il aperçut le drapeau de la 
France flottant sur les forts qui ne tardèrent pas à le ca« 
nonner. U fit de suite serrer le vent tri|;M>rd amures tout à 
la fois à son armée et le combat devint général» bien que 
plusieurs vaisseaux français sou ventés n'y prissent qu'une 
part fort secondaire. Vers lO'* AO'", le vice-amiral d'Ëstaing 
ordonna à ces derniers de reprendre leur poste dans la 
ligne et il lûssa un peu arriver pour ftdliter ce mouve- 
ment. Les avaries du Cornwall, du Monmouth et du Liorf 
étaient telles, que bientôt ces 3 vaisseaux ne purent plus 
se maintenir en ligne* Démâté de son grand mât de hune 
et de son mât de perroquet de fougue, le dernier fit route 
à l'Ouest. A 2*' 15"% l'armée française vira vent devant tout 
à la fois. Cette manœuvre, qui compromettait grandement 
les S vaisseaux anglais souventés, fut de suite imitée par 
le vice-amiral Byron. Cet officier général ne put cepen- 
dant empêcher que le Lion ne fût séparé des siens. Cela 
toutefois n'eut pas de conséquence, car le commandant en 
chef de rarméefrançaiaeMssa ce vaisseau continuer sa route 
sans Tinquiéter en aucune façon ^ il ne s'occupa pas davan- 
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tage du CoRiiwAti et dn If onmouth et retoiinia an moml- 

lage. L'armée ennemie fit route pour Saint-Christophe. 

Les avaries des vaisseaux anglais étaient très-graves et» 
ainsi que le dit le vice-amiral Byron dans son rapport, il 
eût été possible de Inî en prendre plusieurs. Hais le but 
principal du commandant en chef de l'armée française était 
la conquête de la Grenade. Or, pour s'emparer deà vais- 
seaux souventés, il lui eût fallu diviser les siens, s'éloigner 
et s'exposer à livrer un second combat qui pouvait com- 
promettre le succès de l'expédition . Il préféra laisser l'ar- 
mée anglaise s'éloigner et retourner prendre son mouillage, 
qucnque ses ^vaisseaux eussent peu d'avaries. 

Le capitaine Ferron de Quengo avait perdu la vie, ainsi 
que le capitaine Montault du Fier-Rodrigue. Les capitaines 
Gillart de Suville, de Castellet, de Dampierre et de Retz 
étaient blessés. 

Le vice-amiral d'Estaing quitta le mouillage de la Gre- 
nade dès que cela lui fut possible, et après s être assuré que 
l'année anglaise était encore à Saint-Christophe, il rallia 
tous les navires du commerce qui devaient effectuer leur 
retour en Europe et il fit route pour Saint-Domingue ; le 15 
août, il mouilla au Cap Français. 



Depuis l'arrivée du vice-amiral d'Estaing sur les côtes 
d'Amérique, dans les premiers jours du mois de juillet 
1778, nous ayons vu l'escadre française parcourir tout le 
littoral de l'Amérique septentrionale étla mer des Antilles 
pour venir en aide à la cause de l'indépendance des États- 
Unis, porter secours à nos colonies menacées et s'emparer 
de qudqnes possessions anglaises. De récentes instructions 
prescrivaient au commandant en chef de détacher S vus* 
seaux et 2 frégates pour aller stationner à Saint-Domingue 
avecle chef d'escadre de Lamotte-Piquet ; de laisser 8 vais- 
seaux, 7 frégates, d corvettes et 1 côtre à la Martinique 
avec le chef d'escadre de Grasse ; de prendre sous son es- 
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corte tons les navires de commerce prêts h faire route et 
d'effectuer son retour en France avec les vaisseaux et les 
frégates qui composaient son escadre à son départ de Tou- 
lon. L'eiôcnàon immédiala do ces instructions pouvait avoir ' 
le résultat le plus fâcheux ; le parti américain avait fait des 
pertes très-grandes depuis que l'escadre française avait 
quitté les côtes d'Amérique. La lutte n'était plus égale 
entre les parties belligérantes, car les Américains n'ammit 
pas de marine. La ville de Savannah et toute la Géorgie 
étaient au pouvoir des Anglais ; la Caroline courait des 
dangers imminents» Le yice^^miral d'Ëstaing ne voulut pas 
retourner en Europe avant d'avoir rendu un dernier service 
aux Américains et, malgré les ordres formels qu'il avait 
reçus, cédant aux vives sollicitations du consul de France 
à Cbarlestown et à celles du gouverneur de la Caroline, il 
appareilla du Gap Français, le 16 août, et se porta sur les 
côtes de Géorgie avec 20 vaisseaux. Le 31, il mouilla de- 
vant la rivière de Savannah pour appuyer les opérations du 
général américûn qui vouûdt faire le siège de cette ville. 
Le lieutenant général de Breugnon , gravement malade au 
moment du départ, avait été remplacé par le cbef d'es- 
cadre de Barras Saint-Laurent ; quelques autres change-* 
ments avaient été la conséquence de cette mutation. L'ar- 
mée navale, sur laquelle 3,000 hommes de troupes des 
garnisons de la Martinique et de Saint-Domingue avaient été 
embarqués, était composée comme il suit i 



Cuwoi. 

Îlànguedoe, .capitaine Boulainvilliers. 
comte d'Estaing, yice-amirai. 
Tiumant, capitaine de PooteTès-Gien. 

comte de Barras Saint-Laurent^ chef d'e»c. 

i César capitaioe de Castellet^ aîné, 
eemte de Bmes, chef d'escadre. 
AmUbai» • . • capitaine de Lamotte-Piqnet^ chef d'esc 
Robuste — comte de Grasse, cbef d'escadre. 

Fendant • • • . marquis de Vaudreoil, chef d'oiC. 

Diadème ♦ , , — comuiandcur de Dampierre. 
Mafseii/ais — Lapoype-Vertricux. 

Zélé — comte de Brujèree. 

Ouerrier — de BengainTille. 

Hector . . . — cbeY.deMoriès-Gastenet^ch.d'esc. 
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W Dauphin- Royai 

Sphinx., 

Artitien • • - 

Réfléchi, - 

6i ( Vengeur ; . . . • - 

Fantasque — 

Provence — 

VaUlmU - 

SO Sagittaire. ........ — 

FrégatM : Ammmy Ckmire, 

deuse, Cérès. 
Corveltes : Elh's, Lively. 
Flûles ; Bricole, Ti-uite, 
Côtre : Alerte, 
Goélette : Actif. 



MiUioa de GeDoaiUy. 
conte de SoolaDges. 
chevalier de Peynier. 
GiHart de Suviile. 

chevalier de Hetz. 
commandeur de Suiïren. 
DesmicheU de (^hamporcia. 
marquis de Ghabert. 
d'Albert de Rions. 
ipkifime^ Pmimée, JfancAe, ton- 



Lé succès vsemblait devoir couronner cette entreprise. 
L'arrivée inoijpinée de Tarmée navale remplit les Anglais 
d'épouvante; mais les éléments vinrent, une fois encore, 
eoDtrarier les opérations du vice-amiral d*Estaing. Le 2 
septembre, Tannée navale reçut un coup de vent du S.-E. 
au S.-O.; le Réfléchi^ qui appareilla, eut toutes ses voiles 
emportées et perdit son mât de misaine. La Chimère et VA" 
Une cassèrent lear beaupré ; 5 vaisseaux eurent leur gou- 
vernail démonté, et sur ce nombre 3 le perdirent : le Lan- 
guedoc était un de ces derniers. Toutes ces avaries furent 
réparées; mais la saison avançait et il n'y avait pas de 
temps à perdre; on fit donc toutes les dispositions d'at- 
taque. 

La ville de Savannah est bâtie A quelques milles de l'em- 
bouchure et sur la rive droite de la rivière qui porte son 

nom. Cette rivière est barrée par un grand banc qui s'étend 
au large et sur lequel il n'y a d'eau que pour les navires 
d'un faible tonnage. Plusieurs îles, près et généralement 
dans le Nord de l'embouchure de la rivière, forment de 
nombreux canaux par lesquels on peut aussi y entrer. Le 
canal de Port-Royal sépare l' île de ce nom de la terre ferme. 
Le bras de mer entre cette île et l'Ile Sainte-Hélène, qui est 
plus au large, porte le nom de Beaufort, ville située dans 
le N.-E. de Port-Royal. L'île Tybée semble être le prolon- 
gement des terres du Sud de la rivière. La prise de posses- 
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sîon de celle île avait donc une grande in^portance, puisque 
de ce point on pouvait surveiller l'entrée de la rivière Sa- 
vannah ainsi que l'entrée Sud des canaux et empêcher alors 
les communications par mer avec Savannah. Mais surveiller 
l'entrée Nord de ces canaux n'était pas moins nécessaire. 
Voici les dispositions que prit le vice- amiral d'Estaing. Il 
^ plaça le capitaine d'Albert de Rions devant l'entrée Nord 
des canaux avec le Sagittaire et la Lively^ capitaine Coet- 
lando, et le capitaine Lapérouse plus au Nord, à la hau- 
teur de Gharlestown, avec V Amazone, Le chef d'escadre de 
Lamotte-Piquet eut mission de surveiller la rivière Hosaba, 
ou Great Ogechée, distante de 20 milles au Sud de l'Ile 
Tybée, cette rivière ayant été choisie pour le débarquement 
des troupes. Enfin VElUs, capitaine Fonteneau, fut envoyée 
en cro«'«''^re devant File Sapello, à 20 milles aussi au Sud 
de la rivière Ogechée ^ elle s'appuyait naturellement sur les 
5 vaisseaux du chef d'escadre de Lamotte-Piquet. Ces dis- 
positions prises, le vice-amiral d'Estaing laissa le comman- 
dement supérieur au chef d*escadre de Broves et, te 9, il 
franchit la barre de la rivière Savannah avec les frégates 
la Chimère de 26% capitaine Trolong Durumain, la Blan- 
che de 32, capitaine Barin de la Galissonnière, les flûtes 
la BHeoU et la Truite^ capitaines de Costebelle et Chaste* 
net de Puységur, opéra un débarquement sur Tîle Tybée et 
s'en rendit facilement maître. On s'occupa de suite de 
mettre les troupes à terre* Le temps était assez mauvais et, 
soit ignorance des localités, soit mauvais vouloir des pi- 
lotes, les embarcations cherchèrent pendant trois jours 
Teudroit où elles devaient débarquer leurs passagers ; quel- 
ques-unes furent jetées à la côte. Le 16, toutes les troupes 
étaient rendues à Minghausen ; elles y campèrent. Pendant 
ce temps, un nouveau coup de vent vint compromettre 
Tescadre, qui dut mettre sous voiles et se tenir éloignée 
de la côte pendant plusieurs jours. Le débarquement des 
troupes françaises avait une importance que le commandant 
de la place de Savannah ne se dissimula pas, et il chercha 
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de suite à arrêter leur marche m moyen d'on armistioe. 

Cet armistice lui fut accordé inconsidérément peut-être, et 
il sut en profiter pour faire entrer dans Savannali des ren- 
forts sans lesquels il n'aurait pu repousser les attaques des 
Françûs réunis aux Américains. De ce moment, il rejeta 
toutes les propositions qui lui furent faites. Il fallut dès 
lors se résoudre à un siège en règle, malgré les difficultés 
qu'offrait le transport de canons montés sur affûts marins 
et des munitions qu'il fallût débarquer des vaisseaux. Tout 
cela conduisit jusqu'au 3 octobre. Les batteries ouvrirent 
leur feu dès le lendemain, et elles le continuèrent pendant 
plusieurs jours, mais sans beaucoup d'effet Le temps pres- 
sait cependant, car le séjour des vaisseaux sur cette côte, 
à l'époque de l'année où l'on était arrivé, n'était pas sans 
quelque danger; il fallut prendre un parti. L'assaut fut ré- 
solu pour le 9. Le vice-amiral d'iE^taing le dirigea lui- 
même. Cette attaque de vive force n'ayant pas réussi, on 
battit en retraite et les troupes furent rembarquées. Le 
commandant en chef de l'armée navale avait reçu une 
blessure très -grave. 

Ne voyant désormais aucun inconvénient à mettre à exé- 
cution les instructions qui lui avaient été expédiées de 
France, le vice-amiral d'Ëstaing ordonna de suite les dis- 
positions de l'appareillage. Le Magnifique^ qui avait une 
voie d'eau considérable, fut dirigé sur la Martinique sous 
l'escorte de VAnnibal et du Réfléchi : ces trois vaisseaux 
arrivèrent isolément à leur destination, du 20 au 27 no- 
vembre, après une série non interrompue de coups de vent 
qui leur occasionnèrent de nombreuses avaries. Il enjoignit 
au chef d'escadre de Grasse de partir avec le Robuste, le 
Fendant j le Dtodème, le Sphinx^ ïlphigéme et VAUesU; 
de rapporter les troupes qui avaient été prises aux garni- 
sons des Antilles, et de prendre en passant des farines 
dans la Chesapeak. Quant aux vaisseaux qui étaient partis 
de Toulon, ils durent se tenir prêts à mettre sous voiles. 
Un dernier coup de vent de N.-E. vint, ce jour*là même, 
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compléter la série des contrariété» qui n'avaleiit cessé d'ac* 

câbler le vice-amiral d'Estain g depuis son arrivée dans ces 
parages où, par un pressentiment assez remarquable, il 
avait 4éckur6 ne vooknr rester que huit joare. Appareillés 
«fec le conuDeneemeiit du coup de jent, les vaisseaux do 
chef d'escadre de Grasse se rendirent isolément et direc- 
tement, les uns à Saint-Domingue, les autres à la Marti« 
nique; le FmdmU seul entra dans la Gbesapeak. Le 15 jan- 
vier 1780, ce vaisseau arriva an Fort-Royal delà Martinique, 
chassé par â vaisseaux anglais qui le canoonaient depuis le 
canal de la Dominique. 

Les vaisseaux restés devant Savannab éprouvèrent de 
graves avaries : quelques-uns cassèrent leurs câbles ; d'au- 
tres s'abordèrent. L'escadre se trouva dispersée avant même 
d'avoir pu être ralliée. Le Lcmguedoc perdit toutes ses an- 
cres et eut toutes ses embarcations enlevées. Obligé de tenir 
la mer» il rencontra la Provence le 9 du mois suivant Ce 
vaisseau donna au Languedoc une des deux ancres qui lui 
restaient, mais ce ne fut pas sans de grandes diâicultéSt 
eu égard à la violence du vent et à Télat de la mer qui 
était fort grosse* Le Languedoc et la Provence naviguèrent 
de conserve et arrivèrent à Brest le 7 décembre; le César 
et le Fantasque y entrèrent le 9. Le MarseilUiiê^ le Zélé^ 
k SeigUta;ife,\»PraUeiêur eiYExpérimmU passèrent le dé- 
troit de Gibraltar et allèrent à Toulon. Le Guerrier mouilla 
à Rochefort ; le Vaillant et ï Hector entrèrent à Lorient. Le 
Tminanê relécha à la Havane. 



Pendant que les escadres de la France et de l'Angle- 
terre étaient aux prises dans toutes les parties du monde, 
quelques bâtiments isolés livraioit des combats que je 
vais rapporter ci-après : 

En janvier, c'était la frégate de 32*" la Baudewe^ capi- 
taine de Grenier qui, se rendant en France avee un con- 
voi, chassa la corvette anglaise de 16* Weazle, capitaine 
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Lewis RobersoD, sous l'Ile Samt-Eustacbe» et lui ût ame- 
ner son pavillon au titHsiëme coup de canon. Cette ocur- 
vette allait en Angleterre annoncer la piiw de Saintà-Liicie. 



La frégate de ^2* YOinau^ capitaine de Tarade» escor- 
tant nti convoi de Brest à Saint-Malo rencontra» le Si 

janvier, k la hauteur de Tîle de Bas, la frégate anglaise 
de 32*' Apollo, capitaine PownalL Le capitaine de Tarade 
chargea le côtre VExpéditive de la conduite du convoi et, 
à 1**, il attaqua la frégate ennemie. Démâtée de son grand 
mât de bune et du mât de perroquet de fougue, la frégate 
française amena son pavillon. 

VOiieau portait 26^ de 12 et 6 de 6. 

L'Apoixo avait le même armement. 



Un fort coup de vent qui s*était déclaré, le 6 février, 
avait dispersé un convoi parti depuis vingt-cinq jours de 

Saint-Domingue pour France, sous l'escorte de la frégate 
de 32* la Concorde^ capitaine Le Gardeur deTilly, et avait 
occasionné de grandes avaries à cette frégate dont le 
grand mât avait été craqué par la fonâte. Le capitaine de 
Tilly s'était vu dans la nécessité de jeter douze canons à 
la mer. Il n'avait pas encore réparé le désordre de sa mâ- 
ture, qu'il lui fallut combattre nn corsaire de là canons 
dont il s'empara. 

Le 18 février, un ennemi plus redoutable se présenta h 
la Concorde, Chassée par la frégate de 32* Cokgrës (1), la 
frégate française dont la voilure était forcément réduite, 
fut bientôt atteinte et, à 9^ 30" du matin, elle commença 
le feu. Deux heures plus tard, le capitaine de Tilly reçut 
nne blessure grave, et il fut remplacé par le lieutenant de 
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vaisseau de Linières qui était déjà blessé. Le combat dura 
encore une heure» et la frégate anglaise s'éloigna. 
La Omearâe était année de 26 canons de 12 

et 6 — de 6. 
Ces derniers et six de la batterie avaient été jetés par- 
dessus le bord; 

Le règlement de 1757 assignait également aux frégates 
anglaises de 32 — — :16 canons de 12 

et ô — de 6. 



Le 7 mars, la frégate de 32'' la jiltfi«m, capitaine cheva- 
lier de Grimouard, sortant de la baie des Baradûres de 

Saint-Domingue avec une petite brise d'Est, fut chassée par 
le vaisseau de Ruby et la frégate de 28*^ Niger qui avaient 
été aperçus au vent et qui tous les deux faisaient partie de 
la division anglûse en croisière devant cette tle. La Mmerte 
fut d'abord atteinte et canonnée par le vaisseau. La lutte 
était trop disproportionnée pour être acceptée s'il était 
possible de l'éviter; le capitaine de Grimouard manœuvra 
en conséquence et il parvint à s'éloigner du vûsseau, mais 
il fut joint par la frégate. La force de ce nouvel adversaire 
était plus en rapport avec la sienne ; aussi accepta-t-il 
franchement le combat. Choisissant une position qui le 
mettait à Tabri des boulets du Rvbt, il dirigea sur la Niger 
un feu si vif et si précis, que cette frégate se ti'ouvapromp- 
tement dans robligation de se retirer pour se réparer. La 
Minerve prit alors chasse au plus près; un autre vaisseau 
et une frégate qu'on sut être le Bristol et I'Eglus étaient 
en vue. La crainie de ne pouvoir atteindre un port de 
Saint-Domingue avant d'être joint décida le capitaine de 
Grimouard à aller mouiller à Tlle d'Inague. 



Séparé depuis quelques heures seulement et après une 
chasse du vaisseau Y Intrépide et des frégates la Gloire et la 
SiùyUe avec lesquelles il croisait devant Onessant, le capi- 
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taine de Labretonnière» delà frégate de S2« YAigrêtUt aper- 
çut, le 18 mars à la nuit close, et à 6 miUes au plus de la 
pointe de Saint-Mathieu, une frégate qu'il prit pour une 
de ses compagnes. Attaqué bientôt après, le capitaine de 
Labretonnière revint de son erreur et il fit riposter ayec 
tant de vigueur à son audacieuse ennemie que, après une 
canonnade de deux heures, celle-ci prit le large. Mais, soit 
qne les avaries de la frégate anglaise l'empêchassent de 
gouverner, soit qu'elle eût eu une confiance trop grande 
dans son pilote, à 11'' 30"", elle se jeta sur l'île Molène et 
s'y brisa ; l'équipage fut recueilli par les habitants. Cette 
fr^ate était I'Arethusa de M% capitaine Biarshall* 
L'it^re((6 portait 26 canons de 8 

et 6 ~ de A. 
L'Areihusa 2ô canons de 12 

et 10 — de 6. 



Les îles Jersey et Guemesey, qui avaient appartenu suc- 
cessivement au roi de France, aux évèques d'Avranches, 
de Dol ët de Coutances, avaient été apportées à l'Angle- 
terre, en 1066, par Guillaume le Conquérant, et réunies dé- 
finitivement à ce royaume en 1168. Ces îles, par leur posi- 
tion géographique, inquiétaient trop le commerce maritime 
de la côte N.-O. de la France, pour que le gouvernement 
ne songeât pas à s'en emparer. Le 21 avril, une flottille de 
bateaux de pêche, portant 1,500 hommes de troupes, sortit 
de Saint-Malo sous Fescorte des frégates de 26'' la Damé^ 
capitaine chevalier de Rergariou-Goatlès et la Diane; de 
la corvette de OMa Valeur; de la gabare de S*" V Écluse et du 
côtre de 6'^ la Guêpe, Contrariée par une grande brise du 
large, cette flottille fut forcée de rentrer le jour même, et 
ime série non interrompue de vents de la même partie la 
retint dans le port pendant le reste du mois. Ce temps 
suffît pour que le bruit d'une expédition contre Jersey tra- 
versât le canal, et toute surprise devint impossible. Ce 
IL 4 
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projet ne fut pourtant pas abandonné. La petite division 
française appareilla de nouveau et mouilla, le 1" mai^ dans 
la baie de Saint-Ouen de Jersey ; mais le veDi ayaut pasaé 
au N. G. « les faibles embarcations employées pour le trans- 
port des troupes, et dont on voulait se servir pour le débar- 
quement, ne purent rester au mouillage» et rexpéditiou re- 
tourna à Saint-Blalo. 



Les deux vaisseaux de fk" la Bourgogne et la Victoire^ 

capitaines de Marin et d* Albert Saint-Hippolyte, se rendant 
de Toulon à Brest, chassèrent, le à mai, à leur sortie du dé- 
troit de Gibraltar, les frégates anglaises de 32*" Monteeai 
* et Thetis qu'ils parvinrent à atteindre. La Bourgogne at- 
taqua la première et la Victoire combattit l'autre. Celle-là 
fut assez facilement réduite ; mais plus beureuse que sa 
compagne, la Thetis parvint à se soustraire à la poursuite 
de son redoutable adversaire qui ne put l'empêcher d'entrer 
à Gibraltar. 



Le» frégates de 20*^ la Danaè^ capitaine de Kergariou- 
Coatlès et la DtatM, la corvette de la Valeur^ la gabare de 
8« XÈchuê et le odtre de e* la GiÊêj^^ sortis de 8aint»llalo 
le 13 mai, furent chassés immédiatement par le vaisseau 
anglais de 50*^ Expekimlint, capitaine sir James Wailace^ 
la frégate de 36 Palus, capitsûne Thomas Spry ; les cor- 
vettes llmooiii^ capitaine John Ford , Foitune de 20» et 
le brig de 12 Cabot, capitaine Edmund Dodd. Après avoir 
essuyé deux volées, les bâtiments français allèrent s'é- 
chouer sous une petite batterie de 3 canons, dans la baie de 
Cancale. La détermination des officiers français n'arrêta 
pas le capitaine Wallace; à midi 30'", il entra à pleines voi- 
les dans la baie de Cancale avec sa division et dirigea un 
feu des plue vifs sur les Français ; oeuxH» répondirent d' a» 
bord avec vigueur, mais la batteHe de terre ayant cessé de 
tirer, par îiuile de l'explosion de 1 une de ses trois pièces, 
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l'équipage de la Vanaè se précîpila dans les emlMurcatiouâ 
et se rendit à terre. Incapable d'arrêter oe mouvement qui 

avait lieu sans son ordre, le capitaine de Kergariou fut obligé 

d'abiindonner la fréi^ate, sans pouvoir même y mettre le 
l'eu, car il n'avait plus le moyen d'en retirer les malades 
et les blessés. 

L'exemple donné par l'équipage de la Danai fut imité 
par les marins des autres bâtiments. 

Les Anglais parvinrent à remettre la Danaé à ilot; ils 
incendièrent les trois autres bâtiments. La Valeur. et l'JË- 
ehêêe furent oonsumées ; mais on parvint à se rendre maître 
du feu à bord du côtre qui fut rentré à Saint-Malo. 



Au mois de mai, alors qu'elle se rendait à la Martinique 
avec la division du chef d'escadre de Laraotte-Piquet, la 
frégate de la Bktnche^ capitaine Barin de la Calisson* 
nière, eut un engagement avec un vaisseau anglais. Le 21, 
cet officier reçut l'ordre d'aller reconnaître deux bâtiments 
qu'on apei'çevait à l'horizon. C'était le vaisseau anglais de 
ôO° JumBB qui amarinait un des navires du convoi que la 
divÎMon française escortait* La force de cet adversure n'ar- 
rêta pas le capitaine de laGalissonnière ; il se plaça par son 
travers et lui envoya sa volée* Le Jui»ATfiA abandonna sa 
prise et s'élmgna* 



Le 2 juin, la frégate de 20*^ la Prudente, capitaine vicomte 
d'JËscarB, se rendant de Gonave à Léogane, à l'entrée de 
hê. baie du Port-au-Prince de Saint-Domingue, fut attaquée 

par les vaisseaux anglais Eolus, Ruby et la corvette Ja- 
MAiOAi et prise après une vaillante résistance. 



Chassée, le 22 juin, près d'Ouessant, par une division 
anglaise* la frégate de 26'' ÏHéUue^ capitaine vicomte de 
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Montguyot, se rendit à la frégate de 32*= Ambuscade, après 
une courte résistance. 



Le 21 juillet la frégate anglaise de 26'' King George fut 
prise par la frégate de 32 la Concorde^ capitaine Le Gardeur 
de Tiily. 



Pendant que Tarniée combinée de France et d'Espagne 
luttait contre les vents d'Est à l'entrée de la Manche, la 
frégate de 32'' la Junon, capitaine Bernard deMarigny. qui 
en faisait partie poursuivit, jusqu'à l'entrée de la rade de Ply- 
mouth, 2 navires qu'elle ne put atteindre. Le 17 août, le ca- 
pitaine de Marigny faisût route pour rallier l'armée qui était 
à grande distance lorsque, vers 8^ du matin, il aperçut un 
vaisseau anglais sous la terre et le chassa. Ce vaisseau était 
r Ardent de 6A% capitaine Philip Boteler; il fit vent ar- 
rière. La Jttfion l'eut bientôt atteint et elle lui envoya une 
bordée par la hanche de bâbord. Ayant remarqué que les 
sabords du vaisseau n'étaient ouverts que d'un côté, le ca- 
pitaine de Marigny en conclut que les dispositions de com- 
bat n'étaient pas faites des deux bords. Passant de suite & 
poupe de rARBENT, il lui envoya une volée d'enfilade et, 
reprenant sa première route, il le combattit par l'autre 
hanche. Les suppositions du capitaine de la Junon étaient 
justes, et il eut le temps de tirer plusieurs bordées avant 
que le vaisseau pût lui répondre. La frégate de 32'' la Genr 
iillc, capitaine baron de La Hage, rallia la Junon sur ces en- 
trefaites. L'Ardent ne résista pas longtemps à ces deux an- 
tagonistes ; à 11^ 30"* il amena son pavillon. Gomme il n'en 
continuait pas moins à faire route, les frégates de 32" la 
Belîone et la Gloire, qui se portaient en aide à leurs com- 
pagnes, lui envoyéren.t une volée et lui barrèrent le passage^ 
il mit alors en panne. 

Le gouvernement anglais trouva que le capitûne Boteler 
n'avait pas suffisamment prolongé sa défense ; il iit traduire 
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cet officier deyant an conseil de guerre qui le condamnai 

être renvoyé du service» 



Le 18 août, le côtre de iS"* le MuUn^ capitaine chevalier 
de RoquefeuiU qui venait de sortir de Brest, porteur d'or- 
dres pour le commandant en chef de l'armée combinée 
franco-espagnole, enleva à Tabordage le cutter anglais de 

12« AGTIV£. 



Un convoi de navires se rendant en France» sorti du Gap 
Français de Saint-Domingue, le 16 août, en même temps 
que l'armée navale du vice-amiral d'Estaing, fut dispersé, 
à la hauteur des Bermudes, par le coup de vent qui assail- 
lit cette armée. Ce convoi était escorté par le vaisseau de ôO"" 
le Ft«r, capitaine chevalier Tnrpin de Breuil, le Protecteur 
de 74, capitaine de Grasse-Limmermont et les frégates la 
Minervaj V Aimable de 26= et VAîcmène de 32, capitaine 
chevalier de Bonneval. Le ProtecteuT^ la ilfîfi«rtMi et TAt- 
mable arrivèrent en France. Le Fier relâcha à la Martinique 
sans grand mât, sans mât d* artimon et sans petit mât de 
hune. VAlcmène tomba dans la division du contre-amiral 
anglais Parker et fut chassée par 2 vaisseaux et la fré- 
gate de Proserpinb. Démâtée de l'un de ses mâts et 
entièrement délabrée, elle fut jointe bientôt par la frégate. 
Incapable d'aucune résistance dans Tétat où était VAlcmène^ 
le capitaine de Bonneval amena son pavillon en vue de la 
Martinique. 



La ftûte de 18® le Compas, capitaine Dnbois, qui faisait 

partie du convoi parti de Saint-Domingue au mois d'août, 
fut prise par la frégate anglaise de 28*^ Boreas, après un 
rude engagement de vingt minutes. 
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Cîuq jours après la prise de la frégate VÀtcmène, la fré- 
gate anglaise de 32'' Proserpine fit amener la frégate de 
le Sphinx^ capitaine Mallevault. 



Sur l'avis qu'il venait de recevoir qu*une Arégate anglaise 
devait sortir de Sainte-Lucie avec deux navires chargés de 

munitions de guerre pour la Barbade, le capitaine cheva- 
lier de Langan-Boisfévrier, de la frégate de ^2" VAw~ 
phitrite^ alla s'établir en croisière sur leur passage. Le ô 
septembre, il aperçut ces bâtiments, les perdit de vue 
et ne les retrouva que le 9, dans le N.-O. de la Gre- 
nade : la frégate était le Sphinx de 2A°« capitaine Sulton. 
A 11^ dtt matin VAmphitrite commença le feu. La frégate 
anglaise riposta vigoureusement ; mais la chute de son grand 
mât de hune, et l'état dans lequel furent bientôt mis le reste 
de sa mâture, ses voiles et son grément, forcèrent le capi- 
Sulton à reconnaître la supériorité de la fli^ate française ; 
à 1'', il fit amener le pavillon. 

VAmphUrite portait 26« de 12 et 6 de d« 
Le Sphinx — 20 àe 9 et â de A* 



Le 10 septembre, la frégate de 26^ l'Amazone^ capitaine 
de Lapérottse, qui flusait partie de l'armée du vice-andral 
d'Estaing, chassa la corvette anglaise de 20* Ariel, capi- 
taine Thomas Mackensie. V Amazone fut bientôt à portée 
de pistolet de cette corvette et elle engagea- un combat 
qui cessa après une heure, lorsque 1* Abiel eût été démâtée 
de son grand mât et de son mât d'artimon ; le mât de mi- 
saine s'abattit presque en même temps que le pavillon de 
U corvette anglaise^ 

Informé que le vaisseau de 50^ Expbkiiient, capitaine 

sir James Wallace, devait sortir de New- York avec un 
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convoi pour Savannah, le chef d'escadre de Broves qui, on 
doit se le rappeler, avait pris le commandement supé- 
rieur de l'année navale qqi opérait sur la côte d'Amérique 

pendant que le vice-amircal d'Estaing faisait le siège de 
Savannah, adjoignit les vaisseaux le Fendant et le Zélé au 
SagiUair$9 afin de barrer le passage au vidsseau et à son 
convoi. Le capitaine d'Albert de Rions, qui commandait 
le Sagittaire, aperçut TExpeiiiment, le 2A septembre. Le 
vaisseau anglais n'avait que des mâts de fortune et cepen- 
dant, quoique le Sagittairê fût un des bons marcheurs parmi 
les vaisseaux de bù^, il eut de la peine à l'atteindre. Le 
vaisseau anglais amena son pavillon après une courte ré- 
sistance; il avait à bord 150,000 piastres. Trois transports 
chargés de vivres et d'effets d'habillement furent aussi 
amarinés. 



Forcé de rester dans l'inaction par suite de ralTaiblis- 

sement des équipages, le lieutenant général DurlialVaiilt, 
qui avait pris le coni mandement de l'armée navale de 
rOcéan, faisait surveiller les mouvements de l'ennemi par 
de nombreux croiseurs. Le 2 octobre, les côtres de 4&* le 
Pilote et ]e Mutin, capitaines de Closnard et chevalier de 
Roquefeuil, tombèrent dans une division de l'armée navale 
anglaise de la Hanche, et*furent chassés par le vaisseau 
de ftO* JnnTER, capitaine Bêynolds et les frégates Apoixo ' 
de 35 et Crescent de "IS, L ) Mutin, totalement dégtéé, 
amena le premier soa pavillon. Le Pilote fut d'abord ca- 
nonné parla Crbsgemt gui l'abandonna; mais, joint bien- 
tôt par Tautre frégate, le capitaine de Closnard, qui était 
blessé, ameua aussi son pavilloa. 



Le k octobre, la frégate de 32" la Surveillante^ capitaine 

Ducouédic de Kergoualer et le côtre de 10'' YExprdition, 
capitaine vicomte de Roquefeuil, appareillèrent de Brest 
pour observer les mouvements de l'armée ennemie, lie 
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même jour, la frégate anglaise de 36'' Québec, capitaine 
George Farmer, accompagnée du cutter de 10 Rambleb» 
capitaine George, sortit d'un port d'Angleterre avec la 

même mission. Ces quatre bâtiments s'aperçurent le 6, à 
A5 milles de l'île d'Ûuessant ; le vent soufflait de TEst, joli 
frais. La frégate française tenait le plus près» tribord amu- 
res-, le Québec, qui était au vent, courant largue, serra 
de suite le vent, bâbord amures et diminua de voiles. Cette 
espèce d'invitation de l'officier anglais fut comprise par le 
capitaine de la SurveiHm(e ; il vira de bord et se mit sous 
les huniers, voilure que portait aussi le Québec. Cette der- 
nière frégate n'avait serré le vent que pour faire ses dispo- 
sitions de combat ^ bientôt elle se rapprocha de la frégate 
française; à 11'' elle en était à demi-portée de canon. La 
Surveillante ayant alors commencé à la canonner, elle loffa 
du même bord que la frégate française. Après une heure 
de vigoureuse canonnade, la frégate anglaise laissa arriver 
pour passer derrière la SurveiUante; mais le capitaine Du- 
couédic prévint cette manœuvre en laissant lui-même arri- 
ver en grand ; et, lorsque sa frégate reçut la bordée du 
Québec, elle lui présentait le c6té de tribord. Le grément 
et la voilure des deux frégates étaient déjà tellement ha- 
chés, qu'elles durent continuer le combat grand largue, 
les amures à tribord. L'engagement durait depuis deux ' 
heures et demie, lorsque la SuirmllanUfui démâtée de ses 
trois mâts qui, fort heureusement, tombèrent sur bâbord. 
Cinq minutes plus tard, la mâture du Québec était aussi 
abattue en entier, mais sur Farrière, et sa batterie des gail- 
lards se trouva engâgée dans toute sa longueur. Le capi- 
taine Ducouédic avait déjà reçu deux balles dans la tète. 
Au moment où, profitant des embarras de la frégate an- 
glaise, il allait l'aborder, une autre balle l'atteignit dans 
le bas-ventre. Ces blessures ne lui firent cependant pas 
quitter le pont; il y donna des ordres jusqu'à la fin du 
conii)at et ce fut lui qui conseilla d'aborder la frégate an- 
glaise. Pendant que, ji bord de la SurveUlanU^ on faisait 
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les dispositions pour sauter à Tabordage, on vit une fumée 
épaisse sortir par les écouiilles et par les sabords de la fré- 
gate anglaise, puis bientôt, des flammes qui mirent le feu 
aux voiles et aux agrôs qui couvraient le pont. Le Qdebec 
était alors trës-près de la Surveillante et un peu de Ta- 
vaut; à défaat d'embarcations qui* toutes* avaient été dé- 
truites* celle-ci se servit d'avirons de galère pour s'éloigner. 
Mais une masse semblable n'était pas facile à mouvoir et 
avant qu'on eût pu parvenir à écarter quelque peu la fré- 
gate française, le Quebbg fit une abattée sur bftbord et 
tomba en travers sous son beaupré. Le feu se communiqua 
de suite aux voiles et aux cordages qui étaient en pendant 
au-dessous de ce mât. L'officier auxiliaire Dufresneau qui 
commandait alors sous la direcdon du capitaine Ducouédic 
— tous les autres officiers étaient, ou tués ou gravement 
blessés — fit de suite couper le bout-dehors de foc et par- 
vint à dégager la SurveillaïUe. Poussée par la brise* la fré- 
gate anglaise courut de Tavant en élongeantson adversaire 
par bâbord ; elle n'en étaitpas à plus de cent mètres qu'elle 
sauta. 11 était 

Ce fut alors seulement que* vaincu par l'intensité des 
souffrances que lui causaient ses blessures* le capitaine Du- 
couédic cessa de donner des ordres. L'enseigne Dufresneau 
fit immédiatement travailler à boucher les nombreux trous 
de boulets par lesquels l'eau entrait en quantité telle* que 
la frégate était menacée découler. 11 établit ensuite des 
mâts de fortune et fit route pour rentrer à Brest. 

L'Expédition et le Rambler n'étaient pas restés specta- 
teurs de la lutte des deux frégates; ils avaient combattu 
aveeachamement jusqu'au moment où le feu s'était déclaré 
à bord du Québec. Le cutter anglais ayant alors détaché 
une embarcation vers cette frégate, le capitaine de Roque- 
feuil fit cesser de tirer sur lui ; et* oubliant Fanimosité qui* 
un moment avant, les portait l'un contre l'autre, les deux 
côtres se dirigèrent vers le lieu du désastre. Le capitaine 
de YEœpidUim ne s'éloigna que lorsqu'il n'eut plus aucun 
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espoir de sauver des malheureux se débattant contre la 
mort dans les flots. Il se dirigea alors sur la SurteiUante 
et, à 14^ SO", 51 la prit à la remorque. Traînée par les 

bateaux pêcheurs qui, en T apercevant, étaient allés à sa 
rencontre, la frégate française mouilla le lendemain soir 
à Gamaret; le 8 an matin, elle entra à Brest, remorquée 
parles embarcations de Tarmée navale. Le capitaine Du- 
couédic raouriit'de ses blessures trois mois plus tard (1). 

43 Anglais étaient parvenus à atteindre la SurteillatUe 
après Texploslon du Qoebeg; Y Expédition en avait sauvé 
8, le Bambler, 17 ; enfin un navire suédois en recueillit 13, 
ce qui faisait un total de 81 hommes. On n'entendit plus 
parler du capitaine Farmer qui avait reçu deux blessures 
lorsque sa frégate fit explosion. 

On a prétendu que le capitaine Farmer avait quitté le 
commandement du vaisseau de 80*= Foudroyant, pour 
prendre celui du Québec , à la suite d*un pari dans lequel 
il s'était fait fort de débarrasser l'Océan des frégates fran- 
çaises et de conduire en Angleterre la première qu'il 
rencontrerait* Je ne rapporte ce bruit que sous toutes 
réserves. J*aund cependant plusieurs fois Foccasion de 
signaler de semblables actes de prétention à la supériorité 
de la part de quelques ofliciers de la marine anglaise. 

M. de Lostanges, Tun des officiers de la Surveillanie^ 
dit, dans la relation qu'il a donnée de ce combat, que la 
frégate française poi^t M canons. Il n'existait pourtant 
pas de frégates de cette force à cette époque. Le règlcmei-l 
de 1750 n'en reconnaissait pas au-dessus de 30 bouches à 
feu; et l'état de situation des forces navales de la France, 
en i779,-ne fait mention d'aucun bâtiment de cette espèce ; 



(1) On pput voir (lerrii're le chœur de l'éplise Snint-Louis à Brctl, aiipliquée 
contre le muret à giinUe de la grille d'ciitrec, une phaïue en inarlrc nair re- 
présentant lu coupe verticale d'une pyramide surmontée il iino urne, reposant 
tar un pnsroe. L'inscription gniTé* tur ce narlira rappelle U QombAt de li 
Surmllanle et porle que ee monument a été ilo^é par ordre du roi pour perpô 
tner la nom el U mémoiro 4b capitaine Oacouédic (Y. Biographie brêtomut, Ul), 
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on n*y trouve que des frégates de SA'. Enîin, la matricule 
particulière des frégates range la Surveillante dans la 
classe de celles qui, portant 26 canons de i 2, avalent reçu 
plus tard 6 canons de 6. Pour mot, et malgré Tassertion de 

M. de Lostanges, la SurveUlante éiaii une frégate de 32. 

Quant au Québec, c'était une des frégat.es créées par 
rordonnance de 1757 ; elle portait : 

26 canons de 12 en batterie, 
et 10 — de 6 sur les gaillards. 



Les frégates de S2" la FoHunie et la Blanche^ et la cor- 
vette de 20* VEllis, détachées de l'armée du vice-amiral 
d'Estaing pour rapporter une partie des troupes de l'expé- 
dition de Savannah dans les différentes colonies des An-- 
tilles, n'arrivèrent à la Grenade qu'après une traversée des 
plus pénibles et au bout de leurs vivre>; une voie d'eau 
très-inquiétante s'était déclarée à bord de la Blanche. De 
la Grenade, les deux frégates et la corvette firent route 
pour Saint-Vincent où elles furent accueillies à coups de 
canon : la Fortunée eut sa vergue de grand hunier coupée 
avant d'avoir pu réussir à se faire reconnaître. Le 2i dé- 
cembre» à 15 ou 18 milles de la Guadeloupe, elles aper- 
çurent h vaisseaux sous pavillon français. Le capitaine de 
Marigny continua sa route, sans défiance, jusqu'à ce que, 
ayant fait des signaux de reconnaissance, ces vaisseaux 
arborèrent le pavillon anglais; les frégates et la corvette . 
prirent chasse. Prévenu de la mission qui avait été donnée 
à cette petite division , le contre-amiral Parker avait ex- 
pédié le contre-amiral Rowley avec le Suffolk, le Magni fi- 
gent, le VeNGEANCB et le Stiriing Castlb, pour l'attendre 
. au passage. Les 3 bâtiments français avaient beaucoup 
souffert sur les côtes de la Géorgie et pendant cette der- 
nière traversée; leurs équipages étaient tellement aOaiblis 
que, la batterie année, il ne restait pas un seul homme , 
pour la manœuvre à bord de la Forlmée, Sur la iHanefte, 
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il n'y avait qae S hommes au lieu de 7 à chaque pièce. La 
corvette avait 67 hommes, tout compris. Dans l'après- 
midi, ils prirent la bordée du Nord; le temps était orageux 
et ils ne ressentirent bientôt plus que des fraîcheurs va- 
riables. Vers 6*" 30", par une de ces bizarreries si fré- 
quentes dans ces parages, les vaisseaux anglais arrivaient 
vent arrière sur les frégates qui tournoyaient dans une 
zone de calme, et ils purent bientôt leur envoyer quelques 
boulets, puis des bordées entières : un grain permit aux 
bâtiments français de s'éloigner, et ciiacun d'eux prit 
l'allure qui lui était le plus favorable. A 9'*, le temps rede- 
vint beau. Lorsque le ciel s'éclaircit, la Blanche se trouva 
sous la volée d*un vaisseau anglais ; le capitaine de la 
^ Galissonnière n'essaya pas de lui résister. 

La Fortunée s'était éloignée davantage; mais, placée de 
nouveau sous l'influence des folles brises, elle fut atteinte 
par deux vaisseaux. Tout fut essayé pour échapper à ces 
redoutables adversaires ; la batterie des gaillards fut même 
jetée à la mer. Vers 11\ leurs boulets Tatleignaient. A 1^, 
un de ces vaisseaux était par son travers à tribord et le 
second, par sa hanche de bâbord. Le capitaine vicomte 
Bernard de Marigny lit envoyer une volée au premier et 
amena son pavillon. 

Le capitaine Fonteneau n*eut pas une meilleure chance. 
VElUs fut prise, le lendemain, à 2>> de l'après-midi. 



A la suite du traité d'alliance que la France avait conclu 

avec les États-Unis d'Amérique pour soutenir la guerre de 
l'indépendance, l'Angleterre avait rappelé son ambassa- 
deur à Paris , et les premières hostilités avaient eu lieu 
en juin 1778. L'escadre du vice-amiral d'Esuiing était ar- 
rivée en juillet sur les côtes d'Amérique où elle avait 
trouvé celle du vice-amiral Howe. L'arrivée du vice-amiral 
Byron dans ces parages avait, depuis cette époque, domné 
aux Anglais une supériorité numérique qui faisait au gou- 
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yernement fnmçaisune obligation d'y envoyer des renforts* 
Toutefois, afin de causer au commerce anglais le plus grand 

préjudice possible, il fut décidé que les bâtiments qu'on 
expédierait attaqueraient , en passant, les établissements 
qne l'Angleterre entretenait sur la côte occidentale d'A- 
frique. 

Le 15 décembre 1778, le chef d'escadre marquis de 
Vaudreuil était parti de Brest avec une division composée 
des bâtiments ci-après : 

Canons. 

Vaisseaux de 74 Fendant. . 

— de Ci- Sphinx, . 

CMfettMde 16 ifr?*'"-. 

( Lively. . • 

GoëletCes de 14 Corée. . . 

— de i Lunelle. . 

Cette division, qui escortait un nombreux convoi destiné 

aux Antilles, s'était d'abord dirigée sur le Sénégal, et le 
31 janvier, elle faisait capituler Saint-Louis qui avait été 
cédé à l'Angleterre à la paix de 1763. Laissant alors les 
deux frégates, YÊpermer et les goélettes sous le comman • 
dcment du capitaine de vaisseau Pontevés-Gien, le chef 
d'escadre de Vaudreuil coutinua sa route sur Saint-Domin- 
gue avec le convoi. 

Le commandant Pontevès dirigea d'abord sa division sur 
la riviùrc de Gambie. Le M février, le fort James se ren- 
dit ii discrétion et sans avoir fait aucune défense; la goé- 
lette la GùTie remonta alors la rivière et détruisit tous 
les établissements anglais des deux rives. La division ap- 
paœilla le 6 mars, se porta sur les îles de Los et détruisit 
le comptoir qui y était établi. Le 12, elle entra dans la 
rivière de Sierra Leone : les batteries de l'tle Tasso furent 
enlevées, après avoir été canonnées par YÊpervier, Les 
frégates attaquèrent ensuite le fort de l'île de Beuse; après 
un quart d'beure, les Français étaient maîtres de cette 
fortification; neuf corsaires qui avaient cherché un refuge 



capitaine marquis de Vaudreuil, chef d'esc. 

— de Soulangcs. 

— choTalier do SainnevUle. 

— cheYalier de PonteTès-Gien. 

— comte de GapeUis. 

— Eyriès. 

— Allary. 

— do Cliavaguac. 
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SOUS ses cauoiis luieiit aaiariués^ le ioitei les établisse- 
ments furent démolis* La division sortit ensuite dô la ti^ 
vièfe et elle fit routn ])our France i la Réêolu$ seule se di- 
rigea sur la [\hu iiniqiie. Cette expédition coûta 26 navires 
à r Angleterie et tous les établissements qu'elle* avait for- 
més sur cette partie de la côte d'Afrique. 



Les Anglais s'étaient emparés de Sainte-Lucie dans les der- 
niers jours de Tannée précédente, et le vice-amiral d'Ëstaing, 
après avoir essayé en vain de reprendre cette lie , étut rentré 
à la Martinique, le 30 décembre. Supposant que la crainte 
d'une nouvelle attaque des Français retiendrait le contre- 
amiral Barrington quelque temps encore daâs ces parages, 
le commandant ën chef de Tescadre hançaise dirigea contre 
l'île Saint-Martin une expédition dont la direction fut con- 
fiée au capitaine Trolong*Durumain de la corvette de 20"^ 
la Lively. Deux autres cortettes, la Belettê eiVEllii^ furent 
placées sous ses ordres. Le 16 février, cette petite division 
attaqua la batterie qui défendait la rade et, après une 
heure, réussit à la faire abandonner. Un détachement de 
troupes fut alors débarqué, et le capitaine Durumain mar- 
cha à sa tète sur la partie de Ttle où la i^rnison s'était 
retirée et retranchée. La résolution de ce détachement était 
telle que le commandant anglais ne jugea pas devoir essayer 
de lui résister; il proposa une capitulation qui fut acceptée. 

L'Ile Sûnt-^Barthélemy se rendait, presque en même 
temps, au capitaine chevalier Duchilleau qui y avait été 
euvoyé avec les frégates de 32*' la DUigenU et la Boudeua^ 



Ayant appris que le contre-amiral Barrington venait de 
prendre la mer avec un convoi que son escadre escortait 
au delà des débouquements, leTioe^amiral d'Estmng forma 
le projet de s'emparer de l'île Saint-Vincent, que le traité 
de 1763 avait donnée à l'Angleterre, et il chargea le }ieu- 
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tenant de vaisseau Tn^long-Durumain de cette expédition. 

Le 9 juin, cet officier partit du Fort-Royal de la Marti- 
nique avec les corvettes la Lively, VEllis et la Neazle. 
âÛO hommes de troupes qui ataient été embarqués sur 
ces bâtiments furent mis à terre, le 16, dalis la baie de 
Young. Rallié bientôt par un grand nombre de noirs qui 
avaient été prévenus de cette attaque, ce détachement mar- 
cha sur Kingstown, sans presque rencontrer d'opposition. 
Le gouverneur proposa de suite une capitulation qui fut 
acceptée. Pendant qu'on en discutait les articles, deux 
navires furent signalés se dirigeant sur la rade. Le capi- 
taine Durumsdn appareilla avec la lAvely et les chassa; ils 
amenèrent leur pavillon auk premiers coups de caUon; 
l'un d eux était ai nié de 16 canons. Le capitaine Durumain 
be fit remettre à terre et, lorsque la capitulatLoa eut reçu 
son exécution, 11 retourné à la Martinique. 



Quelques jours après la bataille de la Grenade, le vice- 
amiral d'Ëstaing détacha le capitaine de Suifren avec 
les vaisseaux le FaïUasque et le Solitaire^ la frégate la 
Fortunée et la corvette la Livehj pour aller attaquer l'île 
Cariacott. Cette ile se rendit, le iili juillet, sans avoir même 
riposté aux quelques coups de canon qui lui furent tirés* 
La petite division du commandant de Suffren rallia ensuite 
r année navale à la Grenade. 



BATIMENTS PBIS» DÊTHUITS OU NAUFRAGÉS 
pendant l'année 1779. 



ANGLAIS. 



Canons. 

6t Akdent. . . 

50 £XP£RIM£NT 

44 Seiupu% . 
S6 AnsTHUSA. 

l MoifTIlBAL. 

\ 



( OlEBEC 



Pris par une fréf;ate. 
Pris par un vaisseau. 
Pris par des corsaires. 



Nanfragèe sur 111e Hélène. 

Prise par un vaissoau. 

Incendiée à la ?uilo d'un combat. 
Naufragée dans l'Amériqde septentrionale 
Prise par une frégate. 



28 Hussard. . . 
i6 KlKG Gëohce 



64 



COLONIES.— «779. 



( Spnm PriN par une frégate. 

i GL4M0W Nanfragéa dans rAmériqta saptanlrioDale- 



20 
16 



ÂRIEL. 

Weazle. 
Nero. . 



^* I Hawkb 



Prises chacoBe par uoe frégate. 
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1 Acimt. Pris par qd eétre. 

FRANÇAIS. 

Caaom. 

64 Roland. Brûlé fMur aceidoiit. 

Blanche • Prise par un vaisseau. 

Fortuné . . . — — 

Oiseau Prise par une frégate. 

Danaé. . , é Prise par une division. 

PmdenU, — — 

Hélène» Prise par une frégate. 

Zéphyr * Brûlée par aecideat. 

( Alcmène Prises par une frégate. 

( Sphinx — — 

Ellis* Prise par un Taisseaa. 

18 Compas, flûte Prise par une frégate 

1* I ^^Jl " * */* I 'M*® division. 

8 Ecluse ) t> 

6 Valeur. j ^^^^ P*' l ennemi. 
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Gibraltar, en ce moment, appelait toute Tattention du 
gouvernement anglais. En déclarant la guerre à la Grande- 
Bretagne* le roi d'Espagne avait fait investir cette place 
par terre et par mer. Le cabinet de Londres confia à l'a- 
miral sir George Rodney, qui venait d'être nommé au 
commandement des forces navales de l'Angleterre dans les 
mers des Antilles, le soin de la ravitailler* Le convoi qoe 
cet officier général conduisait devait être escorté par 21 
vaisseaux. 

Pénétrant les intentions de leur ennemie, la France et 
TEspagne chargèrent le lieutenant général espagnol don 
Luis de Gordova de disputer le passage du détroit de Gi- 
braltar à l'amiral anglais, dans le cas où il s'y présenterait. 
Une division de 6 vaisseaux françab et de 5 frégates, sous 
les ordres du chef d'escadre comte de Sades, fut adjointe à 
l'escadre espagnole. 

Toutes ces dispositions furent, malheureusement, inu- 
tiles j le 3 janvier, un violent coup de vent assaillît l'es- 
cadre combinée, désempara un grand nombre de vaisseaux 
et les força tous à entrer à Cadix. Rien ne pouvait désor- 
mais s'opposer à l'exécution des projets du gouvernement 
anglais. Le 8, l'armée de l'amiral Rodney s'empara, à la 
hauteur du cap Finistère, de 21 navires de commerce es- 
pagnols chargés de blé et d'un vûsseau qui les escortait. 
Le 16, elle attaqua, près de Cadix, une faible escadre de . 
9 vaisseaux espagnols commandée par le chef d'escadre 
don Juan de Langara, prit 6 vûsseaux et en brûla un 
septième. Dès que ces événements furent connus à Ma- 
drid, le lieutenant général don Miguel Gaston reçut l'ordre 
de partir de Brest avec les vaisseaux placés sous ses ordres ; 

IL 6 



Digitized by Google 



66 BATAILLES.— 1780. 

i vaisseaux français te suivirent avec le chef d'escadre 

chevalier de Beausset. Tous étaient arrivés à Cadix, le 
13 février. La division du chef d'escadre de Sades rentra 
alors à Brest Mais quelque promptitude que le lieutenant 
général espagnol eût mise à exécuter Tordre qui lui avait 
été donné, il arriva trop tard pour empêcher l'amiral 
Kodoey de faire entrer son convoi à Gibraltar, L'amiral 
anglais avait même repassé le détroit et fait route pour sa 
destination, laissant au contre-amiral Digby le soin de re- 
conduire les transports en Angleterre. 

A quelques jours de là, le 2â février, le contre-amiral 
Digby rencontra un convoi français portant des troiq^ et 
des munitions dans Tlnde; ce convoi était escorté par les 
vaisseaux de Ci*" le Protèe et ÏAjax et par la Charmante, 
A l'entrée de la nuit, le capitaine Duchilleau de Laroche 
qui commandait, signala kYÀjax de faire fausse route avec 
le gros du convoi; et, pour masquer ce mouvement, il 
continua la route qu'il tenait, avec la frégate et quelques- 
uns des plus petits navires. Cette manœuvre lui réussit; 
rescadre anglaise le suivit. A 1^ du matin, estimant que le 
convoi était hors de danger, il voulut tenter de se sous- 
traire à la vue des chasseurs ennemis. Mais, en venant au 
vent, le Protée démâta de son petit mât de hune, et ce mât, 
en tombant, défonça la misaine* Attaqué à 2** par levais- 
seau de 74* ResotuTioN, et peu de temps après par le 
Bedford et le Marlborough de môme rang, force fut au 
Protée de se rendre. Trois navires du commerce tombèrent 
aussi au pouvoir des Anglais; les autres purent atteindre 
différents ports. La Charmante mouilla à Lorient. 

Cet événement avait une haute gravité. Le capitaine 
Duchilleau fut traduit devant un conseil de guerre qui ap- 
prouva sa conduite et l'acquitta honorablement. 



Depuis que le Mocus de Gibraltar avait été résolu, les 
gouvernements de France et d'Espagne avaient envoyé à 
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Cadix tous les bâtiments de guerre dont ils pouvaient dis- 
poser. Au mois de mai» une division de cette année navale, 
dont le c(Hilmandement avait été conflé au lieotenant gé- 
néral de Ciordova, avait fait une petite sortie avec le ciief 
d'escadre chevalier de Beausset. Le 9 juillet, le comman- 
dant en chef mit à la voile avec di vaisseaux, 6 frégates, 
une corvette et 8 côtree et se porta sur les côtes de Por- 
tugal. Cette croisière fut» comme la précédente, de courte 
durée; le 18 du même mois, l'armée combinée rentra à 
Cadix où elle fut ralliée par 6 vaisseaux français ; une petite . 
division resta seule au large. Le commandant en chef fit 
une autre sortie, le 31 juillet. Le 9 août, à environ 150 
milles dans l'Ouest du cap Saint-Vincent, l'armée com- 
iHùée tomba, pendant la nuit, dans un convoi anglais de 
60 voiles qui se rendait en Amérique et dans Tlnde, sous 
l'escorte du vaisseau de 82* Ramilies et des frégates de 32 
SouTHAMPTON et ïflXTXS* ôô uavlres furent pris et con- 
duits à Cadix par Tarmée elle*méme» Ces navires étaient 
diafgés de rediaages de toute espèce ; ils portaient ausd 
quelques troupes, 6 nouveaux vaisseaux français, quel- 
ques frégates et corvettes rallièrent encore l'armée navale 
à Cadix. 

Deux faibles divisons sortirent avant la fin de l'année ; 

la première appareilla avec le chef d'escadre de Lacarry, 
peu de jours après la rentrée de Tarmée ; l'autre prit la 
mer, au mois de septembre, sous la direction du capitaine 
de vaisseau de Marin. 

Cependant la France voyait les mois s'écouler et ses res- 
sources navales s'épuiser en pure perte. Le rôle qu'on fai- 
sait jouer à sa marine ne pouvait être accq^ plus long- 
temps. Par suite de nouveaux arrangements avec la Cour 
de Madrid, le vice-amiral comte d'Estaing prit le comman- 
dement de l'armée combinée, à laquelle vint se joindre 
l'escadre du lieutenant général de Guichen qui arriva des 
Antilles, le 24 octobre, escortant 95 navires du commerce. 
Ce convoi, destiné pour la Méditerranée, partit de suite avec 
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2 frégates ; le capitaine de vaisseau de Suffren l'escorta jus- 
qu'à Gibraltar avec 5 vaisseaux et 2 frégates. 

Cette réunion considérable de vaisseaux avait un but 
autre que de protéger et d'intercepter les convois ; on son- 
geait toujours à frapper un grand coup à l'Angleterre, en 
la dépossédant de la Jaroaîqiie. En faisant ce rassemble- 
ment en Europe, on espérait détourner l'attention du gou- 
vernement anglais et lui faire supposer que les troupes qui 
se réunissûent à Cadix étaient destinées à coopérer au 
siège de Gibraltar. Quelque importance qu'on attachât à la 
possession de la Jamaïque, le vice-amiral d'Estaing n'avait 
pu. Tannée précédente, par défaut de forces suifisantes, eu 
tenter la conquête. Les tergiversations de l'Espagne forcè- 
rent, cette année, à un nouvel ajournement de cette entre- 
prise. Le vice-amiral d'Estaing était à peine arrivé à Cadix, 
qu'il reçut Tordre de rentrer en France, il mit à la voile, le 
31 octobre, avec l'armée combinée et un convoi qui por- 
tait les troupes. Le mauvais temps le fit retourner le soir 
même au mouillage. Le 7 novembre, il remit à la voile 
avec l'escadre française, le convoi, 3 frégates et 6 vais- 
seaux espagnols. L'escadre du vice-amiral d'Estaing arriva 
à Brest le 3 janvier 1781. 



Lorsque les vaisseaux qui étaient retournés à la Marti- 
nique après l'expédition de Savannah furent eu état de re- 
prendre la mer, le cbef d'escadre de Lamotte-Piquet mit 

sous voiles avec son vaisseau de Ih'' VAnnibaL 

le Diadème de 74'. . • . • capitaine commaDdcur de Dampierre^ 

le Réfléchi do 64 — Cillart do Suville, 

et VAmphion de 50 — de Sainte-Gésaire, 

pour escorter un convoi qui se rendait à Saint-Domingue. 
La division eut connaissance de Lagrange, le 20 mars, et 
elle allait entrer au Gap Français, lorsque les vaisseaux 
anglais 

Lion do. ... 64' honorable William Corowallis, commodore, 

Bristol de. . 50 -capitaine honorable Thomas PakeDham^ 

Janus de. ... 44 — Giover, 
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furent aperçus au large. Le chef d'escadre de Lamotte-Pi- 
quet fit signal au convoi de continner sa route et, à sa 
division, de chasser en ronte libre. Les vaisseanx anglais 

firent vent arrière sous toutes voiles. VAnnihal qui avait 
une marche supérieure atteignit l'ennemi à ô*" du soir et, 
sans attendre sa division, il engagea de suite le combat; 
les autres vaisseaux rallièrent successivement. Hûs la nuit 
était obscure et le feu cessa peu de temps après l'arrivée 
des derniers. Ce ne fut toutefois qu'un temps de repos, 
car le calme qui régna toute la nuit tint les deux divisions 
en présence et la canonnade recommença à tf" du matin* 
L'absence complète de brise rendait toute manœuvre impos- 
sible. LÀnnibal se trouva encore un moment compromis. . 
Entraîné loin des autres vaisseaux, il devint le point de 
mire de tous les canons ennemis ; le Janus le canonna pen- 
dant un grand quart d'heure par la hanche de bâbord sans 
que la riposte fût possible. £nûn la brise s'éleva et le ral- 
liement eut lieu. Le Diadème rendit alors avec usure au 
Janus les boulets que ce vaisseau avait envoyés à YAnnibal 
et lui fit amener son pavillon (1). Le capitaine de Dam- 
pierre demanda à l'envoyer amariner; avant que la ré- 
ponse fût donnée, le Janus put profiter de la brise et s'é- 
loigner ; les autres vaisseaux anglais le suivirent. La divi- 
sion française les poursuivit pendant quelque temps, mais 
un vaisseau et une frégate qui arrivaient vent arrière la 
firent entrer au Cap Français. Le chef d'escadre de Lamotte- 
Piquet était blessé depuis la veille. 



Le départ de la division du chef d'escadre de Lamotte- 
Piquet pour Ssdnt-Domingue avait décidé le commodore 
CoUingvyood qui observait ses mouvements, à quitter le 



[i) Le rapport di «Mnmandant de la division ne lait ancane mention de cette 
drcenstance^ rapportée par le eapltaine du Diadème et coDflrmée par la oiB- 
eier de ce vai»eatt daqael je la tiens. 
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blocus du Fort-Royal de la Martinique. Désirant profiter 
de cette circonstance ponr faire quelque tentative contre 
les colonies anglaises, le gouTemeur général des ties sous 
le Vent fit embarquer des troupes sur les 3 vaisseaux et sur 
la frégate récemment arrivés avec le chef d'escadre de 
Grasse, mit sons les ordres de cet officier général h autres 
▼aisseaux et 1 frégate et prit lui-même passage sur le vais- 
seau amiral. Le 22 mars, il rencontra le lieutenant général 
de Guichen qui arrivait de France avec 16 vaisseaux, û fré- 
gates, i flûte, 3 côtres, i lougre et un convoi de 83 voiles. 
Cet offlder général venait prendre le commandement des 
forces navales de la France dans les Antilles. Avant de 
donner suite au projet conçu par le gouverneur général, le 
lieutenant général de Guichen désira mettre ses malades à 
terre et l'armée entière se dirigea sur le Port-Royal. Le 
lendemain 23, elle remit sous voiles, forte de 22 vaisseaux 
et 6 frégates et fit route pour Sainte-Lucie. Hais lorsqu'elle 
arriva devant cette île, 16 vidsseaux (1) étaient à l'ancre 
au Gros-Islet. La présence de cette armée navale ne per- 
mettait pas de tenter l'attaque. Le 27, l'armée française 
rentra à la Martinique, et l'idée d'une agression contre les 
possessions anglaises fut abandonnée. 

Le 13 avril, le commandant en chef appareilla pour cou- 
vrir un convoi qui se rendait à Saint-Domingue sous l'es- 
corte du vaisseau le Fier et de la frégate la i^oudetise; 3,000 
hommes de troupes avaient été embarqués sur les vaisseaux. 
Contrariée par les calmes, l'armée navale mit deux jours 
à atteindre le canal de la Dominique. Le 16 au matin, 
tandis qu'elle louvoyait pour passer au veut de cette Ile, 
21 vaisseaux anglais flirent signalés dans le S.-B. Le lieute- 
nant général de Guichen ordonna la ligne de bataille natu- 
relle, les amures à tribord; peu après, l'armée se forma à 
l'autre bord sur lea vaisseaux souventés. Les deux années 



(i) QiiilqM0 vmtoDS disent dis-sapt • 
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manœuvrèrent pendant vingt-quatre heures pour s* élever au 
vent Le 17, les Français étaient à 27 milles 4an8 TOuest de 
la Dominique. L'amiral Rodney qui commandait Tarmée an- 
glaise se décida enfin à combattre-, à midi, il laissa arriver 
tout à la fois sur les Français qui virèrent de bord lof 
pour lof, muA tout à la fois, et qui se rangèrent en ba- 
taille, bâbord amures, dans Tordre ci-dessous qui était 
Tordre naturel renversé. 

Canons. 

74 Destin capitaine comte Dumaitz de Goimpy. 

Ci Vengeur — chevalier de Heu. 

60 Saint-Michel — d'Aymar. 

n PM<m. — cbeftiier de Lmâflhoiiit. 

80 IVéofl^pAmif. — de 6ras-Prë?iIIe. 

comte de Sades^ chef d'escadre. 

7i Souverain. MpitaiDO chevalier de Glandevës. 

Ci Solitaire — comte de Cicé-CliampioD. 

74 Citoyen * . — marquis de Nieuil. 

M C««Mi. • . • ^ esBte de Franeiid. 

„ , Victoire, ••«,«.... — cbeTalier d'Albert Saint-Hippolyte. 

I Fendant — marquis de Vaudrcuil, chef d'e«c. 

SO dmnmne* » • — Buor do Lachenalière. 

comte do Guiclien, lieulenaul général. 

74 Palmier capitaine ctievalier de Monteil^ chef d'esc. 

^ i Mien, cheTtUer de BiUeroy. 

{ Actionnaire, — de LarchanteU 

74 Intrépide, • — Duplessis-Parscao. 

§4 Triton • » • • — Brun de Boades. 

( Magnifique — chevalier de Hracli. 

( Hohutte — comte de Grasse, chef d'escadre. 

iSpkim, eenle de Soelengee» 

1 ArtiHen • . . . . — chevalier de Peyeier. 

74 Bereule — comte d'Amblimont» 

Frégates : Résolue^ ipk^féUes Comm§mm, MéeUe, GeiUiHê* 
Corvelte : Céréi. 



Les Anglais étaient dans Tordre suivant ; 

Ganoni. 

•4 Stibloni Gftmi eepilaÎM Garkelt. 



' 4 Ajw — Uvedalo. 

{ Elizabetm — honorable .... Maitland. 

90 PkutciM Bom. . • . • . iUmmead. 

Hyde Ptiker, coDtre-imiral. 

( Ai.MO!r« capitaine Bowyer. 

• (întTîHME — Douplas. 

6i l uii.fM — P. Molloy. 

74 GiuKTON — Gollingwood. 

•I YaiMem — Balemtft. ' 

74 CoMWALL — Th». Bdwtrds. 
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90 S&imwicH — YouDg. 

sir George Brydges Hodnoy, amiral. 

74 SuFFOLK capitaiae Crespio. 

68 BoYNE — Colton. 

64 Viciimxt." — Home. 

74 Vengeance — Hotham, 

60 Mbdway — Edmond Aflloèk. 

74 MoMTACU. — Houllon. 

Josuah Rowlcy, contre-amiral. 
74 CoxQUEROR capitaine Watson. 

61 Intrepid «... — honorable .... S' Jobn. 

74 Magnificent — J. Elpbinstooe. 

64 GsRTimiON (1) — ..t* 

Frégates : Vmn», GafiTHOoio»» Dbal Cjstu, Arproiikdâ, Pkaasi». 

A i'' de Taprès-midi, les vaisseaux anglais commencé* 
rent à essuyer le feu de Tarmée française et* lorsqu'ils 
se formèrent en bataille, aux mêmes amures, parallèlement 
à celle-ci» ils avaient déjà de nombreuses avaries; le 
combat s'engagea alors sur toute la ligne. Peu de temps 
après, le corps de bataille de l'armée ennemie ayant fait 
une arrivée, le lieutenant général de Guichen crut voir 
dans ce mouvement rintention de couper sa ligne et d'en- 
velopper son arrière-garde» et il fit signal de virer lof pour 
lof tout à la fois ; l'amiral anglais étant de suite revenu au 
vent, cet ordre fut annulé. Les vaisseaux n'aperçurent 
malheureusement pas tous ce contre-ordre : Tarrièr^^arde 
et une partie de Tavant-garde tirèrent et se trouvèrent 
souventées. Le commandant en chef signala de suite de 
rectifier la ligne en laissant arriver. Pendant que l'armée 
française faisait ce mouvement, Farmée anglaise continuait 
sa route; à b\ elle était hors de portée. 

L'amiral anglais n'ignorait pas qu'il y avait à bord des 
vaisseaux français des troupes qu'il présumait destinées à . 
l'attaque de quelque possesdon anglaise. L'empressement 
avec lequel il profita de la dernière manœuvre de l'armée 
française pour s'éloigner, alors que ce mouvement pouvait 



(1) M. de Lapeyronse, BuMrê â» la marine française, ne elle paa le Cbk- 
TVRioN. Il est d'accord avec les relations anglaises qni oa donnent qiie9t vais- 
seaux. Le comte de Guichen dit qu'il y en ftvail Si. 
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lui être si profitable, semble établir qu'il n'avait pas Tin* 
tention d'engager une affaire sérieuse; qoe son but était de 
fûre quelques avaries aux vaisseaux français, afin de pou- 
voir conserver Tavantage du veot et, par suite, d'être en 
position de surveiller leurs mouvements. 11 ne réussit pas. 
Les vaisseaux français n'avaient aucune avarie quelque 
peu grave, tandis que plumeurs des siens avaient beaucoup 
souffert. Le Sandwich, entre autres, était si maltraité, que 
pendant vingt-quatre heures on crut ne pouvoir le main- 
tenir à flot; l'amiral lui-même fut obligé de passei^sur le 
CIoNQUBiiOB. L'armée anglidse letouma à Saiute-Lucie ; les 
Français firent route pour la Guadeloupe. Les blessés, au 
nombre desquels était le capitaine d'Aymar du Saint- 
Mididy qui avait eu un bras emporté, furent mis à terre 
dans cette Ue. 

Le 20 avril, pendant qu'on travaillait à débarquer les 
blessés, l'armée anglaise fut signalée. Les Français appa- 
reillèrent, mais les variations de la brise et le calme empè- 
chërent tout engagement. 

Cette version officielle diffère beaucoup de celle qu'ont 
donnée les bistorieus anglais d'après le rapport de l'amiral 
Rodney. C'est d'ailleurs chose digne de remarque que, 
dans cette affiedre et dans les deux autres rencontres de 
l'armée du lieutenant général de Guichen et de l'armée 
anglaise, chacun ait attribué à son adversaire le désir 
d'éviter le ccHubat ou de le terminer le plus promptement 
possible. 



Le lieutenant général de Guichen qui, depuis le 

20 avril, n'avait cessé d'observer l'armée anglaise, finit 
par l'atteindre, ou plutôt par décider l'amiral Rodney à ac- 
cepter un nouveau combat. Le ralliement du DoupAm- 
A^lfol de 70*, capitaine Mithon de Genouilly , portait à 2S 
le nombre des vaisseaux français. L'armée anglaise était 
augmentée du vaisseau de 7k'' TiUUMPH, capitaine Philip 
Affleck* Le 15 mai, l'armée françûse, alors au veut, laissa 
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Arriver en ordre de front mur les Anglais rangée en bftteille, 
bâbord amures. Mais, au moment où le feu allait com- 
mencer, le vent passa de l'Est au S.-S.-E. Ce changement 
permettant aux Anglais de porter an vent de l'armée fran- 
çaise, Famiral Rodney fit gouverner à rE.-N.-E., tandis 
que les Français, placés en échiquier sur la ligne du plus 
près tribord, avaient le cap au S.-O. Alors que le chef de file 
anglais allait doubler la ligne française, le vent remonta à 
l'Est et Tannée ennemie frit foreée de passer sous le vent 
de celle du lieutenant général de Guichen. Cet officier gé- 
nérai ayant de suite rétabli la ligne de bataiUe, bâbord 
amures, les vaisseaux de tète de l'armée anglidse purent 
seuls engager le combat. Dès que Favant-garde française 
eut dépassé la ligne anglaise, craignant qu'une nouvelle 
variation du vent ne donnât à l'amii^al anglais la possibilité 
de défiler devant les derniers vaisseaux, le commandant en 
cbef ordonna de virer vent devant par la contre-marcbe. 
La canonnade cessa à du soir : elle avait duré une heure. 

Les documents qui ont servi à décrire les batailles na- 
vales de cette époque sont, en général, si laconiques qu'il 
faut souvent raisonner d'après les probaMlités. lien résulte 
nécessairement que les interprétations sont très-variées. 
Les combats que l'armée navale du lieutenant général de 
Guichen livra à celle de l'amiral Rodney sont, entre tous, 
ceux sur lesquels on s'accorde le moins. Ha version dif- 
fère essentiellement de celles qui ont été données jusqu'à 
ce jour (1) ; elle est empruntée au rapport du commandant 
en chef de l'armée française, rapport qui semble avoir été 
ignoré même des historiens français. 



Après l'engagement du lô mai, le lieutenant général de 
Cruichen poursuivit l'armée anglaise pendant quatre jours; 



(1) Voir Clerckj Essai mithodiqw sur la tactique navale; Leboocber> Hw- 
toire de VituUp m da m i ^Amériftttê 4e Li|i«|rMia^ UMom de iê mmine 
française. 
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celle-ci refusait obstinément le combat en faisant vent ar- 
rière chaque fms qae les Français laissaient porter sor elle. 
Le 19, l'amiral anglais se dédda à accepter le combat Le 
ventétaità l'E.-S.-E. et à grains. L'armée anglaise, rangée 
en bataille, tribord amures, restait au S.-S.-O. lorsque les 
Ttisseauz français» en ordre de bataille renversé, les 
amures à tribord, reçurent Tordre de virer vent arrière et 
de porter tous leurs efforts sur son avant-garde. A 3'' lô", 
les deux armées se rencontrèrent à bord opposé de telle sorte 
que le chef de file de rarmée anglrâe eût pu couper la 
ligne française entre le troisième et le quatrième vaisseau; 
il ne le fit pas et laissa au contraire arriver. Chaque vais- 
seau anglais imiUnt sa manœuvre, Tannée ennemie élongea 
par-dessous le vent celle des Français dont les vaisseaux 
laissaient aussi arriver successivement pour se placer sur 
une ligne parallèle à la sienne. Les deux armées délièrent 
ainsi l'une* devant ïautre» en formant cbacune an angle 
égal à celui représenté par l'intersection des deux lignes 
du plus près. Vers et alors qu* elles allaient se dé- 

passer, 9 vûflseaux anglais ayant viré de bord (1), le lieu- 
tenant gtoéral de Guicben fit virer ses deux premières en- 
cadras vent devant tout à la fois pour soutenir l'arrière- 
garde au besoin ; ce mouvement fit reprendre aux Anglais 
leurs amures premières. L'arrière-garde française vira 
aussi lorsqu'elle n'eut plus d'ennemi par son travers et à 
d^, les deux années étaient bors de portée de canon* Elles 
s'observèrent d* abord; mais les Anglais laissèrent arriver 
pendant la nuit et, au jour, ils étaient à 6 milles sous le 
vent. L'Ile de la Martinique restait alorsà 120 milles dans 
l'Est. ' 

Ce combat ne fut encore qu'une simple canonnade pen- 
dant laquelle quelquea vaisseaux angliûs furent cependant 
très-nMdtraités. L'AunoR, le GonQUEnoa, le Bothb et le 



(1) Le rapport de ramiral Rodoey, fort «uociocl du reste^ ne parie pas de ce 
nmiftawat de • Taineanx anglais. 
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CoRNWALL souffrirent beaucoup et furent envoyés à Sainte- 
Lucie. Les autres vaisseaux se rendirent à ]a Barbade; le 
CoKNWAu ne put être maintenu à flot et coula. 

L'armée françuse n'avait plus d'eau que pour six jours ; 
la plupart des vaisseaux ayant d'ailleurs besoin de quelque 
réparation, après ces trois engagements, le lieutenant gé- 
néral de Guichen fit route pour la Martinique où il mouilla 
le 22 mai. 



12 vaisseaux espagnols et 3 frégates, sous les ordres du 

chef d'escadre Solano, arrivèrent à la Martinique, avec un 
convoi, dans la première quinzaine du mois de juin. Le 
lieutenant général de Guichen disposait dés lors de forces 
assez considérables pour tenter une expédition contre une 
des colonies anglaises, avant la mauvaise saison. Mais, lié 
prol)ablement par ses instructions, le chef d'escadre Solano 
ne voulut adopter aucune combinaison qui pût retarder 
son arrivée à la Havane où il déclara vouloir se rendre de 
suite. Cette détermination força le lieutenant général de 
Guichen à modifier ses projets. 11 accompagna l'escadre 
espagnole jusqu'à la hauteur du Môle-Saint-Nicolas de 
Saint-Domingue et il entra au Gap Français. A quelques 
jours de là, il fit route pour l'Europe avec la division du 
chef d'escadre de Lamotte-Piquet. 

Le chef d'escadre de Grasse qui avût été désigné pour 
rester à la Martinique, allégua des raisons de santé pour 
retourner en France. Le chef d'escadre de Monteil le rem- 
plaça. Les vaisseaux le Palmier, la Victoire^ le Destin, le 
Réfléchi^ r/fUf^fptde de 7i% le SolUaire, le CaUm, VAcUon- 
nairê et le TrUan de 6i forent placés sous ses ordres. 

La réunion de l'escadre espagnole aux vaisseaux du lieu- 
tenant général de Guichen avait un moment inquiété Ta-, 
mirai Rodney. Cet offider général s'étût porté de suite 
sur la Martinique; mais les escaâres alliées avaient quitté 
ce mouillage depuis plusieurs jours. Laissant alors 5 vais- 
seaux à Sainte-Lucie» il s'était dirigé sur Saint-Christophe 
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avec 21 autres. M'y ayant trouvé aucune nouvelle des es- 
cadres alliées, il avait expédié le contre-amiral Rowley à 
la Jamaïque avec 10 vaisseaux et av&it fait voile pour l'A- 
mérique du Nord avec le reste. 



En exécution de l'un des articles du traité conclu avec 
les États-Unis, G,000 hommes de troupes, destinés à servir 
en Amérique, furent embarqués sur 26 transports qui par- 
tirent de Brest, le 2 mai, sous la conduite du chef d*escadre 
de Ternay, avec les vaisseaux suivants : 

Gaooni. 

80 DuCHie-BcÊttgogne,, . . • capitaine chovalicr de Mèdinc. 

chevalier d'Arzac de Teroay, Qlxdt d'escadre. 

i Neptune capiUino Dcsloucbes. 

I Conquérant — de LagraDdièiii. 

' Praience, — de Lombard. 

Ardent, — chevalier Gharle8*ReBé Bernard 

de Maripny. 

Jason. — Chadcau de Laclochclerie. 

Éveilié, — Le Gardeur de ïilly. 

Fantasque, en IIAte,. ... — Vandoré. 
Frégates : Sarveiiiantê, Amazone. 

Le 20 juin, à la hauteur des îles Bermudes, la division 
française courant vent arrière avec des vents d*E.-S.-£«, 
aperçut plusieurs voiles à bâbord. Le Neptune et YÊveiUé 

reçurent l'ordre de les reconnaître. A 10* du matin, ils 
signalèrent ô vaisseaux et une frégate. C'était une division 
anglaise composée ainsi qu'il suit ; 

Canoos. 

I SoLTAM. capitaioe Alan Gatdner. 



.•*.... 



_ I Lion. — hoii'''^ W. Corawallis^ commodore. 

I RciiY — M. Everill. 

50 Uhistol — liuiiurablc Thomas Pakonbaui. 

Frégate : Niger. 

Le chef d'escadre de Ternay ût former l'ordre de bataillo 
bâbord amures, ordre dans lequel la division anglaise était 
aussi rangée; le Neptune qui était beaucoup en avant dut 
diminuer de voiles pour prendre la tôte de la ligne. A 
6^ 30*9 quelques bordées furent échangées. Dès que le 
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chaf de file de la division française eut dépassé le vaisseau 
de tète anglais, il vira de bord et les antres le suivirent par 

la contre-marche. Les deux divisions défilèrent à contre 
bord en se canonnant encore, et le combat en resta là; il 
était alors 7^ du soir. Le chef d'escadre de Temay rallia 
son convoi et continua sa route; le 11 juillet* il arriva à 
Rhode-Island. 6 jours après, il vaisseaux anglais et plu- 
sieurs frégates se présentèrent devant ce port. La ville de 
Rhode-Island ne fut cependant pas attaquée, grâces peut- 
être aux dispositions prises par le chef d'escadre français 
qui avait embossé sa division de la pointe Bi en ton à Tîle 
Race et fait établir sur cette dernière ile plusieurs batteries 
avec des canons pris à bord des vdsseaux. 



Le 29 avril, les frégates VIphigénie et la Gentille qui 
faisaient partie de l'armée navale du lieutenant général de 
Guichen s'emparèrent de la corvette anglaise Foetohb. 



Le 7 juin, le capitaine comte de Latouche, de la frégate 
de 32* l'jffermtoiie, en croisière sur la côte de TAmérique 
septentrionale^ aperçut h voiles au vent. Le cap Nmitnck 
de Long-Island restait à 15 milles dans le N.-O. et le vent 
soufflait frais du S.-0. Confiant dans la supériorité de 
marche de sa frégate qui était du petit nomtoe de celies 
alors doublées en cuivre, le capitaine de Latouche s'éleva 
au vent pour les reconnaître ^ il put bientôt distinguer une 
frégate, unecorvette^ une goélette et un senau. La frégate 
diminua de voiles, puis arrivant grand largue, elle gouverna 
de manière à se rapprocher de ÏHermiime. Gelle-d M en 
facilita le moyen en prenant les amures à tribord. Un peu 
avant de se trouver par le travers Tune de l'autre, les deux 
frégates carguèrent leurs basses voiles et hissèrent leur 
pavillcm qu'elles appuyèrent d'nne bordée entière : le pa- 
villon de la Grande-Bretagne se déploya à la corne du bâti<* 
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ment étranger, qui était Tlsn de 82% capitaiiie Hawker. 

Après l'avoir doublé par-dessous le vent, le capitaine de 
ÏMermione vira vent arrière et se trouva bâbord amures, 
comme la frégate anglaise dont il atteignit facilement le 
travers. Le feu commença tout d'abord avec la plus grande 
vivacité et il durait depuis une heure et demie, à demi- 
portée de fusil, lorsque Vhis masqua son petit hunier ; 
orientant aussitôt que YHermione l'eut dépassée, elle serra 
le vent et s'éloigna. Le capitaine de Latonche tenta vaine- 
ment d'imiter la manœuvre de l'Isis; le grément de sa 
frégate était bacbé; il ne put orienter et se vit obligé de 
renoncer à poursuivre son adversaire* Les pertes de la 
frégate française étaient d'ailleurs assez sérieuses et son 
capitaine était blessé. 

VHmniom portait 16 canons de IS 

et 6 — de 6. 
L'Isis avait 26 canons de 1 2 

et 6 de 9. 

La Gazette de New-Port du 10 juin donna une relation de 
ce combat, d'après un rapport du capitidne Hawker. On y 
disait qoe THemUmê avait pris la fuite, quoiqu'une frégate 
américaine fût en vue. Je vais transcrire un passage 
de la lettre que le capitaine de Latouche écrivit au capi- 
taine anglais, à ce sujet; il complétera la relation que J'ai 
donnée et pourra faire apprérîer la bonne foi du capitaine 
de risis. 

« ....Vos coups ayant occasionné autant de dommages 

« dans mon grément, que les miens en ont causé au corps 
« de votre frégate, j'ai été dans l'impossibilité de tenir le 
tvent pour continuer le combat; U dépendait de vous 
« d'arriver pour le rengager ; vous aviez plus de moyens de 
« manœuvrer que je n*en avais. Lorsque j'ai vu que vous 
« teniez le vent, j'ai attribué votre retraite à la quantité de 
«monde que vous aviez perdu; ce qui aide à me le per- 
• snadeTt c'est le peu de vivacité de votre feu dans les 
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«dernières bordées. D'après cette opinion, vous devez- 
((juger de ma surprise quand j'ai lu dans IdL Gazette de 
0 NeuD'Port que vous n'aviez eu que 7 tués et 9 blessés. Je 
« suis de meiUeure foi que vous, Monsieur : j'avoue 10 tués 
<{ et 37 blessés; deux de mes officiers et moi sommes de ces 
tt derniers. Vous voyez que je ne crains pas de parler vrai» 
«parce que je n'ai rien à me reprocher. » 

« Je termînend cette lettre par une réflexion que tout 
« militaire pourra faire. Si vous avez perdu moins de 
« monde et que vous ayez été moins maltraité que moi» 
« quelle ndson avez-vous eue de ne pas continuer le combat, 
« en voyant l'état de mon grément et l'impossibilité ph y si- 
ée que où je me trouvais de pouvoir manœuvrer et suivre une 
«autreroute que celle du vent arrière? Vous manquez donc» 
« ou de vérité en n'accusant pas les pertes que vous avez 
c éprouvées, ou d'énergie si, ayant perdu peu de monde, 
« vous n'avez pas continué le combat avec l'avantage que 
(( le hasard vous avait donné sur moi. Comme vous savez 
« bien qu'il n'y avait pas de frégate américaine en vue, je 
« vous prie de répondre à ce dilemme. » 

Je ue sache pas que le capitaine Hawker ait répondu. 



Expédié de la Martinique pour rejoindre le chef d'es- 
cadre de Lamotte-Piquet à Saint-Domingue, le côtre le 
SanS'PareUf capitaine chevalier de Sercey, fut chassé, le 
26 jmn, par le vaisseau anglais de 60" Phobnix et 2 fré- 
gates et forcé d'amener son pavillon. 



Le 5 juillet, le capitaine Lebreton de Ransanne de la fré- 
gate de 32*= la Capricieuse, en croisière sous le cap Finistère, 
fut chassé par deux bâtiments qu'il avait vainement cherché 
à éviter et dont il ne put apprécier la force qu'à iO^" du 
soir. C'étaient les frégates anglaises PRODtNTE de hh", ca- 
pitaine Waldograve, et Licorne de 40% capitaine Cadogau. 
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A 11^ 80", la première fut en position d'engager le combat ; 

une heure plus tard, la Licorne soutenait sa compagne. La 
lutte la plus acharnée durait depuis cinq heures, lorsque le 
lieutenant Ghervai prit le commandement de la Capridêuu : 
le capitaine de Ransanne et le lieutenant de Ghappelle- 
Fontaine avaient été tués ^ le lieutenant Ghervai était blessé. 
Les mâts et le grément de la frégate française étaient ha- 
chés; les canons étaient presque tous démontés; enfin, elle 
coulait bas : son pavillon fut amené. Les Anglais en avaient 
à peine pris possession que Je grand mât et le mât de mi- 
saine s'abattirent. Les capteurs ne jugeant pas pouvoir 
tenir la Capricieuse à flot y mirent le feu. Les frégates an- 
glaises avaient de nombreuses et graves avaries.* 



Le même jour, la corvette de iS^" la Perle, capitaine 
chevalier de Breignou, servant de découverte au vaisseau 

YActif qui escortait un convoi aux Antilles, fut prise par 
le vaisseau anglais de 72"" Romney, à 120 milles du cap 
Finistère. Le capitaine de Breignou envoya une volée au 
vaisseau et il fit amener le pavillon. 



Ce fut une date néfaste pour la marine françidse que ce 
5 juillet. Ce jour vit encore la corvette de 18" le Hussard , 
capitaine chevalier de Langle, amener son pavillon aux 
premières bordées du vaisseau de 72" Nonsugh, capitaine 
James Wallace, à S milles dans le N.-O. d'Ouessant. 



La frégate de 32'' la Bétle-Poule^ capitaine chevalier de 
Kergariou Coatlès, fut chassée le 16 juillet, à la hauteur 

de la Loire, par le vaisseau anglais de 72» NoNijUcu, capi- 
taine James Wallace et, à 11** du soir, elle échangeait avec 
lui quelques boulets de retraite et de chasse. Trois fois la 
BeUe-Poule mit en travers pour envoyer des volées entières 
II. 6 
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att vaisseau, sans pouvoir réussir à lui faire quelque avarie 
capable de ralentir sa marché. A du matin, blessé mor- 
tellement, le capitaine de Kergaribu remit le commande- 
ment au lieutenant Lamotie-Tabourel qui était lui-même 
blessé; la frégate ne gouvernait plus. On continua cepen- 
dant & combattre jusqu'à ce que, les pompes lie franchis- 
sant plus, le nouveau capitaine crut devoir faire amener ié 
pavillon. 



Le capitaine Vialis de Fontbelic de la frégate de 32^= la 
Montréal y escortant 6 navires à Alger, fut chassé, le 
30 juillet, par la frégate anglaise de 26'' Porgubpiiis, la 
corvette de 22*" Minorquinb, 2 brigs et 1 corsaire : le vent 
soufflait de TE.-N.-E. Éloigné encore d'une douzaine de 
milles du cap Caxines,» le capitaine de Fontbelle comptant 
sur la protection que devait lui donner la neutralité du p»- 
villon algérien , prit le parti d'aller mouiller dans la baie 
de Sidi el Ferruch. Mais la brise mollissant sOus la terre, 
les bâtiments ennemis gagnèrent la frégate française et, 
vers Ad*", ils commencèrent à la canonner. Le cajHtaine 
de Fontbelle mouilla alors, bâbord au large. Blessé dans 
ce moment, il remit le commandement à son second, le 
comte de Laporte-Yssertieux. Après trois heures et quart 
de ci^onnade infructueuse, les Anglais prirent le lai^ge, 
inais peu de temps après , ils revinrent vers la frégate 
française. La brise ayant repris de la force, le capitaine 
de Laporte appareilla. Les Anglais ne voulurent pas enga- 
ger un nouveau combat, et ilss' éloignèrent. La Montréal en- 
tra à Alger avec son convoi* capitaine de Fontbelle 
mourut de ses blessures. 



Le 10 août, le capitaine Trolong-Durumain de la fré- 
gate de 32' lii Nijmphe, en croisière au large de l'île 
d'Ouessaut qui restait alors à 12 milles, aperçut une frégate 
anglaise au vent. C'était la Flora de àà% capitaûie Peer 
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WHliams. A 5*" 15" du soir, les 2 frégates étaient par le tra- 
vers l'une de l'autre et commençaient le combat; une demi- 
heure après, le capitaine Dummain tombait atteint par trois 
balles et le lieutenant Pennandref de Keranstret le rem- 
plaçait. Vers 6'', la Floua dériva sur la lymphe et l'aborda 
de long eu long. L'équipage de cette dernière tenta de 
tttiie à'iUiordage, mais il fut repoussé. Le résultat de cette 
attaque fut désBstm» ; le lieutenant Pennandref fut tué et 
ceux des officiers qui n'eurent pas le même sort furent 
grièvement blessés. Poursuivant l'avantage qu'ils venaient 
d'obteair, les Anglais devinrent assaillants à leur tour« et 
Os se rendirent maîtres du pont de la Nymphe. Le lieute- 
nant de frégate Taillard fit cesser la lutte, et le pavillon fui 
amené. Le capitaine Trolong-Durumain avait cessé de vivre 
avant la iin de la journée. 

La iVî/mp/iC portait 26 canons de 12 

et 6 — de 6. 

La. Floea avait 26 canons de 18» 

10 — de 9 

et 8 caronadesdelS. 

La fjUMtA était la première frégate* portant des jcaro- 
nades, qui avait un engagement avec une frégate françaiaie. 

Ces caronades, je l'ai déjà dit, n'étaient pas comptées 
comme canons. Aussi, le capitaine Williams dans son rap- 
port, «t après lui les historiens anglais disent-il^ (pt^ h 
Flora était une frégate de 16 canons. 



Le capitaio^ comte de Kergariou Locmaria« d^ la ïrôg^ 
de ^2** la /(KtMiij ayant été informé, dans le mois de j9C|p- 
teno^bre, qu'une corvette anglaise commettait toutes sortes 
de déprédations sur le littoral de l'île espagnole de la Tri- 
nité, se mit à la recherche de ce bâtiment et parvint à le 
rencontrer. La corvette anglaise prit audacieusement l'ini- 
tiative de l'atlaque en envoyait dm: Iwrdées 4 la /mmh. 
Celle-ci n'en tira qu uuoi mais elle fut si bien dirigée, que 
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le grand mât de hune de la corvette fut abattu : elle amena 

de suite son pavillon. C'était la Rover de 20% capitaine 
Henry Sauvage. 



Le 25 septerabre, le côtre de 18'= le Serpent^ capitaine 
Amé de Lalaune* attaqua le brig anglais de lA*" Levrette, 
dans les environs de Saint-Domingue. Celui-ci amena sod 

pavillon, mais après une vigoureuse résistance. 



Au mois d'octobre, c'étaient les frégates de YAifMible 
^ la Diligente^ escortant un convoi de Rochefort à Rayonne, 

qui s'emparaient des 3 cutters anglais Alert, Tartar et 
j£RS£Y. Le premier portait 18*^ et les autres 12. 



Le 2 novembre, pendant qu'il était occupé à faire de 
l'eau, sous voiles, dans la rivière de Gambie, le capitaine 

Allary, de la corvette de 16*= le Sénégal, aperçut 2 bâti- 
ments qui se dirigeaient sur la terre : c'était la corvette an- 
glaise de Zéphyr, capitaine Ingles, accompagnée de la 
PoLLY, Lettre de marque de 16«. A 1^ de l'après-midi, la 
corvette anglaise engagea le combat au vent et à portée 
de pistolet. L'action devint tellement chaude que les ca- 
pitaines ne songèrent bientôt plus au voisinage de la terre 
et les deux corvettes s'échouèrent ; le feu n'en fut pas rar. 
lenti. A G**, le pavillon du Sénégal fut amené. 

Dans son rapport, le capitaine Ingles dit que la Lettre 
de marque resta quelque temps mouillée à trois quarts de 
mille des corvettes, mais il ne dit pas ce qu'elle fit pendant 
le reste du combat. On peut en induire qu'elle contribua 
à réduire le ShxègaL La corvette française fut conduite à 
Gorée, où elle fut incendiée le 22 novembre (!)• 



(1) M. de Lapeyrouse, Histoire de la marine française^ donne une date 
fauM à ce combat. C'wt, ainsi que je viena de le dire, dans le mois de no- 
Tombre 1780^ et non en 1781, qu'il eit liea. 
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BAT1M££4TS PRIS, DÉTRUITS OU NAUFRAGÉS 
pondant l'année 1780. 

JUI«Làl8* 

GUODB. 

IThunderer. Naufragé aux Antilles. 

CoRKWALL Coulé ii Sdiule-Lucie. 

Ajax Naufragé à la Kartiniqw. 

i Snnuiw CiSTtB Naufragé aux AntiUes. 

^ I DiruNCf. Naufragé à Gharlestown. 

50 Leviathak • Naufragé aux Açoras. 

4i PiioENix Naufragée à Cuba. 

50 Laurel Naufragée à la Martinique. 

32 Blanche " | Naufragées aux Antilles. 

IAmorohedb I ^ 

Shark. Naufragée dans rAmérique du Werd. 

UmcoMf. • • . • Prise par une division. 

96 GrWus SoMibréo à la mer. 

j Deal Castle j Naufragées aox AntiUes. 

1 PENELOPE ) 

10 RoTXB. Prise par une frégate. 

/ Gatton. ••«. — • — 

\ Alert. Pris par deux frégates. 

16 SENEGAL * Brûlée par accident. 

14 Levrette Pris par uq outre. 

19 I J^^^ I P'is par deux frégates. 

Gorrotto : FoRTOim Prise par deux frégates. 

FRANÇAIS. 

0é Protée Pris par une escadre. 

Nymphe Prise par une frégate. 

Belle -Poule Prise par no vaisseav. 

51 \ Chamumie. Naufragée sur Tile de Sein. 

Caprideute Détruite à la suite d'un combat. 

junon Naufragée sur l'Ile Saint- Vincent. 

18 ( ^r^^'- ; î Prises chacnno par un vaisseau. 

l Hussard. ) 

16 Sénégal. Prise par une corretto. 

14 Âkrte, Naufragé en Amérique. 

li Dtmphine • . • Prise par trois corsaires. 

Côtre : Sans-Pareil Pris p^^r une division, 

* L-astéiisque indique un bfttiment pris à Tennemi^ 
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niCàPiTuunoN. 



AXCLUi, . . Vaisseaux 

Frégates 

Biltimonta do rangs in- 
férieurs. ...... 

Vaisseaux., 

Frégates 

Bftiiiiie&ti à» rangs io- 
féiiMii* •*••>• 



FRâNÇAU. . 



Pris. 


Détruits 

on 

naufragés. 


Incendiés. 


TOTAL. 


M 


2 


» 


2 


1 


1 


*> 


i 


7 




» 


7 


1 


» 


D 


1 


2 


3 




5 


5 


1 


») 


G 



ANNÉE «781. 



L'avis d'une expédition préparée en Angleterre contra 

la colonie du Cap de Bonne-Espérance, rappela au gouver- 
nement français Fintérôt qu'il avait à la conservation des 
posses^ons hollandaises de l'Inde ; et» certain que son alliée 
attendrait la suite des événements avec son impassibilité 
habituelle, il ordonna un armement capable de lui donner 
secours et protection. Le capitaine de vaisseau de SuflVen 
fut nommé au commandement de la division destinée à 
porter des troupes au Cap de Bonne-Espérance et à se ran- 
ger ensuite sous les ordres du capitaine de vaisseau d'Orves 
qui commandait les forces navales de la France dans la 
mer des Indes. Les vaisseaux désignés pour former cette 
division n'étaient pas les seuls qu'on annât A Brest ; 21 au- 
tres étiûent mis en même temps en état de prendre la mer. 
Afin de tenir le gouvernement anglais dans le doute sur 
la destination d'un armement aussi considérable, il avait 
été décidé que ces vaisseaux sortirûent tous ensemble et 
ne se sépareraient qu'à plusieurs centaines de lieues du 
golfe. 11 n'y avait cependant pas de temps à perdre : on 
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apprit bi^tôt, en effet, départ de TexpéditiQD angliûsef 
A quelques jours de là, 26 vaisseaux purent sortir de Brest ; 

on était à la fin du mois de mars. Le 20, à la hauteur des 
Açores, 20 vaisseaux prirent la route des Antilles avec 1^ 
lieutenant général de Grasse et la partie du convoi qui avait 
cette destination ; 1 vaisseau et 1 frégate se dirigèrent vers 
l'Amérique du Nord; enfm, 5 vaisseaux, 1 frégate et 1 cor- 
vette continuèrent de courir au Sud avec le commandant 
de Suflren» Voici la composition de cette dernière division : 

74 Biroê, capitaine commandeor de Suffren de Saint- 

y4 Annibal, • * 4e Trémigon aîné. 

! Artésien — cheTalier de CnrdaiUao. 

Vengeur — comte do Forbin. 

Sphinx — îicomle DucliUleau de {proche. 

Frégate dê sr : ^'fie. 
Gtn fltte 4e 16< : Fértime, 

• 

lia frégate fut envoyée en avant poqr annoncer Tarrivée 
procbidne de la division. 

VArlôsien avait primitivement été désigné pour faire 
partie de l'armée du lieutenant général de Grasse, et son 
capitaine n'avait pris que Tapprovidonnement d'eau n^ces* 
saire pour se rendre aux Antilles. La crainte d'en manquer 
lui fit demander à en faire aux îles du Cap Vert. Ces îles 
ayant été aperçues, le 16 avril, le capitaine de Cardaillac 
reçut l'ordre d'aller reconnaître le mouillage de la Praya (J ). 
Cet officier supérieur signala que des bâtiments de guerre 
anglais étaient à l'ancre dan:^ la baie. Aucun doute ne 
s'éleva dans l'esprit du commandant de Suifren : ces bâti- 
ments ne pouvaient être que ceux qui venaient à» quitter 
l'Angleterre pour se rtndre au Cap de Bonne-Esptomce. 
Deux partis se présentaient : continuer la route afin de 
tâcher de primer les Anglais de vitesse et d'arriver au Gap 
«vâoi eux ; ou bien, ne tenant aucun compte de la neutralité 



• >«••• - « 

(1) La Praya, tille sur la côte méridiODale de l'Ue porUigaise San Yago. 
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des lies du Gap Vert, entrer dans la rade, attaquer la division 
anglaise et la mettre au moins dans la nécessité de prolonger 
sa relâche pendant on temps assez long pour que les ren- 
forts que portait le convoi pussent arriver au Cap avant 
l'attaque de cette colonie. Ce dernier moyen entraînait, il 
est vrai, avec lui l'obligation de sortir de la lutte dans un 
état autre que celui dans lequel on voulait mettre l'ennemi; 
mais, tout bien considéré, on pouvait compter sur l'avan- 
tage que devait procurer une surprise, et le commandant 
de Suffren l'adopta. 11 forma sa division en ligne de convoi, 
en prit la tète et donna Tordre de se préparer au combat, 
en prévenant qu'il aurait lieu à l'ancre. Il laissa aux capi- 
taines toute latitude pour choisir le poste qui leur convien- 
drait, impatient de combattre et, probablement aussi, dé^ 
sireuz de commencer avant que les dispositions des Anglais 
fussent faites, le commandant de Suffren ne tint pas compte 
de la supériorité de marche du Héros; obligeant ainsi 
chaque capitùne à faire le plus de voile possible pour le 
suivre, Tordre de marche signalé ne put être observé. 
VAnnibal et V Artésien tinrent assez bien leur poste, mais 
le Vengeur et le Sphinx restèrent loin de l'arrière. Entrant 
ainsi l'un après l'autre dans la baie, les vaisseaux reçurent 
isolément les bordées concentrées de Tennemi, qui leur 
causèrent de grands dommages. La division anglaise était 
composée des vaisseaux : 



Cuoni. 

83 Hero • . • • capitaine Hawker. 

72 MoMiouTU — James Alms. 

IRoMMEY — Jonhstone commodore. 

lupiTBR — Paisloy. 

Isis • . — SuttOD. 



et des IrégatM : Acme, HiàKk, Jason de 88*; Meecubt de SS*. 

Cette division escortût iO viûsseaux de la Compagnie des 
Indes portant chacun 30° et 16 transports de 22, 16 et là\ 
La rade de la Praya de Tiie San Yago a 2,700 mètres 
d'ouverture de TËst à l'Ouest, sur 1,200 de profondeur do 
Nord au Sud. Toutefois, à partir de Tlle aux Cailles, située 
dans la partie occidentale et à peu près à moitié de la pro- 
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fondeur de la baie, on ne trouve plus que A à 5 mètres 
d'eau, ce qui oblige les navires d'un tonnage un peu consi- 
dérable à* mouiller dans l'Est et le long de la côte. C'est 

la position qu'occupaient Ik division anglaise et son convoi. 
La seule fortification de ce mouillage consiste en une bat- 
terie élevée dans la partie N.-O. 

A S0->, le Héros doubla la pointe Est et, se diri- 
geant sur les vaisseaux- qui étaient mouillés dans le voisi- 
nage de l'île aux Cailles, il échangea des bordées avec les 
bâtiments qui se trouvèrent sur son passage et alla jeter 
l'ancre au milieu des vaisseaux. Le commodore Jonhstone 
avait prévu ce qui arrivait. Dès que la division française 
avait été signalée se dirigeant sur le mouillage qu'il occu- 
pait, il avait compris qu'il allait être attaqué et il avait 
pris ses dispositions en conséquence ; et s'il fut surpris, en 
ce sens que ses vaisseaux et son convoi n'avaient pas la 
position qu'il leur eût fait prendre s'il en avait eu le temps^ 
qu'un grand nombre d'embarcations étaient absentes de 
leur bord, on le trouva, lui et lès siens, en mesure de ré- 
pondre au premier coup de canon qui fut tiré. 11 eut, du 
reste, dans la batterie de la Fraya un auiùliaire dont les 
boulets incommodèrent les Français. Les ordres du com- 
mandant de Suilren n'avaient malheureusement pas été 
exécutés. 

Aucune disposition n'avait été prise à bord de ÏAnnibal 
Persuadé que la neutralité des îles du Cap Vert retiendrait 
' le commandant de la division, et que l'ordre de se prépa- 
rer à combattre était une simple mesure de précaution 
pour le cas où les Anglais voudraient s'opposer à l'entrée 
de la division, le capitûne de Trémigon n'avait pas même 
fût démarrer les canons de son yaisseau, et ses batteries 
étaient encombrées de pièces à eau qui avaient été retirées 
de la cale* La surprise du capitaine de ÏAiinibal fut donc 
grande lorsqu'il vit le Héros faire jouer son artillerie dès 
en entrant dans la rade; il le suivit, malgré cela, sans hé- 
sitation, et alla mouiller dans le Nord de ce vaisseau et à 
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le toucher, après avoir été canonné par tous les bâtiments 
auprès desquels il avait passé, et sans pouvoir leur répon- 
dre, Son eapitaine paya de sa vie cette sécurité, toujours 
trop grande en temps àe guerre. Ces deux vaisseaux furent 
les seuls qui combattirent. Celui qui les suivait aborda 
2 vaisseaux de la Compagnie, en enleva un et sortit avec 
lui : le capitaine de ce vaisseau avait été tué dans cette 
entreprise. Les deux autres se bornèrent à passer an large 
de la ligne ennemie et se tinrent cnsintc à l'ouvert de la 
baie, situation était critique, et le commandant de Suf- 
fren regretta peut-être un moment d'avoir pris la détermi- 
nation qui le compromettait ainsi. Mais son étoile n'avait 
pas encore atteint Téclat dont elle devait briller un jour, 
et il réussit, malgré l'insouciance et le mauvais vouloir de 
ses sous-ordres. La lutte ne pouvait être prolongée dans de 
semblables conditions. Le Béros fila son cftble et, suivi 
par son noble compagnon qui, bien que réduit à un seul 
mât qui tomba pendant l'évolution put imiter sa manœu- 
vre, il sortit de la baie et rallia ses transports qui! avait 
laissés à la garde de la corvette. Le Sphinx avait donné 
la remorque à VAnnibaL 

Dans la position que le commandant de Suffren avait 
choisie, le Héros eut à soutenir le feu de son homonyme, du 
Mormouth, du Roiiiiet, des vaisseaux de la Compagnie qui 
pouvaient le découvrir et celui de la batterie de la Praya. 
lileur tint bravement tête; mais, à midi, certain que le 
Vengeur, V Artésien et le Sphinx ne lui viendraient pas en 
aide, le commandant en chef comprit qu'il finirait par sue- 
comber dans cette lutte inégale et qu'il devait se retirer 
pendant que sa mâture, très-compromise, lui eu laissait 
encore la possibilité. Le Héros apparrilla et prit le large. 

Cette détenninaition du commandant de la division 
était d'ailleurs commandi'-e par l'état de VÀnnibah II s'é- 
tait écoulé un grand quart d'heure avant que ce vaisseau 
eût pu répondre au feu du Monuouth, duJuPiTait, des fré* 
gâtes Active, Diana, auquel se joignit encore celui de 
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plosieurs vaisseaux de Compagnie et de la batterie de terre. 

Mais alors, sa riposte vigoureuse et soutenue avait surpris 
ses adversaires. Ce combat disproportionné durait depuis 
une demi-rheureà peine, lorsque le capitaine de Trémigon 
eut la cuisse gauche coupée par un boulet (1) et il dut re- 
mettre le commandement au lieutenant Morard de Galle. 
La position de ÏAnnibal dçvint bientôt des plus critiques ; 
la cbute de son mât d'artimon d'abord et, à midi, celle 
du grand mât attestèrent l'activité et la justesse du tir 
de Tennemi. La proximité à laquelle le Jlêros se trouvait 
permit au nouveau capitaine de VAnnibal d'apercevoir de 
suite la manœuvre de.ce vaisseau ; et, comme par un hasard 
providentiel, le sien ayant encore son mât de misaine, Fa- 
battée se fit avec facilité : elle était à peine achevée que ce 
dernier mât tomba aussi. Quelque grave que fût cette ca- 
tastrophe» elle n'eut pas les conséquences qu'on pouvait 
redouter. Le vent poussa le vaisseau en poupe, et tratné 
par le Sphinx qui avait reçu l'ordre de le prendre à la 
remorque, il réussit à $e mettre hors 4e ratteiote4esboU'- 

JjStsdel'anpeniî* 

La fumée était déjà très-épaisse lorsqaBYArtéHen arriva 

à la hauteur du principal groupe de bâtiments anglais. 
Aussi abord.a.-t-il un vaisseau de la Compagnie qu'il pri( 
pour un yaisseau de. ligne. Ce bâtiment réussit à se décro? 
cher et s'éloigna en emmenant huit hommes de Y Artésien 
qui avaient sauté à bord. Cette perte n'était pas la seule 
qu'avait occasionnée cette méprise : une balle reçue en 
pleine poitrine avait abattu le capitaine de Cardaillac roide 
mort de son banc de quart; le lieutenant de Laboixière 
l'avait remplacé. Entraîné sous le vent, Y Artésien aborda 
un autre vaisseau de la Compagnie qu'il enleva. Les câbles 
de ce vaisseau fur^pt coupés, iBt tous deux s'en allèrent en 
dérive vers }a pointe occidentajie de la baie. V4rt^sienTeçat 



(1) hb eapilaîfte ét Trènigon mourut iam la jonnte. 
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Fordre de donner la remorque à ÏAnnibal; il arriva trop 
tard pour l'exécuter. 
Le Vtngeur se présenta à son tour, mais le eapitaine de 

Forbin prit le large après avoir défilé en dehors de la ligne 
ennemie, et il essaya vainement de recommencer cette ma- 
nœuvre. 

Le Sphinx imita et suivit le Vengeur. Le capitûne Du- 

chilleau, sur le signal qui lui en fut fait, prit YAnnibalkls^ 
remorque dès que ce vaisseau se trouva dégagé. 

Le Commodore Jonbstone ne put rester impassible en 
voyant lui échapper un trophée qu'il ne croyait même pas 
avoir besoin de saisir ; il appareilla avec tous ses vaisseaux, 
mais il renonça promptement à poursuivre un ennemi qui 
allait l'entraîner sous le vent d'un mouillage qu'il aurait 
ensuite bien de la peine à atteindre. Il retourna donc 
prendre son ancrage et ramena aussi le vaisseau de la 
Compagnie qui avait été capturé par VArtésieny laissant le 
commandant de Suffren continuer sa route vers le Cap de 
Bonne-Espérance, où il arriva le 21 juin. 

Malgré les pertes que le Héros et surtout YAnnibal 
avaient essuyées, malgré les avaries considérables que ce 
dernier vaisseauavait éprouvées, le résultat du combat de la 
Prata fut tel que le commandant de Suffiren l'avait espéré. 
La diiasion française arriva au Cap de Bonne-Espérance 
avant les vaisseaux anglais, et elle put débarquer les troupes 
destinées à cette colonie. Lorsque le commodore Jonhstone 
parut, une quinzaine de jours après, il recula devant une 
attaque, et se borna à s'emparer de quelques vaisseaux 
hollandais de la Compagnie des Indes qui étaient dans la 
baie de Saldanha (i). La division française put alors suivre 
sa destûiation; elle mouilla à l'Ile de France le 21 octobre. 

Le combat de la Praya valut un double avancement au 
commandant de SulTren : il fut fait bailli et chef d'escadre. 



(1) Saldanha. vaste baie «or U cA\ê occideoUlo de rAIdqiie» à «0 mUlee ta 
Cap de BoDDe-£spéraace. 
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M. de Lapeyrouse , avec lequel je regrette de n'être pas 
toujours d'accord, fait erreur en disant que VÀnnibal était 
commaiidé par le capitaine de GaverviUe. Les désagré- 
ments que le commandant de Soffren éprouva à son arrivée 

à nie de France n'eurent lieu que parce qu il fallut pourvoir 
définitivement au remplacement du capitaine de Trémigon. 



Dans le but d'assurer un refuge à ses bâtiments et un 
débouché à son commerce , la Hollande avait fondé la co- 
lonie de Saint«£ustache, petite lie des Antilles. Cet éta- 
blissement, qui avait acquis bientôt un grand développe- 
ment, venait d'être, au mépris des traités, pillé et détruit 
par Tamiral anglais Rodney. Informé du départ du convoi 
qui apportait en Angleterre les riches dépouilles des co- 
lons hollandais deSaînt-Eustache, le gouveriiement français 
donna Tordre au chef d'escadre Lamotte-Piquet d'aller 
croiser à l'entrée de la Manche avec 6 vaisseaux, 3 frégates 
et 2 côtres, pour l'intercepter s'il était possible. Les ren- 
seignements du gouvernement français étalent si précis 
que, sept jours après la sortie de Brest, le l** mw, ce con- 
voi fut aperçu. 22 navires furent enlevés. Le commodore 
Hotham, qui commandait l'escorte réussit à sauver les au- 
tres, ain» que les 2 vaisseaux et les 2 frégates qui les 
accompagnûent. La division rentra à Brest le 11 avec ses 
prises. 



Fatigué des tergiversations de l'Espagne et de l'inaction 
du lieutenant général Cordova commandant en chef de 
l'armée combinée réunie à Cadix, circonstances qui avaient 
fait avorter l'expédition projetée contre la Jamaïque; fati- 
gué aussi du rôle qu'on faisait jouer à sa marine depuis 
que Gibraltar était bloqué, le gouvernement français, ai-je 
dit, avait obtenu le remplacement de l'amiral espagnol par le 
idee-amiral d'Ëstaing et avait bientôt rappelé les forces 
navales placées sons les forces de cet officier général* Ce 



I 
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fut le 3 janvier 1781 qu'elles mouillèrent sur la rade de 
Brest. De leur côté, les Espagnols se plaignaient du gou- 
vernement français qui, disaient-ils, tenait peu décompte 
des intérêts des alliés; ils lui reprochaient, entre autres 
choses, de n'avoir pas empêché le ravitûllement de Gi- 
braltar, ftref, les esprits étaient fort aigris des deux parts. 

Cette inaction dout le gouvernement s'était plaint avait 
peut-être un autre motif que celui qu'alléguait le lieute- 
nant général Cordova, c'es^à-dire les ordres de son gou- 
vernement. Un ordre du jour du major général don José 
Massaredo semble l'indiquer. Ce document curieux porte 
la date du 22 février 17^1» àhord du vaisseau la Santa 
Trinidad* 

« Fait savoir aux commandants et chefs de divi- 

tt sion l'extrême déplaisir qu'a éprouvé Son Excellence ' 
a depuis sa sortie, en observant l'irrégularité avec laquelle 
« plusieurs vaisseaux naviguent contre tout ordre et Fu- 
A mon constante qu'exigent les mouvements d'une escadre, 
« et malgré tant de signaux généraux et particuliers qui 
« ont été faits. 11 en coûte beaucoup à Son Excellence 
« d^ètre obligée de désapprouver publiquement une pa- 
« reille Forme de navigation ; Féparpillement de l'escadre 
« a empêché non-seulement d'évoluer, mais même de faire 
« les manœuvres indispensables pour prendre les bordées 
c les plus favorables. 

« Son Excellence ne peut voir avec indifférence ce qui 
a pourrait arriver dans le cas d'une rencontre, ni se borner 
« à disposer ce que ses lumières lui dicteraient de mieux. 
« Me ne peut porter une faible attention sur le service du 
* to$, igt Bera oUigée de se servir très-sérieusement de ses 
tt facultés contre tout capitaine qui manquerait désormais 
ft à conserver son poste et à manœuvrer, dans tous les 
le tas, lavçc la précision et les toonaissances requises «t 
« toujom nécessaires. » 

« Pour éviter cette extrémité, Son Excellence prévient 
a qu'on ait à apprendre et à observer les avertfssements 
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« qm se trottveDt daios le folio 22 jusqu^à â6 du livre des 
K signaux ; ils sont en petit nombre et exigent peu de 

c peine. Le désordre et l'irrégularité avec lesquels on a 
« navigué jusqu'à ce jour sont évidemment le réi»uitat de 
m la non*observation de ces articles. » 

Oubliant encore une fois ses griefs , la France s'imposa 
de nouveaux sacrifices et oflrit à la Cour d'Espagne de 
lester la conquête de Tlle de Minorqua. Le 23 juin, 18 
taisseaux commandés par le lieutenant général comte de 
Guichen se rendirent Je Brest à Cadix et se rangèrent sous 
les ordres du lieutenant général don Luis de Cordova; 

«n vaisseau et une frégate étaient arrivés de Toulon. 
Cetle réunion devait donner à l'armée combinée une grande 
supériorité numérique sur l'armée anglaise. Le 22 juillet, 
elle mit à la voile, entra dans la Méditerranée et, après 
«n débarqueoient d'environ 1A,000 hommes dans File de 
Ifioorque^ die repassa le détrdlt et alla «'établir en 
croisière à l'entrée de la Manche. Prcvunu à temps, l'a» 
mirai anglais Darby s'était replié vers les côtes d'Angle- 
tÊTTfi^i a'vait mouillé à Torbay, où il avait {Mis toutes les 
di^Kisitions que nécessituent les prévisions d'une attaque 
probable. Cette attaque fut, en ellet, mise eu question; 
mais tandis que les uns 1% voyaient couronnée d'un succès 
certain, les autres pensûent le contraire. Cette dernièfe 
opinion piévalut et la sortie de cette formidable armée nap- 
vale fut, une fois encore, sans résultat, car, lor.sque le mois 
de septembre arriva, le commandant en chef retourna à 
Gadîz avec ses âO vaisseaux et le lieutenant général de 
Guiefaen rentra à Brest avec les siens. 

La conquête de l'île de Minorque ue fut complu qu'au 
mois de lèviier de i'smnée suivante. 



La rentrée des vaisseaux de Tarmëe coinbibéè Tristiibo-^ 
pagnole permit au gouverueinent de s'occuper des colotdes 
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des Antilles qui étaient, à cette époque, dans un grand 
dénûment. Le lieutenant général de Guichen fut chargé 
d'escorter au large le convoi qui leur portait des approvi- 
sionnements; cet officier général devait aller ensuite re- 
joindre l'amiral espagnol à Cadix, avec 10 vaisseaux et 
une frégate. Le chef d'escadre marquis de Vaudreuil, qui 
avait la conduite du convoi, poursuivrait alors sa route avec 
7 vaisseaux et 2 corvettes, et plus tard, il détacherait 2 
vaisseaux et 2 corvettes pour les mers de PInde avec quel- 
ques navires du commerce. Le convoi sortit de Brest le 8 
décembre. Le cabinet de Saint-James avait bientôt élé in- 
formé de ces projets, et le contre-amiral Kempenfeldt avait 
été expédié à la recherche de cette flotte avec d S vaisseaux, 
m'aperçut le 10, à environ 150 milles d'Ouessant. Quoique 
le temps fût brumeux, la flotte naviguait en toute sécurité 
et les convoyeurs étaient à plusieurs milles sous le vent du 
convoi. Cette disposition permit au contre-amiral anglais 
d'enlever 15 navires, sans qu'il fût possible de leur porter 
aucun secours. La confusion devint, du reste, bientôt des 
plus grandes; d*an côté, les vaisseaux anglais tombaient 
sur une proie facile à saisir; de l'autre, les navires du 
convoi employaient toutes leurs ressources pour obtenir des 
bâtiments de guerre français un appui que ceux-ci tentaient 
vainement de leur donner. Le vaisseau V Actif de 64% ca- 
pitaine Macarthy Macteigue se trouva seul en position de 
les secourir, et il eut un engagement assez vif avecle vais- 
seau de 82'' ËJDGAR. Le désordre cessa dans l'après-midi, 
lorsque la brume se dissipa; le reste de la journée fut em- 
ployé à se rallier. Le lieutenant général de Guichen pour- 
suivit l'armée anglaise le lendemain et le jour suivant; mais, 
satisfait du succès inespéré qu'il avait obtenu, le contre- 
amiral Kempenfeldt évita l'engagement et prit chasse avec 
ses prises; il ne put être atteint. Le 23, la flotte fut dis- 
persée par un coup de vent qui obligea la majeure partie 
des bâtiments à rentrer à Brest. 2 vaisseaux seulement, le 
IrUmphatUf que montait le chef d'escadre de Vaudreuil, 
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et le Brave arriYèrent aux AntUles avec 6 navires sar 160. 
Une partie du convoi de l'Inde put aaaû continuer sa route. 



Le chef d'escadre chevalier d'Arzac de Temay avait à 

peine terminé les travanx nécessaires pour mettre la divi- 
sion qu'il commandait à l'abri d'une attaque à New-Port, 
qu'il mourut, le 15 décembre, laissant au chevalier Des- 
touches, le plus ancien des capitûnes de vaisseau, le com- 
mandement des forces navales de la France dans l'Amé- 
rique du Nord. Cet officier supérieur passa sur le 
>aisseau le Duc-de-Bourgogne et le capitaine chevalier de 
Hédine le remplaça sur le Neptune. 

Afin d'arrêter les déprédations que le commodore anglais 
Collier ne cessait de commettre sur les côtes de Tétat de 
Virginie, le commandant Destouches donna Tordre au ca- 
pitaine Le Gardeur de Tilly , au commencement du mois de 
février, de se rendre dans la Ghesapeak avec son vaisseau 
de Qà" V Éveillé, les deux frégates de 32^ la Gentille et la 
Surveillante^tile côtre la Guêpe. La précaution que prirent 
les bâtiments anglais de se retirer dans la rivière l'Eliza- 
betb, ne permit pas an capitaine de Tilly de remplir sa 
mission aussi complètement qu'il l'eût désiré. Il prit ce- 
pendant ou détruisit plusieurs navires et, dans le nombre 
de ceux qu'il emmena à New-Port, se trouvait le vaisseau de 
Ai* RoMULUS, dont le commandement fut donné au capi- 
taine de Villebrune, de la Gentille. 

Le succès incomplet de cette première expédition et le 
désir qu'il avait de secourir Tétat de Virginie, déterminè- 
rent le commandant Destouches à faire une nouvelle ten- 
tative, mais avec de plus grands moyens, et à acquiescer 
eu même temps à la demande du général Washington qui, 
inquiet des avantages remportés par les Anglais sur la ri- 
vière lames, le sollicitait d'y porter m corps de troupes de 
1,200 hommes. 

La division française mit sous voiles, le 8 mars. Gon- 
II 7 
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Irariée par de grands vents de S.-O. et des brumes, elle 
n'eut connaissance du cap Henri que le 16. Ce jour-là, 
on aperçut dans le Sud plusieurs voiles qu'on ne tarda pas 
à reconnaître pour des vaisseaux ; c'était la division du vice- 
amiral Arbutbnot qui commandait les forces navales an* 
gldses sur cette côte, depuis le mois de juin de Tannée 
précédents* Cette division était composée comme il suit : 

CanoDs. 

98 LoNDON capitaine Graves. 

RoBusT — Philip Cresby. 

Royal Oak — Swioey. 

Arbnthoot, Tice-amiral. 

BtDTOiD. capitaine EdmuDd Aflleck. 

l America — Samuel TtioinpaoA. 

\ Prudent ~ RenoeU 

I EunoPA ■ — Child. 

50 Adamam. — JonhslOûe. 

Frégates : Goadbldpe, Peabl, Isis. 

Ce jour-là, le vent soufflait du N.-N.-O. , la mer était 
grosse et la brume ne tarda pas à devenir très-épaisse. Le 
commandant Destouches fit signal de se ranger en batsdlle; 
les amures à bâbord. En faisant cette évolution, V Éveillé 
eiV Ardent cassèrent leur vergue de grand hunier. L'éloi- 
gnement de Tennemi leur permettant de la changer de 
suite» la division mit en panne; mais, comme elle tombait 
incessamment sous le vent, le commandant en chef signala, 
à l** de l'après-midi, de prendre les amures à l'autre bord 
en virant vent arrière. Sa division se trouva rangée comme 
ci-après : 

GaAoïM. 

74 Neptune capitaine chevalier de Médine. 

80 Duc-de- Bourgogne. ... — chevalier Destouchas. 

de Lagrandière. 
chevalier de Lombard, 
ehevaliar Bernard de Harigoy. 
Ghadeau de Lacloclieterie. 
cheyalier Le Gardenr de Tilly. 
de Villebrune. 
comte de Latoache. 
do Vaudoré. 

Les Français étaient alors sous le vent de la division an- 
glaise. Celle-ci vira bientôt après et se trouva égaleoient 
en bataille, tribord amures. Le commandant Destouches 
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n'attendit pas que les Anglais eussent terminé leur évolu- 
tion pour commencer le feu; il sut tirer parti de la ma- 
nœuvre ordonnée par le vice-amiral Arbuthnot et fit ca- 
nonner ses vaisseaux pendant qu'ils viraient. La régularité 
de la ligne ennemie s'en ressentit. Les Français n'étaient 
du reste guère mieux formés et le commandant Destoucbes 
jugeant nécessaire de rectifier sa ligne de bataille» fit virer 
sa division à 3^ ; cette manœuvre n'ayant pas été imitée 
par les Anglais, il ordonna de diminuer de voiles. Le vice- 
amiral Arbuthnot fit virer ses vaisseaux vingt minutes plus 
tard, mais sans intention de continuer le combat; et le feu 
qui avait cessé lorsque les deux divisions s'étaient dé- 
passées ne recommença pas; les vaisseaux anglais avaient 
été trop maltraités pour continuer la lutte, et le Robust, 
le PfiUDENT et l'ËUROPA étaient incapables de tenir la mer. 
Le vice-amiral anglais leur fit donner la remorque et alla 
mouiller sur la rade de Lynhaven à l'entrée de la Ghesapeak. 

Le commandant Destoucbes avait manœuvré sans re- 
chercber ni éviter le combat parce que l'issue, même la 
plus heureuse, pouvût l'empêcher de remplir la mission 
qui l'amenait dans ces parages; mais il l'avait accepté sans 
hésitation dès que l'ennemi s'était trouvé en sa présence. 
11 ne voulut pas davantage qu'on pût croire qu'il avait dé* 
siré la fin du combat. Aussi, quoique le Conquérant eût son 
gouvernail el sa mâture dans un état fort inquiétant; que 
le grand mât de ï Ardent fût très-endoounagé et que les 
autres vûsseaux eussent des avaries plus ou moins gravesi 
il resta sous voiles devant la Ghesapeak pendant vingt-qua- 
tre heures. Mais il n'y avait plus à songer à entrer dans cette 
baie puisque l'ennemi se tenait à l'ancre sur son passage. En 
conséquence, après avmr montré qu'il ne redoutait pas une 
seconde rencontre et y avoir en quelque sorte convié l'a- 
miral anglais, il retourna à New-Port. Le capitaine de Mé- 
dine avait été blessé. Le capitaine de Villebrune reprit la 
frégate la GeniiUe et le RomuluB fut donné au capitaine 
Launay-Tromelin. 
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Peu de temps après le retour de la division française, 
rÉtat de Massachussetts pria le commandant en chef de 
diriger une expédition contre la ville de Penobscot dont le 
port servait de refuge à tous les corsaires anglais de la côte. 
Celui-ci y consentit; mais le général Washington ayant 
émis l'opinion qu'il serait imprudent de diviser les forces 
navales et conseillé d'attendre l'arrivée de quelques nou- 
veaux bâiiments, l'expédition n'eut pas lieu. Le 6 mai, le 
chef d'escadre de Barras Saiut-Laurent» désigné pour 
prendre le commandement de la division française» arriva 
sur la frégate la Concorde^ capitaine chevalier de Tanouarn. 
La division était encore augmentée du vaisseau de 6 A*" le 
Sagittaire, capitaine chevalier de Montiuc Labourdonnaie, 
qui était parti de France à la fin du mois de mars. 



On se rappelle que le lieutenant général de Grasse était 
sorti de Brest à la fin du mois de mars, en même temps que 
le commandant de Suifren , et que, rendu aux Açores, il avait 
fut route pour les Antilles avec un convoi et les vûsseaux 
ci-après : , 



Canons. 

100 Ville^'Pmii eapKaine de Sainte-Géiaire. 

comte de Grasse, lieutenant général, 
de Vaugiraud, major général. 

[Auguste, capitaine Ca<;tillan. 
de Bougainville, chef d'escadre. 
Saint-Esprit capilaioe marquis de Cbaberi. 
Lanffuedœ — baron d'Am» d*Argelo8. 

IScefire» .«.....•• ~ comte de VaudreuU. 
Ciior, — chevalier Coriolis d'Eepinonra. 

Souverain — chevalier de Glaodevès. 

Northumberland — marquis do Briqueville, 

Piuton d'Albert de Rioo8. 

Diadème, chevalier de Monteclerc 

Magnanime — comte Le Bègue. 

Zélé — chevalier de Gras-Préville. 

Marseillais — de Castellane-Majaslre. 

Bourgogne — chevalier de Charitte. 

Scipion — > comte de Clavel. 
Jfeefor. — Renand d*A1ein8. 

Bereule. — vicomte de Turpin de Brenil. 

Glorieux* — vicomte d'fisean* 

fiUoyen ^ d'EUij. 
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•4 VatUant — chevalier GhailM-ReBé Benard 

de Marigny. 

33 Médr'fi — chetalier de Girardin. 

I Aigrette — de Traversay. 

^ \ Diligenie,. . • — Ticomte de Morlemart. 

CAtre* 1 ~ ChalMIM. 

I U Pmdour, ..... — de Gnsie-LiiiuMiiBOiit. 

Lorsque le lieutenant général de Grasse arriva , le 
29 avril, en vue de la Martinique, il trouva le contre-ami- 
ral Hood en observation devant la baie da Fort-Royal avec 
17 vaisseaux anglais. Le yent soufflait d€n'B.-N.-E. 

La baie du Fort-Royal (1) , sur la côte occidentale de 
rUe de la Martinique, a son ouverture à 1 Ouest. Cette 
magnifique baie ne compte pas moins de d milles de pro- 
fondeur, de FEst à l'Ouest, sur un peu plus de 5 du Nord au 
Sud. Les navires qui, venant d'Europe, se rendent au Fort» 
Royal, attaquent Tile par le Sud, serrent de près les terres 
pour profiter des risées qui descendent des mornes et ar- 
rivent ainsi au cap Salomon, pointe Sud de la baie du Fort- 
RoyaL De là, il est facile d'atteindre la rade, même en 
louvoyant, et quelques batteries, placées de l'un et de l'au- 
tre cété, soutiendraient au besoin les navires qui iraient 
leur demander secours et protection. La distance à laquelle 
se tenaient les Anglais permettait certainement au lieute- 
nant général de Grasse d'entrer dans la baie et d'arriver 
au mouillage sans être inquiété. Il ne le voulut pas et tint 
à signaler soi) apparition dans ces mers par un échange de 
quelques boulets avec l'ennemi. Dès qu'il l'aperçut, il lit 
signal au convoi de serrer la côte, se tint avec ses vais- 
seaux plus au large, et lorsqu'il se trouva à l'ouvert de la 
baie du Fort-Royal, il fit arriver son armée tout à la fois 
et la fit revenir au vent à grande portée de canon de l'ar- 
mée anglaise. Toutes deux engagerait, dans cette position 
et à contre-bord, une canonnade qui cessait lorsque les 
vaisseaux s'étaient dépassés pour reprendre , toujours à 



(I ) Aujourd'hui Fort de Fraoce. 
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grande distance, dès qa'un virement de horà les rappro- 
chait Cette manœuvre dura plusieurs heures. II était fa- 
cultatif au lieutenant général de Grasse d'engager une 
affaire générale ; mais» bien qu'il eût été rallié par à vais- 
seaux qui étaient sur la rade du Fort^Royal, la crainte d'ex- 
poser son convoi l'empêcha de courir les chances d'un com- 
bat sérieux. Les vaisseaux qui l'avaient rallié étaient: 

Canons. 

74 Victoire. . . . ^ capitaine d'Albert Saint-Hypolite. 

iCaton — comte de Framond. 

Réfléchi. — Ctllart de Smrillo. 

Solitaire, ......... — comte de Gieé -Champion. 

Le contre-amiral Hood resta à l'ouvert de la baie jus- 
qu'au lendemain matin; la gravité des avaries du Rossel» 
du Centaur et de TIntrepid, le décidèrent alors k s'éloi- 
gner. Le capitaine du Centaur avait été tué. Le lieutenant 
général de Grasse se mit à la poursuite de l'armée anglaise 
et, le 1" mai, il lui ût envoyer quelques boulets. Après 
l'avoir harcelée pendant deux jours, il reprit la route du 
Fort-Royal où il mouUla le 6. Les vaisseaux français n'a- 
vaient eu que de légères avaries dans la voilure et dans le 
grémeut. 

Le contre-amiral Hood écrivit que jamais journée n'a- 
vait vu dépenser aussi mal à propos autant de poudre et de 
boulets que celle du 29 avril. Cela peut être vrai. Ce n'est 
cependant pas la conclusion qu'on pourrait tirer de son 
rapport puisque c'est lui qui nous apprend, et l'obligation 
dans laquelle il se trouva de renvoyer de suite le Rdssel à 
la Barbade y et les motifs qui le déterminèrent à lever la 
croisière. 



Le chef d'escadre de Monteii qui, après le départ du 
comte de Guichen pour l'Ëurdpe, au mois de juillet 1780, 
avaût pris le commandement de la divirion navale des An- 
tilles, venait de protéger l'entrée de la flotte espagnole du 
Mexique à la Havane, et il allait faire route pour le Cap Fran- 
çids avec les vaisseaux le Palmier^ le Defiin, YIntrépidêy le 



Digitized by 



BATAILLES.— 1781. 103 

Triton et V Actionnaire de ôA** (1) , la frégate YAndromaque et 
la corvette le Serpent, lorsque la junte de l'tle de Cuba le 

pria de prêter sa coopération aux opérations dirigées con- 
tre Pensacola, port de la Floride, dans le golfe du Mexique. 
Le chef d'escadre de Monteii accéda à cette demande ; il 
consentit même à se ranger sons les ordres du chef d'es- 
cadre espagnol don José Solano, et se rendit de suite devant 
la ville assiégée. Les opérations marchaient avec une len- 
teur telle, que le chef d'escadre françûs dut demander qu'on 
employât ses vaisseaux. Il proposa de faire entrer le Triton, 
VAndromaque et le Serpent dans la rade. Sa proposition 
fut acceptée, mais non sans beaucoup de peine. Le jour 
même où le mouvement allait se faire, un coup de vent 
força la division à appareiller. Pendant que, dispersée, elle 
tenait la mer sur cette côte dangereuse, l'explosion d'un 
magasin à poudre détermina le commandant général de 
la Floride occidentale à demander une capitulation qu'il 
obtint le 8 mVh 

Le général espagnol qui avait dirigé les opérations du 
siège se loua de la coopération active et entendue des offi- 
ciers et d'un détachement de &00 hommes qui avaient été 
fournis par la division française. Celle-ci était de retour 
au Cap Français, le 10 juillet. 



Le 5 juillet, le lieutenant général de Grasse appareilla du 
Fort-Royal de la Martinique et, prenant sous son escorte 

tous les navires de commerce qui étaient en partance pour 
l'Europe, il se dirigea sur Saint-Domingue ; lel6, il mouilla 
au Cap Françûs. Un désastre affreux avait signalé cette 
traversée : la frégate de 32* Ylneonetante^ capitaine de 

Longueval, avait été incendiée et 90 hommes seulement 



(1) Us eapitainos de ces vaisMaas itaiont MM. Dunaitt do Goinpj» Doplot- 

sis-Parscau, Hrun de Boades, de Laichaatel. Le pariltoD da conmiaiidaot en 
cbef était ariioré lur le Palmier, 
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s'étaient sauvés. Huit jours après l'arrivée de Tarmée na- 
vale, un malheur semblable arriva au vaisseau de 74" T/n- 
trépide, capitaine Duplessis-Parscau : ce virisseau faisait 
partie de la division du chef d'escadre de Monteil. 

Le lieutenant général de Grasse a»vait fait connaître au 
ministre de France aux États-Unis son intention de se por- 
ter, au mois de juillet, sur la côte d'Amérique pour offrir 
sa coopération au commandant en chef de l'armée améri- 
caine. Mais comme il n'avait aucune connaissance des mou- 
vements de cette armée « qu'il ignorait les projets de ses 
généraux, et qu'il ne savait même pas où se trouvait la 
division navale qui stationnait sur la côte, il avait prié le 
représentant de la France de lui faire parvenir au Gap 
Français des renseignements qui lui étaient indispensables 
avant de se mettre en route. Expédiée dans ce but, la fré- 
gate la Concorde, capitaine de Tanouarn, l'attendait sur 
cette rade. Le général comte de Eocbambeau qui comman- 
dait le corps auxiliaire français envoyé en Amérique, lui 
faisait connaître la situation fâcheuse des provinces du Sud 
et l'engageait, tant personnellement qu'au nom du général 
Washington, à entrer dans la Ghesapeak ou à se porter 
sur New-York. Il l'avertissait qu'il avait quitté; la Provi- 
dence pour se réunir au commandant en chef de l'armée 
américaine sur la rivière l'Hadson et le priait de lui amener 
un renfort de ô à 6,000 hommes, des munitions et de l'ar- 
gent, car il n'en avut pas pour payer les troupes qu'il 
commandait. Les instrucdons du commandant en chef lui 
prescrivaient de détacher 9 vaisseaux pour escorter les 
convois qui rentraient en Europe ; mais elles lui laissaient 
aussi la latitude de différer leur départ s'il jugeait leur 
présence nécessaire sur la côte d'Amérique. Il se décida, 
non-seulement à les garder, mais il prescrivit encore au 
chef d'escadre de Monteil qu'il avait trouvé sur la rade, de 
se ranger sous son pavillon avec ses à vaisseaux. U obtint 
do gouverneur de Saint-Domingue l'embarquement de 
3,300 hommes des garnisons de l'île, à la condition qu'une 
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escadre espagtiole viendrait stationoer sur la rade du Cap 

Français pendant l'absence de ces troupes. Quant à l'ar- 
gent, il ne lui fut pas possible d'en trouver malgré ses 
ofires et celles du chevalier de Gharitte, capitaine du vais- 
seau la Bùurgognê^ de donner leurs propriétés comme ga- 
rantie, et il fut obligé d'en envoyer emprunter à la Havane. 
Convaincu que la promptitude de son départ contribuerait 
puissamment au succès de la campagne, il mit à la voile, 
le à août; et pour mieux cacher la marche de son armée, 
il passa par le vieux canal de Bahama. La frégate Y Aigrette, 
capitaine de Traversay, qui avait été envoyée à la Havane, 
le rallia en mer avec l'argent demandé* Le Si, Tannée na- 
vale jeta l'ancre sur la rade de Lynhaven, à l'entrée de la 
Chesapeak. Le vaisseau le Glorieux et les frégates ayant reçu 
l'ordre de chasser un convoi qui parut au large, s'emparè- 
rent de la corvette anglaise de ià" Lotaust qui l'escortait. 

Je ne saurais dire quels motifs décidèrent le lieute- 
nant général de G rasse a choisir la Chesapeak plutôt que 
la baie de New- York pour théâtre des opérations de l'ar- 
mée navale qu'il commandait. Voulait-il agir en dehors du 
concert des généraux Washington et Rochambeau? Préfé- 
rait-il venir en aide au général Lafayette qui se trouvait 
à James-Town? Pensait-il enûn que sa coopération serait 
plus active dans la Virginie que partout ailleurs? 11 ne l'a 
pas fait connaître. Toujours est-il que, comme je viens de 
le dire, il entra dans la Chesapeak. 

La Chesapeak, dans l'État de Virginie, est une vaste baie, 
parsemée d'Iles et de bancs, dans laquelle se jettent un 
grand nombre de rivières. De suite après avoir doublé le 
cap Henri, pointe Sud de l'entrée, on trouve le mouillage 
de Lynhaven ; puis, en suivant la côte du Sud, on entre dans 
la rivière James qui, après un parcours de 45 milles, con- 
duit à James-Town et à Williamsbourg, villes âtuées vis- 
à-vis l'une de l'autre sur les deux rives. La rivière James 
a pour principaux affluents la Nansemond et l'Elisabeth qui 
conduisent, la première à Suffolk, l'autre à Norfolk. Si, au 
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lieu de continuer la route à l'Ouest, après avoir dépassé le 
cap Henri, on tourne brusquement à droite ou au Nord, on 
entre dans la baie de la Chesapeak proprement dite. Ce 
passage est rétréci par trois bancs : le premier entoure le 
cap Charles, pointe Nord de l'entrée de la baie; un autre, 
dit Horse Shoe^ — fer à cheval — s*étend le long de la 
côte opposée depuis la rivière James jusqu'à la rivière de 
Back ; entre les deui, mais plus rapproché du premier, 
se trouve le troisième appelé Middle Ground — terre du 
milieu. — La rade de Lyniiaven, qu'on peut considérer 
comme la rade extérieure, est donc comprise entre les 
terres du Sud, le Earse Shoe, le Middle Ground et le banc 
du cap Charles. A l'Ouest, par le travers du Middle Ground^ 
on voit une belle rivière : c'est l'York qui conduit à la 
ville qui lui a donné son nom. York, située àiô milles dans 
les terres, est une position stratégique d'une grande impor« 
tance ; elle étmt alors occupée par le commandant en chef 
de l'armée anglaise lord Cornvi^allis. La ville de Glocester 
est en regard, de l'autre côté de la rivière. £n remontant 
toujours au Nord, après avoir dépassé bon nombre de ri- 
vières, on trouve, à quelques milles An fond de la baie, sur 
la côte occidentale, la ville d'Annapolis et, à la môme 
hauteur de l'autre côté, la rivière i'Ëlk. Du cap Henri 
à la ville de Baltimore ûtuée entre ees deux positions, on 
ne compte pas moins de 200 milles. 

Le premier soin du lieutenant général de Grasse fut 
d'établir le blocus de la rivière York pour couper les com- 
munications des Anglais avec la mer. Il plaça aussi quel- 
ques bâtiments à l'entrée de la rivière James, et plus haut 
à Hampton, pour surveiller les mouvements de Tennemi 
dans cette partie et protéger le débarquement des troupes 
des vaisseaux qui dévident être dirigées sur Jamea-Town. 
Ce mouvement eut lieu les 1*' et 2 septembre. Ce renfort 
permit au général Lafayette de passer de l'autre côté de la 
rivière et d'aller occuper Williamsbourg qui n'est pas à plus 
de quinze milles d'York. 
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L'armée navale attendait au mouillage le retour de ses 
embarcations lorsque le 5, à 8^ dumatin, la frégate qui était 

en découverte signala SI vaisseaux anglais et 7 frégates. 
Quoique 90 officiers et plus de 1800 matelots (1) fussent 
absents avec les canots, le lieutenant général de Grasse 
fit de suite signal d'appareiller en filant les cAbles et rangea 
ses vaisseaux en bataille b&bord amures, par rang de vi- 
tesse, comme il suit. Le vent souHlait du N.-N.-O. 



Canons. 

iPluton capitaine d'Albert de Rions. 
Bourgogne — chevalier de Cbaritte* 

MarsêiUait» « dt Gwtallue-M^jiatre. 

Diadème, — chevalier de MoDtecleie. 

Réfléchi — Cillart de SaTiUe. 

[ Augiisie — Ca^tellan. 

80 < de Bougainvillc, chef d'escadre. 

( Saint-Esprit capitaine marquis de Cbabert. 

ÎCaiùn — comte de Framond. 

César. ... ; — chcTalier Coriolis d'Espinoose. 

Destin , . ~ Dumaitz de Goimpy. 

104 Vilie-de-Paris, , ..... — do Sainte-Ccsaire. 

comte de Grasse, lieulenant général, 
de Vaugiraud, major général. 

n Victoire. eapitaÎDe d'Albert Saiot Hyppolite. 

80 Sceptre — comte de Vaudreuil. 

j Northumberland — marquis de Briqueville. 

I Palmier — baron d'Arros d'Argelos. 

6i Solitaire — comle de Cicè-CUampioD. 

/ Citoyen — d'Èlhy. 

^ j Scipim, . . — comte de GlaTol. 

I Magnanime, *.«...•• — comte Le lîègue. 

( Hercule — vicomte de Tur{iin de Brenil. 

80 Latiguedoc., — Duplessis-Parscau. 

chevalier de Monteil, chef d'escadre. 

fZélé, capitaine clieyalier de Gias-PrtYÎUe. 
Beetor, — Renaod d*Aleii8. 

Souverain — choTalierde GlandoTès. 

Frégate : Aigrette, 



Les deux vaisseaux le Glorieux et le VaiUant et les autres 

frégates restèrent devant les rivières qu'ils surveillaient. 

Dès que l'amiral Rodney avait eu connaissance du dé- 
part de l'armée navale des Antilles, il avait détaché le 



(1) Ces chiffres sont éfidemmeni exagérés, mais ce sont ceux qui sOot donoéi 
par le rapport olficiel. 
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contre-amiral Hood avec là vaisseaux pour renforcer la 
division du contre-amiral Graves qui commandait alors les 

forces navales anglaises sur la côte d'Amérique. Ce ren- 
fort avait porté à 21 le nombre des vaisseaux anglais réunis 
sur la rade de New- York. Le contre-amiral Graves venait 
d'apprendre la sortie de la division française de Rhodes- 
Island; soupçonnant que le chef d'escadre de Ternay avait 
mis à la voile pour se réunir au lieutenant général de 
Grasse, il appareilla pour empêcher cette jonction, s'il 
était possible. Il ne rencontra pas la division à la poursuite 
de laquelle il s'était mis; mais, lorsque le 5 septembre, il 
parut devant la Chesapeak, il aperçut l'armée du lieute- 
nant général de Grasse an mouillage et, malgré la supé- 
riorité numérique des Français, il n'hésita pas à aller les 
attaquer. A cet effet, il laissa arriver largue sur la ligne 
du plus près bâbord dans Tordre suivant : 



SS SraiwsBURT capitaine Robinson. 

Tî Intrepid — P. Molloy. 

Alcide , — Charles Thompson. 

PaiNCESSA — Charles Knalcbbull. 

82 / Samuel Drake, coolre-amiral. 

I AiAZ« capitaine N. Gharrington. 

' Tebbible — Finch. 

7a EuROPA, — Child. 

( Mo.NTAGu — George Bowen. 

\ Royal Oak — Ardesoif. 

108 LoKDOK — Graves. 

Graves, contre-amiral. 

( BEDroM» capitaine Th. Graves. 

j Resolutiov — Robert MaoDcrs. 

72 America ~- Samuel Thompson. 

Centaur — John Ingletield 



) Mo^ARCH <— Francis Reynolds. 

100 Babplbijr. . — John Knight. 

gir Samuel Hood, contre-amiral. 

82 Invincible capitaine Saxton. 

72 Belliquous • • • — Brine. 

82 Alfred — William Bayne. 

60 Adamant. . — > Joohslone. 

72 Solebat — 

Arrivée au Middle Ground, l'armée anglaise vira vent 
arrière par la contre-marche et se forma en ligne de convoi 
quatre quarts largue, aux mêmes amures que les Français, 
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c*e8t-à-dire , bftbord amures. Les routes suivies par les 
deux armées faisaient donc un angle de A5^ Cet angle 
n'était cependant pas encore assez grand pour les mettre à 
distance convenable car, lorsqu'elle se trouva à la hauteur 
des vaisseaux de tète, Tavant-garde anglaise dut laisser 
arriver presque vent arrière pour se rapprocher ; elle s'éta- 
blit ensuite en bataille à bonne portée de canon. La ma- 
nœuvre de Tavant-garde fut successivement imitée par les 
deux autres escadres de Farmée ennemie. Toutefois, F ar- 
rière-garde resta à une distance plus grande et c'est à peine 
si ses boulets portaient. Le combat qui commença dès qu'il 
fut possible, n'eut donc réellement lieu qu'entre les deux 
premières escadres des deux armées. On conçoit Favantage 
que ces arrivées successives sur une ligne presque perpen- 
diculaire à la route des Français donnèrent à ceux-ci. Ils 
purent canonner, en quelque sorte impunément, les vais- 
seaux ennemis qui arrivaient en leur présentant l'avant. Le 
vent ayant refusé vers 5\ le lieutenant général de Grasse 
signala aux vaisseaux de tète de faire une arrivée pour rec- 
tifier la ligne. Le commandant en chef de Farmée anglaise 
fit au contraire serrer le vent. La distance entre les deux 
armées augmenta incessamment et, au coucher du soleil, 
elles étaient hors de portée de canon. Les capitaines de 
Ghabert, de Monteclerc et de Framond étaient blessés. Le 
lieutenant général de Grasse resta sous voiles pendant 
quatre jours, prêt à accepter un nouveau combat que l'a- 
miral anglais ne jugea pas convenable de livrer. Comme 
sa coopération était nécessaire à Farmée de terre, il se 
décida alors à rentrer dans la Gbesapeak. Le 11, Farmée 
navale reprit le mouillage en dedans du cap Henri : elle y 
fut ralliée par ses embarcations sur le sort desquelles on 
n'était pas sans inquiétudes. Le chef d'escadre de Barras 
Saint-Laurent étût mouiUé sur la rade de Lynhaven depuis 
la veille avec 8 vaisseaux et 3 frégates. Quoique ses in- 
structions lui enjoignissent de se retirer à Boston lorsque le 
corps d'armée du général Rochambeau se porterait vers le 
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Sud, cet officier général avait cru devoir accéder aux dènrs 
du général Washington dont les opérations étaient para- 
lysées par le manque d'artillerie de siège, et il avait fait 
route pour la Ghesapeak* Sa division accompagnait 10 
ti*aDsports qui, en outre de l'artillerie et des munitions de 
guerre, portaient des vivres et des mâtures. 

Plusieurs vaisseaux anglais avaient été très-maitraités 
au combat du 5. La Pringessa avait perdu son grand mât 
de hune; le SnREVi^sBURy, ses deux mâts et vergues de 
hune ; le capitaine Robinson avait eu une jambe emportée. 
LlnTRfiPiD avait eu ses deux vergues de hune coupées 
et ses bas mâts fort endommagés. La mâture du Hontagu 
avait tellement souffert qu'on s'attendait à la voir s'abattre 
d'un moment à l'autre. L'Ajax et le Terrible faisaient 
beaucoup d'eau, et le dernier dut être livré aux flammes. 
L'armée auglaise fit route pour New-York. 

Avertis par le capitaine de la Concorde que Tannée na- 
vale se dirigeait sur la Chesapeak, les deux généraux en 
chef français et américain s'étaient mis en marche et ils ve- 
naient d'arriver à l'embouchmre de l'Elk^ où un officier ex- 
pédié par le lieutenant général de Grasse leur apprit l'ar- 
rivée des vaisseaux français. Dès que l'armée navale eut 
repris son mouillage, ils firent transporter à Williamsbourg 
les troupes qui étaient à Annapolis. Trois jours après, ces 
troupes et quelques centaines de matelots des vaisseaux qui 
furent mis à terre marchèrent sur la ville d'York et en 
firent l'investissement. Libres de toute préoccupation du 
côté de la mer, les généraux poussèrent le siège de cette 
ville avec une grande vigueur. Le 19 octobre, le comman- 
dant en chef de l'armée auglaise fut forcé de capituler. A 
dnq jours de là, l'armée navale anglaise, renforcée de 7 
vaisseaux, se présenta de nouveau devant la Chesapeak; 
mais la nouvelle de la capitulation de lord Cornwallis dé- 
cida le contre-amiral Graves à renoncer à ses projets d'at- 
taque, et laissant le contre-andral Digby sur la côte, il fit 
route pour la Jamaïque. 



Digitized by Google 



BATAILLES. - 4781. 114 

En vertu de la capitulation d'York, les bâtiments anglais 

qui se trouvaient dans la rivière devinrent la propriété de 
la France. C'étaient les frégates Charron de AA*' et Fowey 
de 24**; elles furent détruites; la frégate de 28 Guaoeldpe, 
la corvette de ià Bohbtta, i cutters et 12 transports. 20 
autres navires furent coulés. 

Voulant éterniser la prise d'York et de Glocester qui as- 
surait l'indépendance des États-Dais, le Congrès prit, le 28 
octobre, les résolutions suivantes. 

« Le Congrès, etc., etc. 

« A résolu que les remercîmenls des Etats-Unis réunis 
« en congrès, seront présentés à Son Excellence le comte 
c de Rochambeau pour la cordialité, le zèle, le talent et le 
€ courage avec lesquels il a secondé et avancé les opéra- 
c tions de l'armée alliée contre la garnison britannique 
t d'York-, 

« Résolu que pardls remercîments des États-Unis as- 
« semblés en congrès, seraient présentés à Son Excellence 

« le comte de Grasse pour l'habileté et la valeur qu'il a 
c développées en attaquant et battant la flotte britannique 
« à la hauteur de la Cbesapeak, et pour le zèle et l'ardeur 
« avec lesquels H a donné, avec l'armée navale à ses ordres, 
« les secours et la protection les plus efficaces aux opéra- ^ 
« ûons de Tarmée alliée en Virginie ; 

c Résolu que les États-Unis, assemblés en congrès, fe« 
« Tont ériger à York, en ^rginie, une colonne en marbre 
« ornée des emblèmes de l'alliance des Etats-Unis et de Sa 
H Majesté TrèSrCUrélienne, et chargée d'inscriptions conte- 
« nant un exposé succinct de la reddition du comte de 
« Comwallis à Son Excellence le général Washington, 
« commandant en chef les forces combinées de l'Amérique 
tt et de la France; à Son Excellence le comte de Rocham-. 
« beau, commandant les troupes auxiliaires de Sa Majesté 
« Très-Chrétienne en Amérique, et à Son Excellence le 
u comte de Grasse commandant eu chef l'armée navale de 
« France dans la Cbesapeak \ 
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« Résolu que deux pièces canon de bataille prises sur 
« l'armée britannique seront présentées par le comman- 

« dant en chef de l'arniée américaine au comte de Rocbam- 
i( beau, et qu'on gravera dessus, en bref, que le Congrès 
• les lài a présentées pour la part illustre qu'il a eue à la 
« prise; 

« Résolu que le secrétaire d'État des affaires étrangères 
« sera chargé de requérir le ministre plénipotentiaire de 
t Sa Majesté Très-Chrétienne que le désir du Congrès est 
« que sa Majesté permette au comte de Grasse d'accepter 

« un témoignage de son approbation, pareil à celui pré- 
« senté au comte de Aochambeau. » 

Ce document constate la part que la marine française 

prit à la guerre de l'indépendance de l'Amérique. 

La présence de Tarmée navale étant désormais sans uti- 
lité dans ces parages, le lieutenant général de Grasse rem- 
barqua ses marins et ses troupes et, le 5 novembre, il fit 
route pour la Martinique où il arriva le 26. 11 avait détaché 
A vaisseaux, sous le commandement du capitaine d'Albert 
Satnt-Hippolyte, pour reporter les troupes de la garnison 
de Saint-Domingue et escorter un riche convoi qui étût en 
partance pour France. 

Un brevet portant la date du 2i juillet 1786 autorisa le 
lieutenant général comte de Grasse-Tilly à accepter et à 

placer dans son château de Tilly les deux canons qui lui 
avaient été oHertspar le Congrès des États-Unis. Voici l'in- 
scription que portaient ces canons : « Pris à l'armée anglaise 
par les forces combinées de la France et de l'Amérique à 
York-Town en Virginie, le 19 octobre 1781. Présentés par 
le Congrès à Son Excellence le comte de Grasse comme un 
témoignage des services inappréciables qu'il a reçus de lui 
dans cette mémorable journée. » 
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Le 20 novembre 1780, le gouvernement anglais ordon- 
nait à son ambassadeur à la Haye de quitter celte ville 
sans prendre congé et, en même temps* il prescrivait à tous 
les capitaines des bâtiments de guerre et des corsaires de 
s'emparer des navires liollandais qu'ils rencontreraient. 
Le motif de cette rupture, qu'on pouvait au reste prévoir 
depuis quelque temps, était Taccession des Prèvinces-Unies 
à la confédération que les puissances du Nord venaient de 
former pour arrêter les exactions de l'Angleterre. Bien que 
désireuse de conserver la paix, cette republique avait tenu 
peu de compte des signes précurseurs de l' orage qui la mena- 
çait, et sa sécurité était telle que le gouvernement français 
crut devoir se charger de donner connaissance de la rup- 
ture aux gouverneurs des établissements boilaudais de la 
mer des Indes. Le capitaine Macé, de la corvette la Syl^ 
phide reçut cette mission 

Un journal anglais, — car il paraît que de tout temps la 
jactance a été de fort bon goût dans la presse anglaise, — 
un journal anglais publia à celte époque Tarticie suivant, 
qui indique quelles devaient être les conséquences de la 
sécurité dans laquelle ou vivait à la Haye : 

« Le commencement de la guerre actuelle avec la Hol- 
« lande ressemble à celui de nos hostilités avec la France 
« en 175Ô. Du mois de juillet, pendant lequel Tamiral 
« Boscawen prit les vaisseaux le Lys et ï'Alcide qui se ren- 
tt daient à Québec avec des troupes, au mois de juin de 
« l'année suivante que la guerre fut déclarée, l'Angleterre 
c avait pris 870 navires* Le ô janvier 1781, elle a déjà 
« capturé 800 navires hollandais et 3,000 hommes, h 

Quel avertissement pour les puissances maritimes ! Un 
journal, organe d'un parti influent, ne craint pas d'avouer 
de tels actes; il se gloriûe même de ce que, avant la dé- 
claration de guerre et dans deux circonstances différentes, 
l'Angleterre ait l'ait ce que, chez toute autre nation, ou 

r^arderait comme la violation la plus flagrante du droit 
le plus sacré! Pour lui, c'est chose naturelle queles visi* 
Il « 
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tes arbitraires et les arrestations illégales ! Porter un pre- 
uâet coup au commetce atant d'en veuii* i^êelletueat aux 
prises ; affaiblit, même par des tnoyétui illicited, Itô feS* 
sources de la puissance à laquelle on va déclarer la guêtre, 
telle a toujours été la tactique de nos voisins d'outre-mer. 
N'était-ce pas celle qu'ils Commençaient à déplUyer en 
1778 lorsque Louis XVI, instruit par le règnë ded 6éi^ ptë- 
décesseurs, rompit brusquement avec l'Angleterrè ët tisâ 
de représailles à son égard. Aussi le commerce français 
i'eut-il pas à déplorer la perte d'une partie de âa mariUé, 
èt la détermination du toi de France enflatuiua Ib» aosU^ 
d*ime ardeur qu'on commençait à ne plus connaître dans 
rétat-major de la flotte. 

De toutes les nations de l'Europe, la France étàit cèllé 
qui jouissait» à cette époque, de la plus gtaudè ôbâddét^- 
tion dans l'Inde. Les princes de Tlndoustan la regardaîetlt 
comme l'unique digue capable d'arrêter un jour le torrent 
qui menaçait leurs domaines. Lé gouVeiHement auglàlé 
cèinbattait Cette influence et employait tods leë tUOf ëtik ëtt 
son pouvoir afin de prouver à ces princfes ÎJtl'lte rfà^ 
valent rien à attendre de la nation qu'ils portaient si haut, 
et rien de mieux à faire que de solliciter la ptotectidu de 
k Gddipagnie anglaise. Cette tactique n'ébtaulà pas leâ 
convictions du nabad Ilyder-Ali qui balançait seul Ja puis- 
sance des Anglais dans cette partie du monde, car la prise 
de Pondichéry par les Anglais avait entraîné la pette dê 
toutes lës possessions françaises de Tlnde. Cè prince ayant 
à se plaindre du gouvernement de Madras qui lui avait 
refusé son appui contre les Marattes, avait déclaré la guerre 
à la Compagnie dès que les hostilités avaient commdhcé 
entre la France èt l'Angleterre. Lë tôlè de là Ftàncë coii-^ 
sistait donc, dans le moment, à soutenir le chef qui avait 
tant de foi dans sa puissance et à se faire de nouveaux 
alliés. Le capitaine de vaisseau d'Orves» â quî incombait 
plus particulièrement cette mission et qui commafidût leè 
forces navales de la 1< rance dans la mer des Indes depuis 
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lè èdiftmêftéêttiëni de l'àiméë i'iit^, àvàlt sous àes o^dlès 
les vaisseaux i 

W OrtVnf . .4 ca^itaihb corhté d'Orves [i], 

SBriilanti de Saint-Félix. 

èévéré i- de Lapalliêre. 

â jat, . . i . . . • t . . . lMf9k 
Bizarre. • « - > — de LalandeU«>RoicnTM. 

5i Flamanà. . . — dé iCiivémtlo. 

les frégates | Poun^ot/ettse. 

de iO'. . ) Comolante. 
et la corrëtto de à2« Id ^ù6?^/^. 

Les Anglais avaient dans les mêmes parages les vais- 
aeaiii : 

Canons. 

74 SoMBB. • « capitaine SimintoQ. 

Edward Hughes, contre-aniral. 

I BuRFOR», capitaine Reynolds. 

i ExETÉR. . • ^ Richard Rings. 

j Eagle — Arabroise Reddall. 

•* j WuRCE&iEtt — George Talbot. 

U iMftaté aë Siè* CottfitAt. 
le Mg de tf WftAtLt. 

Le commandant d'Orves ë'était iônfin décidé à aller faire 
acte de présence sur la cOte orientale de îa presqu'île de 
rinde \ apré» avoir touché à durfttjB4 ii était ariif é à MA* 
drâ0, le 7 janvier 1781) 0 vsisseaiix Anglais et nne frégate 
étaient à ce mouillage. Le couimantlant de la division fran- 
çaise ne voulut pas courir les chances d'un combat qui 
Pexposàit à recevoir des avaries fort diûiciles à réparer 
dans l'était de pénurie où il était en rechanges; il resta én 
panne toute la nuit , et le lendemain il fit route au Sud le 
long de la côte ; le 28 au soir, il mouilla devant Poudichérj. 
Le commandant d'Orves ne comprit pas bien la miasien 
qnl lui était confiée; il sfe borna à donner l'assiiniice de 
l'envoi d'un corps de troupes; et quoiqu'il eût pu être 
d*un grand secours à liyder-Ali en interceptant les appro- 
visionnements que les Anglais recevaient par mer, il ne 



1, \a' • tjiit.iim» do v.ti^-^t'iii d'Hrvo^, nuluri.4 à î)orlcr le pavillon de cliel 
d «Kadre, prenait le litre de brigadier de» armées oavale». 
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Toulut pas prolonger son séjour dans ces parages. Rien ne 
put ébranler sa résolution, pas même la promesse que lui 
fit le chef indien de ravitailler ses vaisseaux s'il consentait 

à mettre leur faible garnison à terre pour Taider d'une 
force qui, en fait, n'eût été que morale. La division fran- 
çaise était de retour à Tile de France au mois de juillet. 
C'était, il faut en convenir, un triste début pour la grande 
nation que les princes de Tlnde appelaient à leur aide. 
Nous verrons bientôt que la cause à laquelle on peut at- 
tribuer la conduite du commandant en chef de la division 
de rinde^ amena dans la situation un changement qui ne 
tarda pas à tourner à Tavantage des alliés (1). 



Quelques combats particuliers forent livrés dans le cours 
de cette année. 

Les frégates de 32° la Fine, capitaine chevalier de Ta- 
nouarn, et la if mert>e, capitaine chevalier de Grimouard, 
la ÙUigente et V Aigrette de 26% sorties de Brest, le 3 jan- 
vier, pour croiser à l'entrée de la Manche aperçurent, le 
lendemain avant le jour, plusieurs bâtiments dans leurs 
eaux; elles couraient alors au plus près tribord amures, 
avec des vents de N.-O. Le jour, en se fusant, permit de 
distingQer deux vaisseaux anglais : c'étsûent le Coubagbux 
et le Valiant de 82*^, capitaines lord Mulgrave et Goodall. 
Les frégates prirent chasse. A i** 30" de T après-midi, la 
Jftnem fut atteinte et attaquée par le Courageux. Une 
heure plus tard, étonné probablement de la résistance 
qu'opposait la frégate, le capitaine du Valiant joignit son 
feu à celui de son compagnon. La Minerve ne put résister 
longtemps à de pareils adversaires : son pavillon fut amené. 
Le capitaine de Grimouard, qui était blessé, avait remis le 



(1) Le commandant d'Orves 4tait atteint d'une maladie qoi lai rendait le 
séjour à bord et à la mer fort iDConmioda, at à laquelle il succomba quelques 
mois plus tara* 
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commandement au lieutenant Villeneuve. Les avaries du 
Courageux étaient au reste presque aussi considérables que 
celles de la Minerve ; il fut obligé de changer son beaupré, 
son mât de mbaîne et le mât d'artimon. 

Dès que le pavillon de la Minerve eut été amené, le Va- 
liant poursuivit la Fine, mais il ne put l'atteindre ; cette 
frégate rentra à Brest avec ses deux autres compagnes. 



Le Rover ne fut pas longtemps propriété française. 
Cette corvette, quiavait été prise dans le mois de septembre 
1780, fut enlevée par un corsùre, au mois de février de 
la présente année. Le commandement en avait été donné 
au chevalier de Doudon. 



La dispersion, au commencement de Tannée précédente, 

du convoi qui portait les premiers secours en hommes et 
en munitions dans l'Inde, avait jeté une grande inquiétude 
dans le pays. Cette anxiété devint bien plus grande lors- 
qu'on connut le sort de celui qu'escortait le vicomte de 
Soulanges. Cet officier, qui commandait le vaisseau de 74' 
It Protecteur^ sortit de Brest, le 20 avril, avec 10 navires 
qui portaient des approvisionnements dans l' Inde, et le vais- 
seau de 7&* le Pégase^ capitaine de Sillans, la frégate de 
32' Y Àndromaque , capitaine du Roslan, le vaisseau de 
6 A V Actionnaire , capitaine Kérai;igai et la frégate l' Indis- 
crète; ces deux derniers étûent armés en flûte. Le jour 
même de sa sortie, le convoi fut poursuivi par 12 vûsseaux 
anglais et A frégates sous les ordres du contre-amiral Bar- 
rington. Dès que Tescadre anglaise fut signalée, le Prêtée- 
teur et le Pégase se placèrent à la queue du convoi et, a 8^ 
SO" du soir, lorsque la force de l'ennemi eut été bien re- 
connue, le commandant de Soulanges signala de gagner 
le port le plus voisin ; le vent soufflait du S.-E. Le Pé- 
gase fit vent arrière. Le 21 à i** du matin, le vaisseau an- 



gl||is ^ ^ fqun^ÇYANT, «ap^t^p^ Jçryip, ^^t. posi- 
tion dp )e combattre, ^^rës une courte c^npnpade et si^ps 

avoir fait aucune disposition préalable, le çapjtaine de Sil- 
lans ordonna Tabordag^ ; le f^çga$e accrocj^^ le vaisseQ;^ 

anplai» 4q iQPg lon^f. A 3S 1^ ip4t d'^rU^PQfl 4u ^^(i<M« 
fut abattq, ainsi que son petit mât de se^ pert^3 

étaient considérables : son pavillon fut amené, [.e vaisseau 
QuEEN, arrivé sur ces entrefaites, fut chargé d'amarinei' le 
Pégase^ et le Fouobotant, — fort peu endommagé si Ton en 
juge p^rlfi 4étQnnmMiQP 4^ cî^pit^iine ^çirvis qui av^it, l^i, 
reçu une blessure, — le Foudroyant se mit à la poursuite de 
l'4c{wnîi(4tr« qu'U at^eigi^it le sqir. Le vai^gça^-llûte ai^çu^ 
pavillon ^prèg î|Ypir écft^pgé ^we bordée. Le ^Vlf9\ 
fut enlevé en entier. Le Protecteur, XAn^rqmaque, Vlf^- 
discrète rentrèrent à Brest. 

Le capitaine de Sillans fut cassé par le conseil de guerre 
a^qurt il eut ^ ve.P4re çompî^ (Je ^ (ip^^^^ite. 



Séparé de la division du chef d'escadre de Lamotte-Pi- 
quet dont il faisait partie, le vaisseau de êk^ ¥ Actif, capi- 
taine de Boades, fut chassé, le J/i mai, par 8 vaisseaux 
anglais; l'un deux, le Nonsuch de 72', capitaine James 
Waliace, l'atteignit à 8*^ du soir. Un combat très-vif s'en- 
gagea entre ces deux vaisseaux et Pobseurité seule y mit 
un terme à 10*'. Le combat recommença le lendemain matin 
à 6^; trois heures après le Nonsugh prit le large ; la crainte 
de rencontrer la croisière ennemie empêcha le capitaine 
de loades de le poursuivre; IMca/ avait d^allleurs quelques 
avaries qui nécessitaient sa rentrée à Brest. Il y arriva sans 
autre rencontre. Le capitaine de Boades était blessé. 



I^r 2 juin, 1^ frégatede BS"" la Fée, ^pitaine de Roubée, 

çut un court engagement avec la frégate anglaise de 
4tf Ul-Y^ 9i lui fit abandonner la partie. 
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4 QH^lflH^s jours de là, le ô, la frég^tç 32'' Sht- 
v¥Uç,nl$, çttfitain^ cb^vaUer YiUen^Y^ Cîlbirt, ^ rc^- 
is^t ^e$ Étate-UDÎs Salnt-Doiningpç, fut chassée, à T^t- 

terrage, par celle môme frégate de hh'' Ulysse, et elle 
^gagea le coinbat; à 9'' ^û"' du soir. Apr^ 46ux heures 
^ deiaie, 1' Ulysse s'éloigna {jes ^varies de ^Smf^Wante 
empèçhéirent son capitaine de poursuivre la frégate en- 
nemie. On voit que le capitaine de I'Ulysse, dont je re- 
grette de ue pouvoir donner le nom, n'était pas heureux 
dans le choix de ses adversaires. 



Le 19 juin, le capitaine Macnémara, de la frégate de 32"= 
la Friponne aperçut, non loin de Cadix, trois bâtiments de 
guerre dans un état de délabrement tel qu'il n'hésita pas 
à aller les reconnaître . C'étaient les frégates anglaises Flora 
de AA'', capitaine William Peer Williams et Crescent de 
âA, capitaine John Bligh, qui, le 29 du mois précédent, 
avumt combattu les deux frégates hollandaises Castor et 
Brill et s'étaient emparées de la première. La GaEsoEirr avait 
eu la Brill pour adversaire. Démâtée de son grand mât et 
de son mât d* artimon, la frégate anglaise s'était vue forcée 
d^amener son pavillon, mais la Flora l'avait dégagée assez 
à temps pour Pempècher d'être amarinée; le Caitor avait 
alors cessé de combattre. Les bâtiments aperçus par le ca- 
pitaine Macnémara étaient donc la Flora, la Crescent et 
le Castor. Cette dernière frégate amena au premier coup 
de canon. La Crescent fit peu de résistance. Dans l'état 
où était cette frégate depuis son combat, cela s'explique; le 
capitaine Biigh, qui la commandait, se soumettait à une 
nécessité ; il ne pouvait pas compter sur rassistance de la 
Flora : celle-d s'éloignait sous toutes voiles. 



Le 21 juillet, les capitaines Lapérouse et comte de La- 
touche, des frégates de 32'' VAstrie et YEermUme^ en croi- 
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sière sur la côte de T Amérique du Nord, aperçurent un 

grand nombre de voiles sous Tlle Royale; le vent était à 
rOuest. Ces navires entrèrent dans la baie des Espagnols; 
cinq seulement, à la corne desquels flottait le pavillon an- 
glais, laissèrent arriver, et lorsqu'ils eurent parcouru la 
moitié de la distance qui les séparait des deux frégates 
françaises, ils mirent en panne dans Tordre suivant : 



A 7^ du soir, les frégates françaises atteignirent les bâti* 
ments anglais et les attaquèrent par-dessous le vent. VHer- 
miane, restée d'abord derrière YAstrée^ Tavait doublée et 
s'était placée par le travers de la Ghablbstown. Exposée ^u 
feu des deux frégates françaises, celle-ci fut bientôt ré- 
duite au silence et elle eu la. Le capitaine de Lapérouse 
supposant que cette frégate, alors démâtée de son grand 
mât de hune, avait amené, cessa de lacanonner. Le Jack 
n'avait plus de pavillon. Il était 8^ SO"" et le temps était 
irès-couvert. Les frégates françaises virèrent pour aller 
amariner leurs prises ; elles cherchèrent vainement la Ghar- 
LESTOWN : cette frégate avait profité de l'obscurité pour se 
soustrsdre à leurs recherches. 



La frégate de 32« la Fie, escortant un convoi du Port^u- 

Prince au Cap Français de Saint-Domingue reçut, le 21 
juillet, un coup de vent pendant lequel elle craqua son 
mât de misaine, son beaupré et son grand mât de hune. Le 
capitaine de Boubée avait à peine achevé de consolider sa 

mâture que, le 27, il fut attaqué par la frégate anglaise 
de AÛ** Nymphe qui s'éloigua après un engagement de deux 
heures. 



Giaons. 

S4 Allégeance. 
Si Verkon. . . 
S8 Ghahlestown. 

90 VULTDRE. . • 

14 Jack 



capitaioe 



Eveos. 

Georges. 

Thorn. 
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La frégate de la Lively^ capitaine de Breignou, reve* 

liant de Cayenne en France avec la corvette dei6*rHi- 
rondelle tomba, le 28 juillet, dans Tescadre anglaise de la 
Manche. Attaquée par la frégate de Ixli'' Perse v£aakc£, la 
lÂvely amena après une défense de plusieurs beuresl 



La frégate de 32*" la Magicienne^ capitaine de Labou- 
chetière, partit de Boston, le 1*' septembre, pour aller 
chercher des mâtures àPorstmouth. Ayant eu connaissance 

d'un vaisseau pendant la nuit, elle prit chasse de suite, 
mais elJe fut poursuivie, et il s'établit entre cet inconnu et 
elle une canonnade qui dura jusqu'à 6^ du matin ; le vais- 
seau avait beaucoup gagné. Estimant alors qu'il ne lui 
serait pas possible d'atteindre Boston avant d'être joint, le 
capitaine de Laboucheiière se décida à courir les chances 
d'un combat bord à bord. La Hagidenm soutint la lutte 
pendant une heure et demie, mais après ce temps, force lui 
fut d'amener son pavillon. L'adversaire de la frégate fran- 
çaise était le vaisseau anglais de ôS"^ Chatam. 

Ce combat avait eu lieu assez près de Boston pour que, 
de ce port, on pût entendre la canonnade et voir même les 
mâtures des combattants. Dès qu'il lit jour, le vaisseau le 
Sagittaire^ les frégates VAstrée et VHermione milent sous 
voiles pour se porter sur le théâtre du combat ; mais le vent 
tomba entièrement, et ils se virent dans la nécessité de 
mouiller dans la passe. Lorsque la brise s'éleva, leCHATAH 
et la Magicienne n'étaient plus en vue. 

La Magicienne avait 26 canons de 12 

et 6 — de 6. 
LoChaïam — 20 canons de 18 

22 — de 12 
6 — de 6 
et 10 caronnadès de 32. 



JLqrsqufi l'e^eadr^ apgUiaç j^m^ k Ym^r^^^ H Cbepa- 
ps^li^, captr6-«^Da|r^ Qm^fi eut la pensée que Fmi- 
(^s ay^çQt ^ppareill^ en iîlant les cftbles par le bout 

^'être plus prompteraent sous voiles, et il ordonna aux fr^- 
gatesde ^t*" Isis etBicwOKQf c^pitainesDawsone^lIudsoQ, 
d'entrer dans la baie pour conper les bouées. Mais les fré- 
gates françaises étaient restées an mouillage et, le 8 sep- 
tembre, elles aperçurent ces deux bâtiments et leur donnè- 
rent la criasse. 11^ ^ rendirent ^ )a frégate dç 36*" 1^ 

Mm^j capitaine viçomtç de Hort^ip^ ^lû attt^gpit 
l9i première* 



On a quelqu^ois reproché à nos marins les mauvais 

traitements qu'ils faisaient subir aux prisonniers. Mon in- 
tention n* est pas de chercher à atténuer ce qu'il peut y avoir 
de fondé dans ces plaintes; mais je doute que des Fran?- 
çais aient jamais commis un acte de brutalité semblable à 
celui qui suivit la prise de la Philippine, 

Cette flûte, commandée par le lieutenant Roquefeuil 
de Labistour, rencontra, le SO septembre, une divisiop 
de t Taisseaui anglais et i corvette. La résiatanee n'était 
pas possible : le pavillon de la Philippine fut ^mené. 
L'équipage français fut mis immédiatement dans la cale 
des vaisseaux» et on l'y laissa prendant trois mois sans lui 
donner d'autres objets de couchage que leii grelins el les 
câbles. Le capitaine Roquefeuil ne put même pas obtenir 
qu'on laissât les malades à l'île de la Trinité où la division 
relâcha. Le à janvier 1782, le commandant de 1^ division 
anglaise consentit à embarquer les Pnmçais 3ur up çartel 
qu'il fit accompagner par la corvette; il donna à ce navire 
tout juste assez de vivres pour qu'on put avojr l'espoir de 
n'en pas .manquer. Ausd, sépar^de son escorte «pendant 
un coup de vent, le capitaine du cartel prit^il le parti de 
relâcher à la baie de Tous les-Sap^si, d'où il fît ensuite 
route pour France. 
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Pé^irpux de ippttre à prpiit le temps qui le séparait 
encore des grandes chaleurs, et d'accord avec le gouverneur 
générai des îles du Vent, le lieutenant général de Grasse 
rôiolQl (le faire une expédition contre Tabago, lie anglaise 
<}u groupe des Antilles du Sud. Afin de masquer cette opé- 
ratiai^i \im fau^ae attaque fut dirigée coutre l'île Sainte- 
ImiSk 9^ mii P'flfl^r^tdire âewi jeura iqirès l'arrivée de 
Famiopa^yalii, i,000 bomsies de troupes furent embarqués 
sur les vaisseaux le Pliiton, V E.r périment et sur 2 frégates. 

4 i)àUip^uts, accompagnés par 24 vaisseaux, jetèrent 
FwiQP» diMAfl la biûe du Cboc. Les troupes furent mises à 
tem w Gro^slet , ^'emparèrent facilement des hauteurs 
qui avoisinent le morne Fortuné et attaquèrent cette posi- 
tiO|^ le i2. GettQ attaque n'avait d'autre but que de faire 
prendre l9 ebliPgeà Veunemi; elle futounduite sans vigueur, 
et les troupes ae rembarquèrent pendant la nuit. Au lieu 
de se diriger sur la Martinique où Toti devait supposer 
qu'^lfè reipurnait, l'armée lit route pour Tabago; les 
troup^ft ^péditionnidres y furent débarquées dans la baie 
de Cuurlaude. Un renfort de S,QÛO hommes, commandés 
par le gouverneur général en personne, arriva quelques 
jours après. 

L'amiral Rodney apprit bientôt le débarquement du pre- 
mier détachement et il fit partir de suite de la Barbade 6 

vaisseaux et 3 frégates avec un corps de troupes, en re- 
commandant cependant au contre -amiral Drake , qui 
commaa4^t c§,\t^ ^iv^^iou» d'inviter tout eng^^meutavec 
les vaisseaux français. La présence de ceux-ei k Tabago 
empêcha cet officier général de remplir sa mission ; il re- 
tourna à la Barbade, eti'aanral llodney appareilla immé- 
diatement avec 20 vaisseaux* Lorsqu'il arriva en vue de 
Tabago, le pavillon de la France flottaSt sur les fortifications 
et sur les principaux édifices : le gouverneur ?ivait capitulé 
le 1*' juin. L'arn^ée (rançaise était alors sous voiles; mais 
l'amiral anglais ne jugea pas devoir livrer bataille, et il fit 
route poup Sainte-Lucie. Le lieutenant général de Çiasse 
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ne le poursuivit pas et, à quelques jours de là, il retourna 
à la Martinique. 

Lorsqu'il déclara la guerre à la Hollande, le gouverne- 
ment anglais, pour redoubler l'ardeur de ses généraux, 
déclara leur abandonner ses droits aux effets et marchan- 
dises qui se trouveraient à Sdnt-Eustache, à Sadnt-Martin 
et à Saba, trois tles du groupe des Antilles, et ne réserver 
aux colons que la possession de leurs plantations, de leurs 
maisons, de leurs ameublements et de leurs esclaves. L'a- 
miral Rodney s'était porté de suite sur Saint-Eustache qui 
était Tentrepôt de commerce des Antilles, et il s'en étût 
rendu maître le 3 février. La conduite que l'amiral anglais 
tint dans cette circonstance est trop connue pour que 
j'entre dans de plus grands détails sur cette affaire, qui est 
d'ûlleurs en dehors du cadre que je me suis tracé. 

Le 16 novembre, le gouverneur général des Antilles 
françaises reprit Saint-Ëustache avec 1,200 hommes qu'il 
avait fait embarquer sur les frégates la Jfédée, Yàmaxanei 
la Galathée et la corvette ri4tV^, placées sous le comman- 
dement du capitaine Girardin. Les îles Saint-Martin et Saba 
furent également enlevées aux Anglais. 

BATUIENTS PRIS, DÉTRUITS OU NAUFRAGÉS 
pendant l'année 1781. 

^ AHGLàlS. 

fCuLLODEN Naufragé sur la côte d'Amérique. 

SmuNG Castle Naufragé sur les Gayes d'argent. 

TEnnuLi Détruit après un combat 

j RoMDLDS Prise par une division. 

\ CiiAKKON Détruite dans la Chesapeak. 

36 Chescem Prise par une (régale. 
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Castoe. 

1SI8 — — 

RlCHMOHD — — 

^ TnKTis Naurragée à Sainte-Lucie. 

„ j Greyhoijnd .' . Naufragée. 

' ;i:rr^'^ l Pnse» dan. m Chesapeak. 



iPsLiCAir Naufragée à la lamalque. 

SàNDwicH Naufragée sur la cAte d'Amérique. 

SwBH • • . . Naufragée en Europe. 
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125 



18 



14 



12 



I PiGirr. • Naufragée sur les côtes de Fraoce. 

I Chat. . * Naufragée à Sainl-DomiDgue. 

i Jack Pris par une frégate. 

! Louuaf Pris par un vaissean. 

( BoHBfTA. • • Prise dans la Chesapeak. 

Hors. Pris par un corsaire. 



Canons. 
80 

64 
U 



26 
U 
20 
12 



Couronne 

Intrépide 

Pégase 

Adiùnmire, en flûte. 
Stfn^>% en flûte. . . 

Magicienne» 

Inconstante. • . • • • 

Vénwi 

Minerve 

Uniemm * 

Atlas, en flûte. . . 
PAt/ipptiiej en flûte. . 

Uvely* 

Étourdie 

Rover " 

Alert * 



PRARÇAU. * 

I Incendiés par accident. 
Prie par une escadre. 

Incendiée par accident. 

Prise par un taisseau. 

Incendiée par accident. 

Naufragée sur les Glenans. 

Prise par un Taisseau. 

Prise par une frégate. 

Naufragée sur Oueseant. 

Prise par une division. 

Prise par une frégate. 

Naufragée sur la chaussée de Sein. 

Prise par un corsaire. 

Pris par une frégate. 



RÛCAnTULATlOlf. 



AWLAIS. . 



FRARÇAiS. 



Vaisseaux 

Frégates , 

Bâtiments de rangs io 

férieurs 

Vaisseaux*. ..... 

Ifrégates 

Bâtiments de rangs in 

férieurs. 



Pris. 


Dôtruits 

on 

naufragés. 


Incendiés. 


TOTAL. 


t 


4 


» 


5 


tt 


1» 




fi 


4 


2 


» 


6 


S 


» 




4 


5 






9 


2 


1 


» 


S 



L'astérisque indique des bâtiments ayant appartenu a une puissance ennemie. 
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J'ai dit les raisons qui avaient déterminé la Fnmcé ët 

l'Espagne à remettre l'attaque de Gibraltar k une autre 
époque ; l'importance militaire de cette position décida les 
deux Cours alliées à tenter cette année d*en déposséder 
l'Angleterre. Cette place n'était certainement paci alors ce 
qu'elle est aujoiird'htiî, utie forteresse en quelqdé sorte 
imprenable de vive force. Les moyens de défense qu'on y 
avait déjà réunis exigeaient cependant remt>loi dé forces 
considérables. La direction supérieure de cette èntreprise 
fut confiée au vaiiîqiiëur de Minorque, le duc dë €riUen; .. 
les lieutenants généraux de Gordova et de Guiciien furent 
chargés de l'attaque par mer. 

Le lieutenant général dé Guichen sortit de Brest, le lA 
février 1782, avec 6 vaisseaux, 2 frégates et 1 brig. Avant 
de se rendre à Cadix, il devait accompagner en dehi)rs du 
golfe de Gascogne deux convois pour les Antilles et pour 
rinde. Le capitaine Mithon de Genouilly escortait le pre- 
mier avec les vaisseaux la Couronne, le Magnifique, le 
Dauphin Royal; les frégates VËmeraude, la Priponne et 
ï Engageante les corvettes la Cèrès, Naïade et le côtre 
le Clairvoyant. Le capitaine de Peynier conduisait Taiitre 
avec les vaisseaux le Fendant, V Argonaute ët la frégate la 
Cl^opàtre. Une autre division, commandée par le lieutenant 
général de Lamotte-Piquet , avait aussi mis sous voiles 
pour conduire ces convoîs en dehors de la ligne habituelle 
des croisières anglaises; elle rentra le 26. Le lieutenant 
général de Guichen arriva à Cr.dix à la fin du mois et se 
rangea sous les ordres du lieutenant généra] espagnol 
don Luis de Cordova. 

L'armée navale combinée, forte de 32 vaisseaux, mit à 
la voile le 3 juin. Les instructions du commandant en chef 



Itfi éiijôigâaielit d'éloigner lèâ biâëiii*^ hnnemh qUi së te- 
naient devieint Breât ; de ctolser à l^éhtréé dë k Uandié 
jusqu'à là fin du mois dé juillet, et d'entrer ensuite dans 
la Méditerranée pour appuyer les opérations d'attaque 
contré Gibraltar et empêcher les ravitaillements par iiiei'. 
Void l'ordre dans lequel Tarmée alliéè at>pareilla de Cadît. 



Gainons. 

70 San Miguel capttaiDe don Juan Moreno. 

80 iSan Fernando — Angulo. 

don Miguel Gasloo^ lieuteDaDt géoéral. 

70 ArroganfÊ. Mfiitaitie don Lopei Gariiosa. 

64 Lion — de Fonraonë. 

70 Serio. . . • • — don Filip GoDzalei. 

110 TmibU* • • — de Saint-Riveul. 

comte de Guiclien, lieutenant généHH* 

70 San Pabîo capilaioe don Luiâ Munoz. 

44 Etpafia, — don Fmeisco Yelasquet. 

80 ReifO,. . ; — don Antonio Posada^cftaféTesc. 

_ I Atlante — don Diego Quevedo. 

1 Sari Juan Ùaptista. ... — don ï'rancisco Idiaques. 

ii Septentrion. . .' — don Juan Landocho. 

110 Hoyal-Louis ^ Verdun du la Cieuue. 

de BeànsBet, chef d'esdftdre. 

ÎAnget. . « Mpitaiiie don lacintho Saraiio. 
San Justo — Bascomorales. 

S'" Is/ihf'l , , — inarquis de Medinà. 

110 S6'<» ïrinidad, — don Fernando Daioz, 

don Luis Cordova, lieutenant général, 
don loset Hdurado, cbef d'èlàl-major. 

IVencedât. Mpitaine don Josef Castejoik 

Africa — marquis de Gazeras. 

San Damaso. — don Antonio Ozorno, che^d'éSt. 

Galicia. — don Juan Clavigero. 

Terrible. • — don Francisco VVinlhuiseo. 

10 Sah YkmU* — don Ignacio Ponce dé Léon, cBëf 

d'escadre. 

70 Firme — don Atanazia Véranda. 

61 Castilla — don Juan Quindos. 

70 Oriente — don Domingo Perler. 

110 Pwriêiima Concepcion. . — Ozoroo y Funes. 

doii loan ttonnet, llentènàot gdbéM. 

11 Indien «... capitaiM de Laubepin. 

70 Joaquim — don Carlos de Terres. 

110 Majestueux» — Bruni d'Entrcra-fpauv. 

vicomte du Hochechuuart, lieutenant générai* 

70 Briilanie capitaine Oustares. 

79 8anIHé»à» — don AWaro Lnpet. 



FiiialM : em/lt^ ^ P^rpeim, AmpkiMte, S** Barèûrût Crenem^ 

Résolution. 
CorteOOi : Pandour, Soiaita, l^iteweli. 
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Le 25 pendant la nuit, l'année combinée chassa un 

convoi anglais de 28 voiles qui se rendait au Canada et à 
Terre-Neuve sous l'escorte de 2 frégates et du vaisseau de 
82'' iUmuES, capitaine Moutray. Les bâtiments de guerre 
ne purent être joints ; mais 18 navires du commerce fu- 
rent capturés et conduits à Brest par le vaisseau le Lion. 

Le 11 juillet, l'armée combiuée reçut eu renfort les 8 
vaisseaux ci-après : 



Canons. 

Îiwineible capitaioe chevalier do Rivière. 
Lamolte-Piquet, lieutonanl-général. 
Urciagne * . . . capilaioe commandeur do Darapierre. 

; Robuate * marquis de Nieuil. 

Protecteur — comte de Soulanges. 

Actif, — Cillart de Sitville. 

Zodiaque — chevalier de Langan Boisfévrier. 

Bien Aimé — marquis Valmeoier de Gacqaeray. 

, Guerrier — Duplessis-Parscau. 



Ce même jour, à b*" du soir, à 63 milles dans le 0.-S.-0. 

d'Ouessant, l'armée chassa un vaisseau et 2 frégates. Le 
lendemain, l'escadre légère du lieutenant général Lamotte- 
Piquet signala un grand nombre de voiles dans le N.-E. : 
c'était l'armée anglaise de la Manche. Le vent souflOiait du 
N.-O. Le commandant en chef ordonna d'abord une chasse 
générale et sans ordre ; puis, à 10'', il fit ranger l'armée 
sur la ligne du plus près bâbord et donna l'ordre d'atta- 
quer dès qu'on pourrait le faire ; on comptait alors 22 vais- 
seaux. On ne put les atteindre. A de l'après-midi, l'es- 
cadre légère, qui était à grande distance de l'avant, mit en 
panne ; deux heures plus tard, le commandant en chef lit 
le signai de ralliement, rangea l'armée sur trois colonnes 
et la tint en panne tribord amures. Le temps fut à grains 
pendant la nuit; au jour, le vent passa au S.-E. Le 13 au ma- 
lin, l'armée anglaise était encore en vue dans le N.-Ë. Après 
l'avoir de nouveau poursuivie pendant quelque temps, le 
lieutenant général Cordova prit la bordée de l'Ouest. 
L^armée combinée continua sa croisière entre Ouessant 
et Belle-Isle et elle rentra à Cadix à Tépoque déterminée. 
Le 10 septembre, l'armée navale mit de nouveau sous 
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voiles, passa le détroit et alla mouiller à Algésiras où se 
trouvaient déjà 2 vaisseaux français et 7 espagnols. A ces 
forces destinées, ainâ qu'on l'a déjà dit, à coopérer à Fât- 
taque de Gibraltar, devaient se Joindre 80 chaloiipes-caooii- 
Diëres et 10 batteries flottantes. Ces batteries, à l'abri de 
la bombe, étaient établies sur des carcasses de navires de 
aOûà 1200 tonneaux. On tsuit crolee rendre inoombiiatibles 
an moyen infiltratim oontinnes d*eaa à F intérieon Mal- 
heureusement on s'aperçut bientôt que ce procédé, fort 
ingénieux du reste, occasionnait une bumidité qui détério- 
rait les poudres et on y renonça sans songer que ces pou- 
dres pouvaient, jusqu'au moment du combat, être dépo- 
sées dans des navires mouillés au large djes batteries. 
L'équipage de ces bâtiments de nouvelle espèce était, en 
grande partie, composé de soldats. 

La ville de Gibraltar est bAtie sur la presqu'île qui 
forme la pointe d'Europe et la partie orientale de la baie 
d' Algésiras. Ce rocher, fortement découpé dans le sens de 
sa longueur qui est d'un peu plus de deux milles du Nord au 
Sud, est taillé à pic à l'Est et au Nord ; de ce dernier c6té, il 
n'a pas moins de S50 mètres de hauteur. Une falaise presque 
verticale surplombe au Sud un plateau de peu d'étendue 
qui termine la presqu'île. L'élévation de ce plateau au- 
dessus de l'eau ne dépasse pas 16 mètres. La face occiden- 
tale présente une pente beaucoup moins rapide. C'est de ce 
côté, à l'extrémité Nord et au bord de l'eau, que se trouve 
la ville. Deux môles, formant deux darses destinées à pro- 
curer un abri aux navires suivant leur force, existent sur 
la cAte ocddentale. Le vieux môle est au Nord delà ville; 
le môle neuf est à un mille et demi dans le Sud du premier. 
Une presqu'île uniforme et très-basse relie le morne de Gi- 
braltar au continent. La ville d' Algésiras se voit à quatre 
milles et demi de l'autre côté de la baie. A l'époque à 
laquelle je me reporte, la ville de Gibraltar était entou- 
rée d'une fortification régulière et deux ouvrages con- 

sîdiraUes en défendaient les s^procbes; on camp retran- 
IL s 



ikèiteit M tMM étabii mir le platMi 4a (Sud. Lorsque 

rariaée nav^ arriva à Algésiras, |)lusieiirs attaques par 
torxe avaient déjà Ole luiies, iiuiis saus avauiU^fft. Xje 4m| 
de CnUoa oitApléUi kè «mvaw 4» 61 «ne «tta^fm 
•iuiiUiiée parterre et^roMr Ait iftooltie iMirle U. Vnjqi 
ce qui fut arrêté. Pendant qu'une canonnade vigoureuse se*- 
raii dirigée par l'artiileiie de terre coulre la partie Mprd 
là tille, 4 viieseaux ettbeeeés à k pointe d'Emof^ifiim^ 
{mté^er ie cMbaiiqneMiit d'un «orpg dt trospee ^'o^ 
mettrait à terre dans une des parties abordables de la côtç 
po»r faire diversion à l'attaque de la ville. Les bMQvif^ 
êêtamtdàf nvwiUées dès deux côtés du vieux mâle» pgiraîff^ 
sur les deiK Irmits adjacents. Ainsi disposées, elles avaient 
peu à craindre le feu du môle neuf, et elles étaient soute^ 
nues par les batteries de terre qui prenaient des rev^s sur 
kg fronis altaqvés. Mais l'entente entre la marine et i*àr- 
«lée de terre n'était pas parfaite, et le chef d'escadre Ro* 
•Teno, qui avait le commandement des batteries flottantes, 
ne s'occupa en (|uelque sorte pas de leur placemeut; le 
eok»^ du génie d'Arçon, inventeur de ces iMUterles, fut 
isbligé de leur faire prendre lui-même leur mouillage la 
•veille du jour lixé pour l attaque, et encore ne suivit-on 
pas ^s indications. Elles fureni isiouilites l^eaucoup trop 
^<m le Sud; trèa-près tes Eoesdes autresy et l'extrémité 
f^uobe de la ligne se trouva vis-à-vis et à me distance 
beaucoup trop grande du vieux môle. Placées de la sorte, 
4e8 batteries flottantes furent foudroyées par tou^ i'artil^ 
teie d'un frost immense. D'anti» part, les vaisseaux déû- 
gbéspour prendre poste à la pointe d'Europe m bougèreiMk 
pas ; des motifs puissants, dit la relation espagnole, mais 
sans les indiquer, empédièreut de les faire approcheiv 
'Le débarquement ndans dette partie de la pnesqu'Ite n'a^ 
4dès lors pas^Vten.* Les «anénmères ne parurent point Au 
jour fixé, le feu commença à 10" du matin. Déjà un 
grand nombre de boulels avaient été lancés sanssuaQ^s sm: 
les batteries flottaotisloiiqtte, dans TainiMmdî» m bqwlm 
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rouge pénétra dans le flanc de l'une d'elles. On y fit abord 
peu d'attention ; mais les progrès du feu furent si rapide», 
(ju^U devint plus tard impossible de s'en rendre maître. 
Aucune précaution n'avait été prise contre Tincendie ; leà 
batteries n'avaient pas même d'embarcations. Il fut, par 
suite, impossible de les éloigner les unes des autres, et 
elles étaient si rappioçhées que le feu se communiqua aux 
deux plus voisines. En un moment toutes les batteries flot- 
tantes furent abandonnées : craignant l'envahissement (ie3 
flammes, les équipages se jetèrent à la mer pour gagner 

terre ou les canots que les vaisseaux envoyèrent sur le 
théâtre de l'incendie. La panique devint, du reste, bientôj 
générale; au lieu d'employer les canots à remorquer in 
A-lgfesiras celles de ces batteries que les flammes n'avaient 
pa3 encore atteintes» on donna l'ordre de les incendier 
^utes. Cette œuvre de destruction ifut complétée, pendant 
ja nuit, par le capitaine anglais Gurtis qui sortit de Gibral- 
i^r avec une douzaine d'embarcations. Ces embarcations 
pcueillireut les hommes qui avaient pu échapper au dés- 
a^re de la veille ; celles de l'armée alliée étaient retournées 
à leurs bords à la nuit : 357 hommes furent sauvés par les 
canots anglais, en outre de 30 blessés trouvés dans les dé- 
bris enilammés des navires. 

Tel fut le résultat de cette attaque formidable, dont les 
préparatifs inquiétèrent un moment T Angleterre. Elle abou- 
tit, comme toutes les combiiiBisons concertées j^jyBq»*^ ce 
jour avec l'Espagne, ^ tine dépense improductive «t & une 
diminution de la considération dont jouissait laiors à bo« 
droit la marine ût la f ranee. L'Angleterre dut peut-êtr^ 
la conservation de sa forteresse it la mésinteUigeQoe q«i 
régna entre le duc de jCtUlon et le chef d'escàdtt t^|[iagiit^l 
Moreno. 

On considéra l'attacpie de Gibraltar par merttyfoiûe itt- 
possible désoroMÛs. Maiâ, certain que les apfmvisîonie- 
ments de cette place étaient fort réduits, et averti qu^in 
convoi était en route pour la ravitailler, le lieuteûant gé- 
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néral Cordova resta au mouillage d'Algésiras. Le sort de 
Gibraltar dépeodant désormaisde l'arrivée dece convoi, la 
perdsUuice du commandant en chef de Tarmée combinée à 
séjourner dans ces parages occasionna nne anxiété des plus 
grandes dans cette ville. Une nouvelle déception était ré- 
servée au gouvernement espagnol : un violent coup de vent 
de S.-Om survenu pendant la nuit du 9 octobre, dérangea 
les projets du commandant en chef, ou au moins en empê- 
cha Texécution. Plusieurs vaisseaux s'abordèrent; le San 
Miguel fut jeté à la côte et amena son pavillon sous le feu 
du bastion du Sud de Gibraltar. Un autre vaisseau et une 
frégate furent également portés à la côte ; ils purent être 
relevés. Le convoi anglais se trouvait en position de pro- 
fiter de cette circonstance malheureuse. Le 11, au jour, il 
fut signalé donnant dans le détroit ; le vent était encore si 
violent, qu'il fat entraîné dans l'Est; un très-petit nombre 
de navires purent atteindre Gibraltar. L'armée combinée 
appareilla; mais, contrariée par des brumes et des varia- 
tions de vent continuelles, elle ne put empêcher le convoi 
d'arriver à sa destination, et ce fut le 18 seulement que les 
bâtiments qui lui avaient servi d'escorte furent aperçus re- 
passant le détroit avec une jolie brise d'Est. L'armée an- 
glaise, commandée par Tamind Howe, était forte des vais^ 
seaux et des 8 frégates d-après : 

Canons. 

) Gouâfi. capitaine Byde Paiiur, joaior-' 

®* ( GàHOU . . — Fieldiag.. 

S4 Royal WiuiàH* • . ^ • • — Allen. 

110' BaiTAMKUU . . — Hill. 

Barringlun, vice-amiral. 
108 ÂTLAS capitaine Collios. 

66 pAinm.' . . — SiiDMton.' 

Si < FomiBOTâHT. — Jeryis. - 

83 Edgar. • • . — Hotham, commodOft. 

72 PoLTPHEMUS. — Finch. 

82 SuFFOLK. — Home. 

72 VifiiLAMT • . . . . DoQglas. 

at' CoQKKQiaxA* V .««r. . — ' lontMolsrava. 

7^ Gbowh. • • • • • • — Reeves. 

82 Alexandou — lord LoDglonl. 

72 Sampson. f — Harvey. 

108 Royal Pal^cftS8 — Faulknor. 
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108 

sa 



• — Lsweson GtYtr Doieai. 

lord Howe, amiral. 

Bleinheim • • • capilaine Dancan. 

Asu — Bligh. 

Egmomt • — Ferguson. 

QonH • • • ^ Donet. 

tir Samuel Hood, CMtit-aiiiral. 

81 Belloita • • CApUaÎBe Onslow. 

7a RusoNM-BLE — lord HarTey. 

82 FoRTiTUDS — Keppel. 

84 Pbdicus Amiua — BêjnoMs. 

tir Biditrd Hnghet» coaIrt-tBiral. 

89 Bbbwick eaptlaiie Pbipps. 

73 BiENFAisAMT. — Howarth. • 

82 Dublin — Dickson. 

84 Cambru)ge — StewarU 

100 OciAR. — Bigar. 

Milbaiick, Tiee-wnitil. 
100 UraoH* eapitaioe Dalrymple. 

60 BrFFALO — Halloway. 

8î Vkngeance — Moutray, 

Frégates : Bkistol^ Burney^ Minehya^ Latona, Amdromache^ Recotkrt/ Diana^ 

PiMEitotB^ TnouAun. 
TMt Mlolt. 

Le 2Q, après deux jours de chasse, l'armée combinée se 
trouva en position d'attaquer celle des Anglais qui était 
fious le vent; toutes deux étaient en ordre de bataille» les 
amures à tribord. Le vent soufflait alors du Nord. L'arméa 
des alliés s'étant formée par rang de vitesse, 16 mauvais 
marcheurs étaient restés fort loin de l'arrière pendant cette 
chasse de quarante-huit heures; 33 vaisseaux seulement 
étaient en ligne. Voici l'ordre dans lequel ces demiersrse 
présentèrent au combat. 



Ht 

74 

70 

U 

70 
74 
70 



iMitAIr • • capitaiM chtialiir éê Ritîèio. 

LaiMlta-Piqvei^ lientenaat géiM. 
capitaine Daplessis-Paraeaa. 

i« de Laclae. 



l Guerrier. . . 
< Dictateur. . 
( RobusU. . . 

Son IHdro*, 

Sa/fbmf. . . 

Guerrero, . 

Arrogante. . 
Elisabeth 

San Laurent. 

iMyo, . . • • 



marquis de Nieuil. 

— te AHira Lapai. 

— daCatlallat 
••••• 

^ te Lapai Caiiiaaa. 



— chataliar 4a Laagai-Boitttffiar. 

• — doo Aatonio. 

Poiada, chef d'escadre. 

Firme capitaine don Ataoazia Véranda. 

TerhtkU ^ ëa^ Fraoc^aco .Wiat^oiaaa. ' ^ 
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7t San Vicente. ^ ïgn^ftio Ponce de tiéeè« 

110 Jloyal-M^. . . . ^ , , , c^j^MoA «tfqin de Verdwi datef^ni^ 

de Beaassetj chef d'escadre. 
70 San Joaquim, • ^ ^ s .. ^ capiUiine don Carlos de Torr^ 
64 Castilla — don Juao Quindos. 

tSan JMm ^ti^a^' .... t don Francisco idiaqaes. 
Son Juslo, , . . , i -T-. BasGomorales. 
FslMetfet^. don Josef Casfdoa^ 

•4 ^^pana • s t ♦ *: " . Francisco ve]t))<;(yp|,i. 

j Galicia • *^ * <^on Juan Cli^igercu 

t Serxifi^ a . ^ don Filip Gonzales. 

T6 Triomphante. ...... — » 

70 BriUmUê. ...... — Ooslares. ' 

60 SeplmUrion, . • . ^ ^ 4| — don Juan Landécho^ 
110 MoLjettwms. » . . s \% k — Bruni d'Entrecasljeaijiç. 

vicomte de Rochechouart, Uettte4i|i|^ I^d^HU 

64 Indien c^ii^jiiici de Laubepin. ' 

70 Son Raphaël ^ .. . — r 

Ut fis» Trinidad. . . > ^ ^ • — * 

don tais Gèrdovà, lieiitcnaat 

\mm^m «i vm^ >» 

iiniiahft.t Ataûint ^ 



iiÔ { . . don Juan Bonnet, lieutenant gén^ttL 

— P nrràk . éiqrilaltté de M^HMltf. ^ ^ 

flBifiia» KabImmI OÉBÉilL 

|0 «(bu AmÀnoo.^ • • % % • capitaine^ AngQ|e. 

' dort Mig«el Gastort, IJealenanl Ifânétdl. 

^ Mffin'^imé,. (i^piV^^ naarqws de Ciy;^!;^ 

/ San Miguel — don îuan Moreno. 

Athnie - M if QO^vML 

Scm Pablo doB Lois Moîloi* 

TO < 



San Ev0Ê^ ^ 0m. é 0 

Aji^ek < . « 4 ««.«•••# 4 «M don Jacintho Serano. 



(Sta isaàiU^ • • r .r 4 < -mi marquis de Modine. 

San Damaso. . • « . « don Antonio 02orB«sdMi#e^Mdfe. 

Africa. . 4 : « • » 4 « 4 — vaiiais do CoMNi; 

OrMe. # • . ^ — don Donii|e Mwk 

66 San Mian, ,*éé»**4 

64 Lion. . • . • — de FonrnoBi). 

66 Rusé, »»é*»,éi»*»«» — * ••••• 

A 6** 30'» du soir» Tavant-ffarde des alliés ouvrit ^on feu 
sur les vaisseaurJi (jie M^e de la Ugio^i anglais^; otm-ci 
plièrent ^ si^te. L'a^riéje-^arde engagea )a secondiçi« puis 
le cQm% p«i {«miàM idHt w coQiUi; tircégitoii* ^ la 
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HgÂè àBglrfsé, 00 plutôt hd moil^meiits d*8rnfé6 de quel^- 

tfues-unes de ses parties, ne permirent pas une attaqve sî^ 
muhaDée sur toute sa longueur. Cette tactique fut continuée 
peDdoDt toute la durée du combat; les Anglais plièrent sur 
ioua les points et, à iO', ib finirent par laisser arriver 
franchement. Le commandant en chef ne les fit pas pouf* 
suivre. Le Majestueux était le seul vaisseau de l'armée 
mnbinée qtA eût des avaries sérieuses. Les vaisseaux au-»- 
giais av^dent été plus maltraités et il fallut renvoyer M 
BuTFALO en Angleterre. 

Les vaisseaux attardés rallièrent le lendemain. L'armée 
ennemie était alors si éloignée, que le lieutenant général 

de Cordova jugea inutile de lui donner la chasse; il di 
route pour Cadix où il mouilla le 28. L'amiral Hovve détar 
cba huit vaisseaux aux Antilles et retourna en Angleterre. 



Feadiiiut que, comme mm le verrons bientét, ht 

de la France brillait dans l'Inde d'un éclat qu'elle conserva 
jusqu'à la ûd de la guerre^ elle éprouvait dans les Antilles 
m éeheo qui détruisit entièranent le prestige dont ellè 
était evtourée dams les mers d'Amérique depuis le eommen^. 
cernent des hostilités. Le jour même où le bailli de SufTren 
combattait avec avantage l'escadre anglaise du contre-ami-^ 
nd Hiif^bes devant Trinquemalé, le comte de Grasse lÈvrait 
à Faniral Bedoey, dans le canal de Saintes, la désastreuse 
bataille dite de la Dominique. 

La conquête de la Jamaïque était toujours le but auquel 
devaient tendre les efforts des commandants en chef de<) 

escadres de la France et de l'Angleterre dans la mer des 
Antilles. Le moment semblait favorable pour tenter cette 
entreprise malgré i'arriyée récente de l'amiral Rodney avec 
i7nouveauxTaisseaux anglais. Le lieu de rénni'on des esca- 
dres alliées était toujours à Saint-Domingue; mais ne vou- 
lant pas laisser derrièreluilesnavires du commerce qui dé- 
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Yaient retourner en Europe, le lieutenant général de Graue 
différa son départ jusqu'au 8 avril. Ce jour-)à« prenant 
amis ion escorte 150 navires dent nne partie portait le 

matériel et les munitions nécessaires à Texpédition projetée, 
il appareilla de la rade de Saint-Pierre de la Martinique 
avec 85 vaisseaux, k frégates, une corvette et un côtre et 
se dirigea vers le Nord. Les 2 vaisseaux le SaçituUr$ et 
VExperiment furent spécialement désignés pour accompa- 
gner le convoi. La sortie de l'armée française fut de suite 
signaUe par les frégates anglaises qui cndsaient devant 
Saint-Pierre et, le jour même, le lieutenant général de 
Grasse fut averti par ses découvertes que Tamiral Rodney 
appareillait de Sainte-Lucie. Le lendemain matin, 87 
vaisseaux anglais et 20 frégates furent aperçus de l'arrière. 
Le vent soufflait de rE.*S.*E. $ Tannée française avait 
alors dépassé la Dominique. 

On sait que les îles Antilles, situées dans l'océan Atlan- 
tique septentrional, à l'entrée de la mer à laquelle elles ont 
donné leur nom, décrivent un are de cercle très-prononcé 
depuis le golfe de Paria de la province de Cumana dans 
r Amérique du Sud, jusqu'au Yucatan dans T Amérique sep- 
tentrionale. Après avoir suivi la direction du Nord jusqu'à 
k Martinique, cet arc é'infléchit au N.-O. et, de 1* An- 
guille à Tile de Cuba, il court au O.-N.-0. 11 faut donc faire 
le N.-O. pour se rendre de la Dominique à la Guadeloupe. 
Bn gouvernant ain«, on laisse le groupe des Saintes un 
peu àdrmte ou dansl'Est. De la pointe des Capucins, lapins 
Nord de la Dominique, à la Terre d'en Bas, la plus occi- 
dentale des Saintes, on compte 16 milles. Des Saintes à la 
pmnte la plus méridionale de la Guadeloupe, la pointe du 
Vieux-Fort, il y a 8 milles. La vOIe de la Basse-Terre, 
située dans l'Ouest de file, n'est pas à plus de 2 milles de 
cette dernière. Dans ces parages, la brise régulière d'E.- 
N.-E. à rK.-*S.-E. souffle toujours fraîche dans les canaux, 
tandis que dans l'Ouest et près des Ues, il lait calme. Des 
j^sées, des jraffalesplus pu moins fort^ ^ui dpsceudçpt 4^ 
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• 

mornes i dis intemllss inégaux, pennettent seules aax 

bâtiments de faire route; mais souvent, à des distances 
très-rapprochées, ils sont soumis à des influencesdiilérentes. 
Dans de semblables conditions» il est imposable qu'une 
escadre puisse conserver un ordre de marche quelconque 
tant qu'elle n'est pas en position de recevoir la brise des 
canaux et nul ne saurait dire combien il lui faudra de temps 
pour sortir de la lone des calmes et des folles brises. A i 
SO", l'armée angldse s'était beaucoup rapprochée, mais 
elle était alors en calme sous la Dominique; toutefois, 16 
yaisseaux avaient réussi à se déployer et menaçaient les 
2 vaisseaux français le Zë<é et l'Aiigtiif» qui étaient de l'ar- 
rière. Le lieutenant général deGrasse fit prendre lesamures 
à bâbord à son armée et signala au Sagittaire et à YExpe- 
rimeni d'aller mouiller à la Basse-Terre avec le convoi. 
Estimant que les 16 vaisseipix anglais avancés ne pourraient 
être soutenus de quelque temps par le reste de leur armée 
qui en était à plus de 3 milles et, ainsi que je viens de le 
dire» en calme sous la terre, il les lit chasser et attaquer à 
midi vingt minutes par son avant-garde, à laquelle se joi- 
gnirent, par un excès de zèle non autorisé, mais pour lequel 
on ne trouva plus tard que des éloges, les 3 vaisseaux le 
GlQf\iux^ le Norlhumberland et le Citoyen, L'armée fran- 
çaise pouvait, dans ce moment» remporter un avantage 4é- 
dsif en écrasant les vaisseaux- ennemis ; mais ceux-ci, smt 
par tactique, soit pour se rapprocher du gros de leur armée, 
pliaient incessamment Le commandant en chef, qui ne vou- 
lait pas s'éloigner de son convoi, et qui cnûgnait d'ailleurs 
que le ZiU et ÏÀuguêtem fussent atteints par quelques vais* 
seaux ennemis pendant qu'il poursuivrait les autres, le 
commandant en chef ûi reprendre les amures à tribord à 
1^ 80", et il continua sa route. Le Caton, capitaine de Fra- 
mond, fut le seul vaisseau qui signala des avaries ; il mouilla 
le soir avec le convoi sur la rade de la Basse-Terre. Le 
Joion fut abordé par le Zélé pendant la nuit; il en résulta 
4es ay^Kies ^ détepnipèrent Iç capit^e du preip}er dj^ 
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ees deux vaisseaux à aller relâcher à la Basse-Terre. Les 
deux armées louvoyèreut toute la nuit et la journée du kn-» 
demain entre la Dominique et tes Saintes. Le S&métaxn^ 
qni A'était échoné en apparallant de la Ésithiique, ralHa 
ce jour-là (1), Le 11, au jour, presque tous les vaisseaux 
français avaient doublé les Saintes, et il n'y aurait proba^ 
blement pas eu d'autre engagèlirëtfl! qnë êtUtà de l^avani^ 
v^le, ri le Magnanim et te Êêlê Aie iféMtik pits trouvés 
à une douzaine de milles sous le vent (t) ? le dernier avait 
démâté de son grand mât de hune pendant la nuit et s'était 
laissé arriérer èn te changeant. A 3^ de l'aprés-mid}, 7 yàisi^ 
séSux angTàîB étaient à S millèd daâs les étédi âé eeé tais» 
seaux. Le danger était imminent. A 5% lé Commandant 
en chef donna Tordre de laisser arriver pour soutenir 
tes deux Français et prot^r efl même temps là retraité 
Au Jofon qui n*avait pas enrcore atteint U ftasse-Tèire. 
Cette démonstration suffit pour faire prendre aux capitaines 
des chasseurs ennemis la détermination de rallier leur ar- 
mée. Malgré ce mouvement d'arrivée, Tarttiée française 
était à 12 nulles environ au Vent des Anglais, m doucher 



{!) Lo lieuteDant général de Grasse n'a pas fait connaitre dans qs«l but il 
(jràvoya ootre ia Domioi(iue el les Saiate^alocs <iu'ii piouvail sa ceadr^ à ^nlr- 
lioiiiingiie saDS fatiguer ses taîsseanx el lenra équipages. Les mUiineiitii qai 
ient de fea Ilai«lDi|M* «eMe Ile gvmiMBt fMml iMguB à»re. M« oa àrOt 

30* s'il veulent passer au vent de l'ile pour atteindre le Cap Français. U est 
donc difficile d'apprécier Ir? motifs qui délerminôrrni le comniaiidant en chef à 
tenter, avec 31 tais^eaux, plusieurs frégates ot corveOee,: une entreprise^ — le 
IMf^^ au YQtot des UO|â — (|ui L^i gAï aii ai^çi^ti UjVai^^^Q et qui ésl toujours 
afflcue e( faUgante^mème pour un D&timeDt i8or6.£ne compromettail d'aÉlreurs 
la convoi. 

(2) Cette distance me paraît exagérée. En supposant la ViUe-de'Paris sur 
le méridien de la Terre-d'en-Has, ia plus orientale des Saintes, cette appré- 
•iatioa placerait les deux faîasoaax à trois milles dans l'Ouest du méridien de 
1^ Dointe dv^ Vieyi-Jort ^e U ^oad^loupejll eo résitUe^A^t ^e 1q MaffKmiipfi 
it M Z&é qnr, c?«e Im ienis régftints dTE. Afl N.-E., pOQTaleot ikMibfer 
IlliftBs du freaiirlMN. j^inF<fiielK V^mHTsr-iiuiltst daaa le N. N. Cl de 

îa pointe des Capuciiis de la Uoniinifjuo, se seraient trouvés, après trente -six 
heures de louvoyap»', moins avancés qu'ils ne l'claicnt le 9 au soir. La con>ta- 
iK^tto de cette, m^vf ind^qici ;>uUt^^(a0at qu'il (aut s» tenir en gaide ooatte 
.tioD de^s distaa^^)! toute s ^ly ou moips er|[^i^e|^^ue ^e doQD^ tellM 




Ai fliMIi fBi MMyyfl iMii 11 AiÉl ÊÊitê Hî Utiii dël 

Le ifl, kV^ii^àu matin, k FtH^-dè-Parù et le Z^/ésV 
lifMml; eekii-el tâsaa ma b^upïé «l Mi nàt âe mi^ 

ée le pteîiâwà tai reniorqcre el ^ lè eenAiifè à k Baisfià^ 
Vlire de la ^aâ(tel($Upe. Lé joor, en se faisant, permit de 
voir Tarmée française wépàniiàB sans aucun etdre eaire la 
Dominique, les Saintes §4 Hwii<ia1nnte» Une distance de 
trois k qjmM:^. ^épa^i^ U TilU^Fairiê des tMaseaux 
qui étaient le ^his au veiit ; le ZèU et son remorqueur seuls 
étaient YSn^4 ^ pilles environ du vaisseau amiral. 

Plusieurs vaèriMMisr enneniis les obassaieM, et Hs n^élaient 
pas alors ^ plu^ 4^ t «niUesi 4aAs teurs èaux. ta porition 
du ZèU était critique. Le commandant en chef fit le signal 
de ralliem^t, eji <^$j(ne temps, la Fi^ie-de-PorMl laissa 
arriver au S.-S.-Ow L>rdre de se préparer m efoiMt 
suivit jnunédiai,temeiit lei premier signal. Dès que le nhon- 
vemeHt d'arrivée de F armée française fut bien prononcé, 
les vaisseaux anglais levèrent la chasse. A 7^ 30"*» te» YUi^r 
de'PoHê Mit à portée Ai caaon de l'ennemi ; une partie 
des vaiss^mt Ts^l ri^Uié : le commandant en ebef it 
signal de serrer le vent bâbord amures. Sa pensée était de 
ranger ^ ^jpëe e» (M'dre de bataille renver^ Malheu- 
reusement^ ]^ y ê u y e»p ttioa> qni senri^leni avoir mal^é le 
lieutenant gémirai éfi^ Glisse depuis le moment oÀ T^mite 
anglaise fut signalée, jusqu'à celui où le pavillon 4e la 
Viîk'de-Paris fut amené, l'empêchèrent de se rappeler 
qu^aû JOiir, une distance de quatre lieues le séparait dêqueT- 

l'avaft été simultané puisqi^e la yille-dtt-Parîs avaît 
le cap au S.-S.-0. en hissant le signal de rallienient; 

M W HVl^f^ ne iftm^ instautoué^mem ^^er 
m mim yjgolisr qpeloQiiqiiis^ Aissit kiique quiue nû* 

9^t^ plus tard, il ordonna de çoiuqieocer le feu, les vais- 
seaux n'étaient pas encore tous en position de se m^lire 
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en ligne les derniers formèrent an tent nne seconde co- 
lonne qui fut peut-être plus gênante qu'utile et qui ne prit 
qu'une part secondaire à la première partie de la bataille. 
L'année anglaise rangée en bataille trilx>rd amures et sous 
le vent répondit de suite. La brise soufflait fratehe de l'E.- 
1/4-N.-E. dans le canal (1). Voici l'ordre dans lequel les 
deux armées étaient rangées ; mais , je le répète, la ligne 
française était loin d'être régulière. 



Canons 
7i 



ARMtK FRANÇAISE. 



Hercule. . . ♦ . , 

Neptune 

Souverain. ... 

Palmier 

Narthumberkmd. 



•4 

n 



70 
80 
1S4 

80 
•i 



n 



Ardent, . . • • , 

Scipion 

Brave 

eHaym 

Hector 

César 

Dauphin-Royal. 
Languedoc,. . , 
VOMePariit. 



Couronne, , 
Éveillé. . . . 
Sceptre. . . 
Glorieux. . . 
Diadème,, • 

Magnanime, 

Réfléchi. . . 

Conquérant. 
Magnifique. 



capitaine Chadeau de Lacloehelario. 

— Renaud d'Aleios. 

— chevalier de Glandevès. 

— de Martelly-Chautard. 
~ de Satala^lMra. 

— de Gastellan. 

de BoDgaioTiHe, chef d'eaeadre. 
capitaine de Guuzilion. 

— comte de ClaTel. 

— comte d'AmblimOBt 

— «'Ethy. 

— de Lavicomté. 

Ticorote Bernard de Marigny. 

— comte de Roquefeuil-MontpérottS. 
baron d Arros d'Ai^elos. 

— de LaTilléw* 

comte de Grasie^ iienleitiit gtaftitl. 
capitaiao Mithon de Genouilîy. 

— Le Gardeur de Tilly, 
~ comte de Vaudreuil. 

— Ticomle d'Ëscars. 

— ehoTalier de Montodeie. 

— Duneili de 6eiB|iy. 
~ comte Le Bègue. 

— chevalier do Mèdioe. 

— de Lagrandière. 

« de Hacarly Macleigue. 



(1) Je garantis l'exactitude de tout ce que je rapporte de ce triste épisode de 
notre histoire maritime. J'ai eu entre les mains le jugement qui, sur la plainte 
portée par le liestenaDl généra) de 6f»M^ fvt roida eoDtro lee ctpitainee do 
iMi mée et toolee les piècoe %if s'y rapportent, e*e8t*à*dire les interrogatoires 
de ces capitaines et les dépositions des officiers sous leurs ordres. C'est d'après 
ces documents contradictoires, déposés aujourd'hui au ministère de la marine, 
que je donne la relation de la bataille dn It avril, et de i'engagenenl qui l'a 
précédé. 

(S) Le posta da ZiU était derrièro V Auguste; celai da /a«ofi derrière le 
^r^oyea, 
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80 Triomphant • , . — du Pavillon. 

marquis de Vaudreoil, chef d'escâdrt. 

74 Bourgogne, • etpitaiiid elimlier de Chaiilte. 

id Due^'Bomrffogm (1). . — de ChampmartiD. 

chêTalier Coriolis d'Espinou8e,cbe(d'eKadrt. 

74 Marseillais capitaine de Castellane Majastre. . 

74 Piuton (S) — d'Albert de Rions. * 

FMgales : Anueume, JUmtMt^ GakUhéè, Bi^momi* 



Conrelte : Cérès, 
dm: Ciairvoffoni, 

àMMÈE AIWLâl»* 

Canons. 

1 Royal oak CApitaine Thomas Bonett. 

89 l ALrau». • . • . • — wniiam Bajaa, 

f MoHTiau — George Bowes. 

72 Yarmoutr Anthony Parry. 

80 Valunt — S. G. Goodall. 

100 Barfl£or ~ John Koight. 

tir Samuel Hood, Tiee-amiral. 

j MoNAKOk eapilaiee Fraoci» Royaeldt. 

i WaiBiOft — &ir Jame? Wallace. 

18 Belliquoi» «— Alexander Sutherlaad. 

^ I Centàur — John loglefield. 

IMagnificknt — Robert Linxee. 

n FtncBWiLUA* ^ George WHkiasea. 

ÎBufOi» ~ Thomas GraTO. 

Edmuod Afllock, comroodore. 
Ajâx •'••«•• capitaine N. Charringtou. 

72 Repulse — Thomas Ûumaresq. 

82 Camaoa. . . — honorable William Gorowailis. 

7t SanTAuAi» . — logleo. 

108 Namui — Robert Fanshaw. 

tPoBHiikABU — sir Charles Doaglas. 

sir G. B. Rodney, amiral, 
Duke capitaine Allen Gardner. 

72 Agamemnon » Benjamin Caldwell. 

8f Bisoijmoii.. • lerd Robert laeoeif. 

78 PMnti. " Charles BndoMr. 



(1) Le poste da Caton était defaotle Duc-de-Bourgogne. 

(2) L'amiral Rodoey, dans son rapport, fait entrer à tort dans la compoii- 
lion de l'armée française : 1* le Jason, le Caton et le Zélé; les avaries de ces 
Taisseaux les avaient obligés de relâcher à la Guadeloupe. S* L'Exfieriment et 
le SagiOaire; eos deox Taisseaux ataioat snifi le eoBTei à la Basse-Terre. 
8" Le Saint-Esprit, le Biem-Aimé, le Oinoiaure et le Fier; le prsmier de ees 
Taisseaux n'était pas sorti de Fort-Royal; le second était à Brest'; les doux 
autres étaient retournés en France au mois de décembre de Tannée précédente. 
L'armée navale de France n'était donc réellement que de 30 vaisseaux et non 
do S9, comme le dit l'amiral anglais. M. de Lapeyrouse (a) se rapproche da- 
Taatage de la Térilé;il est teiMis diM l'aiitr oi disant qie l'armée frai* 
faise eemptait 81 Taissean. 

Ce) Biêt9ir9 la mariné (ranfaiêt. 



ai Hneoutf.. • • , — H«Dry Savagt. 

72 AuBUGA. •^«•p.a.b Samuel Thoinpfoiu 

70 EussELL. ^«.^«f.^p f James Saumaret. 
78 Prudent. — Andrew ^r]i(J|lf. 

8¥km. . , f , t . Koberi BarbeV. 

Aif84Hi* ^ •••••• r — William Blair. 

88 ToRBAT. . r . f y ^ « ^ .. « — Jolin Gidoi'o.' 
108 Prince Georgi,, , « ^ > lames Wil^ams. 

70 PiUMCBSSâ. — Cliarles KoatchbuU. 

Samuel Drake, contre-ao^^in^. 
tl GoHOonoB. •••••••• capitaine George Balfoor. 

78 NoRsuci *^ Wliam Tnucott. 

iALiaBi. ••«r^p.^ff — Charles Thomps|i|u 
Arrogant. ..'.«, ^ ^ ^ — Samuel CornisQ, 
Marlborough — Taylor Penny. 

Frégates: Zbbra, Cj|AM^io?j. J|llecto, ëndymion, Alarm^ ALKij^ jkff>^fiuc|f, 
FiiOiAy *SVf IL, {rniiTOM^ EoatBici. 

Le lieoiwipt n^Dénl 4» Gfi^ ne tarda pas à s*aper- 

cevoir qu'il aUait se trouver en calme sous la terre. Lepo»- 
«nier vaisseau de i'avaut'gaide eooeime ^laii à peine 
arrivé à la baiiilMir ^ ^^mier viuaseaa de Tavtactit-ij^itféi 
française, qu'il «ÎEiBiMiia de virer loï pmr iof ledtàla 
fois. La proximité des deux lignes, dont la di^nçe 
variait de la portée de fusil à la portée de la mitraille, 
rendait cette manœuvre impossible. L'étendue idè la lig^ 
et îépÈusseur de la fiunée empêchèrent d'aillms :à'iipai^* 
cevoir le signal, et W "ne fut pas exécuté, bien que !fe Wutcm, 
serre-ûle de la çolomie, eût reçu l'ordre de commekiQer 
le mouvement (•'(|ii«ant-g«ix)e iipproeliaH cepertMii ^ 
la Dominiq^f^ (lA làl»^ devenait dé jApé i^Mà iMrilii; 
à %^ 16", le «cpwntaawdant en chef -ordonna de iflt^r lof 
pour lof par la coutre-marcbe. Les causes ^ ^^vaient 
empêché de fWf suite, d'e^^étiNitW fwmi 

fÊÊgutkit ^t/ÊÊÊUÊÊÊùX IM^iB^ 'CMqIhoI %M 4b ^qAéiii( viéirt. 
Fut-ce un bonheur^ fut>ce un malheur Ml serait difficile 
te dire. Toutefois, il est probable que cet^ manoeuvre, i|n«> 
poaùUe Gnp9i# première» a^M^ an w id^ullai {itol llr 

alNtMl %MMVef ^MT ^iMb ftiSHlt ^t'tHdl'to %MMI ^fafeBIM^ 

d'enj&lade Tun après Vautre et rendait le tir de rennemi l 
peu près certain, en donnant à ses boulets la chance d'at*- 
teindre les vaisseaux qui n'auraient pas encore Gommencè 
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rér^ioliM» «'ils U9 loucbaient pa$ ce4i^ ansquebi iiii4Éiî«D| 

94res8éiw Ii« vfntv en fiâlaot k S.^E., livgpneiHa rirrégula- 

rité de la ligoe ; elle s'allongea beaucoup, et l'armée fran- 
çaifie se trouvl^ pour wâi «Uret en échiquier* A il'* 45"*, 

raUe entra le âeiizîèiiie et le troinème vaissean du eorp^ 

de bataille, fit serrer le vent au Formidable et, suivi des 
autres vaisseaux placés derrière lui« 11 cou|)a la ligne fran- 
eur ravaat du Jkyuphin^Mdyal I4 fonfusiim émjff 
alm tvte-foaide et des trouées se ûreai en pluûeurs eiH 
droits; Tavant-^rde continua de tenir le vent bâbord 
^muree; les vaisseaux du eenire ^t» plue tard, ceux de 
jl'emàDeF»gar4e (bmmit i^mexmif^t ^ cooiir leigue ioiif 
Je mtdes Anglais. La bidse n'avait pas cessé de mollir dj^ 
peî^ le commencement de la bataille et le calme surprit 
les deux armées dans cette positon ; la fiwée devint alors 
isUemant épaisse qu'il fut impoasîMe de irien distinguer: 
te feu diaoontiDua natnrellevQuent sur la majeure partie de 
la ligne. Une petite fraîcheur qui s'éleva de l'Est, vers 
li> 30% dissipa la fuqiée et peroût d'f^percevoir l'armée 
|pa9f«i8e divisée en trois groupes. |ii'^Yi|nt-garde était à 
quatre milles au vent et tenais le plus près, d'après Tordre 
de son chef d'escadre qui, en perdant le vaisseau amiral de 
vue, avait répété son dernier signal, celui de serrer le ventt 
au tieu de laisser arriver poi^r le rallier. Lee vaisseaux tpA 
avaieni été coupés étaien^sous le vent de l'anpée anglaise, 
assez bien ralliés, mais généralement dégréés et en deux 
groupes ; ceux du centre serraient le vent bâbord amures ; 
les sMtres couraient largue. £afinr sous le vent, on voyait 
k^filonhia? démâtéde tous ses mftts ; la frégate le Riehmmii 
reçut Tordre d'aller le prendre à la remorque. Le capitaine 
de Mortemart largua la remorque, peu de temps après, sur 
le signal quiluienfutfait, parce que sa frégate était menacée 
..d'étce écrasée sous le feu de TennemL Dés que les vaisr 
seaux purent gouverner, le commandant en chef fit sigpàl 
railîeyr Qt» ensuite» de rétablir l'ordre pfifP^^^ 9PJ^(« 
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Lâ faiblesse de la brise et les avaries des vaisseaux s'oppo- 
sèrent à l'exécution de ces signaux ; Tavant-garde continua 
à tenir le vent et Tarrière-garde à courir largue; cependant 
dès que les vaisseaux de rarrière-garde eurent réparé leurs 
principales avaries, ils se rapprochant de la ViUê^ê» 
Paris, De ce moment, les Anglais ne s'astreignirent plus à 
aucun ordre; ils se portèrent par groupes sur ceux des 
vaisseaux françsds dont Tétat semblait leur offrir une vic- 
toire fedle : la FîUe-de-Pari» fut enveloppée par derrière* 
dans un demi-cercle. Ceux des vaisseaux de rarrière-garde 
qui avaient rallié s'étaient formés en ligne sur l'avant du 
vaisseau amiral : dans cette position, leur appui eut peu 
d'efficacité. Deux fois déjà le commandant en chef avait 
ordonné de diminuer de Toiles ; à S'', il signala Tordre de 
bataille les amures à tribord. La majeure partie des vais« 
seaux du centre et de Tarrière-garde se conformèrent à ce 
signal; en virant vent devant, ils se formèrent sur le vais- 
seau amiral. L'avant-garde qui s'était enfin décidée à laisser 
arriver, gouverna vent arrière, malgré les signaux qui lui 
furent faits; elle fmit cependant par courir parallèlement 
à la VUMe^Parii. L'ordre de tenir le vent donné à à*" 16"» 
à 5^ et à 6^ 15*, le signal de rallier fait un peu plus tard, ne 
purent faire changer de détermination aux capitaines des 
vaisseaux qui étaient en dehors de la ligne ; tous imitèrent 
la manoeuvre de l'avant-garde, c'est-à-dire, firent la même 
route que la Ft7Ie-de-Paft«, mais aucun ne chercha à se 
mettre en ligne. Le Triomphant, le Bourgogne, le Langue- 
doc, la Couronne^ lePluUm et le Marseillais furent les seuls 
vaisseaux dont la manœuvre dénota l'intention de soutenir 
l'amiral. Si leurs capitaines ne le firent pas dans toute Té- 
tendue de leurs pouvoirs, tous les torts ne doivent pas leur 
être imputés, car les changements de route de la Ville-dc' 
Paris qui embardait à tout moment pour présenter le tra^ 
vers à chaque vatssean ennemi qui s'approchait, les tendent 
dans l'indécision sur celle qu'ils devaient suivre et les em- 
pêchaient de combiner leurs forces. Quant au chef d'es- 
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cadre de Bougainville, l'enquête à laquelle j'ai emprunté 

tous ces détails nous apprend qu'il s'était battu vigoureu- 
sement tant qu'il avait eu des ennemis par son travers, 
mais que, trop préoccupé de l'état de son propre vdsseaQ» 
il avait cessé de déployer les talents d'un général. Les 
avaries des vaisseaux français, probablement plus nom- 
breuses et plus graves que celles des vaisseaux anglais, 
donnèrent à ceux-ci un avantage qui ne put plus leur être 
disputé. Pris de calme par le travers de l'arrière-garde 
ennemie, V Hector^ le César et le Citoyen avaient été écra- 
sés. Ils auraient pu être dégagés par Tavant-garde ; mais le 
chef de cette escadre s'était borné à faire un signal vagae, 
celui de porter secours aux vaisseaux qui combattaient en«. 
core, et personne ne s'approcha d'eux. Le Citoyen parvint 
à rallier le corps de bataille. A A^ le César, entièrement 
démâté» se ^pendit au GEnriuR. A YHeeior^ qui 

avait lutté contre h vaisseaux ennemis, se rendit au Canada 
et à TALCiDE. V Ardent et le Glorieux avaient déjà amené 
leur pavillon. A 5*^ 45™, les vaisseaux qui s'étaient tenus 
jusqu'alors auprès du commandant en chef serrèrent le 
vent Quoique le parti de sauver chacun son vaisseau ait 
semblé prévaloir depuis le commencement de cette affaire, 
ce fut seulement à cette heure que ce parti fut pris. Un 
quart d'heure plus tard, la Ville-de-PariSt combattu dans 
ce moment par les vaisseaux Barfleor et Canada, amena 
aussi son pavillon ; ce vaisseau ne gouvernait plus, et il 
fallut le prendre à la remorque. Le César sauta en l'air 
à 10'* du soir : àOO Français et ôû Anglais furent victimes 
de cet accident dont la cause est restée ignorée. Le fif/o- 
rieux étdt en si mauvais état, que les Anglais le livrèrent 
aux flammes. 

La bataille du 12 avril, à laquelle on a donné le nom de 
bataille de la Dominique, est un événement û considéra- 
ble dans l'histoire maritime de notre pays, que j'ajouterai, 
quelques observations à la relation que je viens de don 
ner, £t d'abord, le lieutenant général de Grasse de- 
IL 40 
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vait-il se borner à un simple engagement le 9? Le Conseil 
de marine dont j'ai déjà parlé, estima gw la eomdt* 
naiêon de im imir à ne faire ûonnet qulun» parêk dt 
nëire a/mie, peut être considérée comme un irait de pru- 
dence de ta pari du général^ que pouvaient lui indiquer les 
projets ultérieurs de la campagne» A cela il n'y a qu'une 
chose à dire : c'est que le lieutenant général de Grasse 
avait la certitude que Tarmée anglaise serait, pendant uH 
temps plus ou moins long, dans l'impossibilité de se por-' 
ter au secours des 16 vaisseaux qui, seuls , étaient en de- 
kors de la zone des calmes et des folles brises; et il eût 
moins c^mipromis son armée en ordonnant une ohas^ gé^ 
nérale, qu'en faisant poursuivre et attaquer l'ennemi par 
une seule escadre. Quant au Zélé et à V Auguste t ces deux 
vaisseaux pouvaient imiter le mouvement général; et^ ai 
dette mamfeuvre (Arésentait des inconvénients, poussésf qu'ils 
seraient par la brise fraîche du canal , alors que tous les 
vaisseaux ennemis étaient en calme sous la Dominique, oa 
en retraite devant l'armée française, ces deux vûseeaux 
afaient peu à craindre d*ètre atieints avant d'être en poA* 
tion de pouvoir demander protection à quelque batterie 
française. Mais, si le Conseil ne blâma pas la manœuvre du 
lieutenant général de Grasse dans cette circonstance, il 
«'approuva pas la conduite que cet officier général Unt 
pendant la journée du 12 avril. Il émit l'opinion que la po- 
sition du Zi'lé ne rendait pas la manœuvre qui fut faite in- 
dispensable; ce vaisseau était tellement au vent de l'armée 
anglaise que, quand les vaisseaux ennemis levèrent la 
chasse, une distance de 5 milles les séparait encore* La 
diilérence dans la force du vent lui donnait, en elîet, de 
grandes chances de pouvoir éviter le combat ; il avait 
konne brise au milieu du canal, et la masse dés Anglais était 
escore sous l'influence des calmes et des folles brises de 
la Dominique. Remorqué par YAstréd le Zélé filait de cinq 
à six BCBuds, et il moailla à la Basse-Terre à 1U'> du matin, 
BiÉ8 lott» les ca«, il dtah iniile de coMiiilie^ à toorir 
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grand kiiçae du moment queFennemi Sfatt kfé la cfaaM^ 
el, pooi* coinmencér le combat, il eût été pradent d'atlee- 

dfe que tous les vaisseaux eussent rallié et que la ligne fût 
convenablemeut iormée. Le Conseil déclara aussi qu'il eâl 
été préférable de prendre les amures à tribclrd jteree qoei 
en eoerint à oentre-bord des Anglais, le cenuBindam en 
ebef bonduisait âes vaisseaux dans la zone des brises va- 
riables et des calmes. 

Voyons maintenant le rôle que ebàque fiifceean IMI^ 
Mflient dans la jonrnée du 12 stril» 

L'Hercule, qui se trouvait beaucoup au vent de l'armée 
lorsque le commandant en chef fit signal de laisser porter^ 
ne put arriver assez à teibps pont* |irendre son peste el 
resta au vent dé la ligné. Il était 7^ t§^i lersqoe te dapift 
taine Ghadean de Laclocheterie fit comtneheer à tii-er Éur 
le quatrième vaisseau ennemi. Une heure après la fin de 
rengagement générai, ayant aperçu la VUk-âi^Fatiè somà 
le Tésl A enriron e nnlles, il gottfehia sur ellé) idaie Hk 
eonserva trop de voiles et la dépassa. Blessé meripHeiiliflii 
le capitaine Chadeau de la Clocheterie atait été remplàcé 
pàr le liéutènant de vaisseau de Goatlès» 

Le /V^Bpmdé était également bien as rem lerà^u'cm fadasà 
arriter et| comme YHêfêuU , il prit position an tènl: Il 
refut l'ordre de laisser arriver davantage et de forcer de 
voiles^ il n'exécuta pas assez ponctuellement ce signal, 
pniiqti'il ne put eanonoer que le cpinitéme on lé ieisiéidè 
▼aieseoB anglais* Le capitaine RaïaUd d'AMitf Éè plafa 
entre YÀugmte et le Northnn^vHand et combattit à ce 
poste ; le soir, il était à pluÉi de 2 milles de la Vitle-de-Paris. 

Le Soiê9èr(Hni arriTé trbp tard poar prénM sod poeU» 
se pkifd et combattit an vent de TiÉilytaee, qumqwi eMi 
capitaine, le chevalier de Glandevès, eût reçuTordre de se 
mettre en ligne . Ge fut le seul vaisséau qui se rapprocbâ 
du César et de V Hector ; mais il ee retira dif in« êm imefc 
eipéiieiiteé. 

Le Paitniêr ne laissa pas arriver assez prompteraeni» 
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et fut le quatrième des vaisseaux qui formèrent une se- 
conde UgDe àu vent Plus tard le capitaine de Martelly 
Çhautard se laissa culer derrière Y Ardent et combattit 
quelque temps à ce poste. A 10^ il passa devant ce vais- 
seau, sur Tordre verbal qui lui fut donné par le chef d'es- 
cadre de Bougainville, parce qu'il tirait dans la mâture de 
Y Auguste; il aborda ce dernier vaisseau lorsque la brise 
tomba. Dès que la fumée fut dissipée, il signala être hors 
d'état de combattre; il ne lui restait en eilet que fort peu de 
munitions^ et il en demanda au premier vaisseau qui passa 
auprès dé lui. Séparé de Tannée par pluâeurs vdsseaux 
ennemis, le Palmier fut obligé de gouverner sur bâbord, 
quoique cette route Téloignât de Tamiral. 11 eut bientôt à 
combattre deux vaissseanx qui l'abandonnèrent 

Le Narthumberland combattit à son poste et suivit les 
mouvements de Y Auguste, Le capitaine de Saint-Gésaire, 
blessé à mort, fut remplacé par le lieutenant de Lamettrie ; 
etcedemiér ayant été tué, Tensdgne de vaisseau Gombaud 



^1 


n 







V Auguste souffrit beaucoup dans la passade du matin et, 
quoiqu'il ne manquât pas de munitions, à midi il signala 
être hors d'état de combattre; trois quarts d'beure après, 
il rendit sa manœuvre indépendante. C'est à ce malheu- 
reux signal qu'on peut attribuer le manque d'ensemble des 
vaisseaux de l' avant-garde. Au lieu de se diriger sur le 
César et Y Hector qui demandaient assistance, le cbef d'es- 
cadre de Bougainville ôgnala de porter secours aux vais- 
seaux qui avaient plusieurs adversaires. Cet ordre vague 
ne fut exécuté que par un seul vaisseau, et encore fut-il 
bientôt obligé de se replier. A ô\ les avaries de Y Auguste 
étaient réparées et il était en état de faire de la voile. 
Pmffsuivi alors par 5 vaisseaux ennemis, il ne put rallier 
la Ville-de-Paris et il était à ô milles sous le veut lorsque 
le vaisseau amiral amena. 

Le ZéU était le sérielle de YAnguiU dans l'ordre ren- 
versé, fa difficulté avec laquelle ce vaisseau évoluait lui 
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avait fait aborder le Jason pendant la nuit du 10. Cepen- 
dant cet abordage n'aurait pas en lieu si le capitaine de 
Gras-Préville n'avait pas commencé son mouvement ansai- 

tôt que le signal de virer tout à la fois avait été en Taur. 
Son abordage avec la Ville-de-Paris^ la nuit suivante, fut 
encore occasionné par une fausse interprétaUon de la tac- 
tique. S'inquiétant peu du signal de virer tout à la fois qui 
était fait dans le but de tenir constamment tous les vais- 
seaux au même bord, le capitaine Prévilie ne songeait 
qu'à s'élever au vent; et, quoique bâbord.amures lorsqu'il 
croisa la ViJk'dê-Paris^ il ne laissa pas arriver pour l'évi- 
ter. Le Zélé démâta de son mât d'artimon et de son mât de 
beaupré dans ce nouvel abordage. Malgré les eiforts de 
ÏAsirie qui l'avait pris de suite à la remorque, il tomba 
sous le vent. Chassé, au jour, par une division de l'armée 
anglaise, il fut, comme on l'a vu, la cause de la bataille 
qui fut livrée. 

Le poste de l'Ardenl, par l'absence du Zilif était der- 
rière YAuguiie: le capitaine de Gouzillon s'y maintint jus* 

qu'à 10^ ; le Palmier vint alors s'interposer entre eux. 
Lorsque, après le combat, V Ardent voulut arriver pour 
rallier la VUU^'PariSf il fut coupé et attaqué par quatre 
vaisseaux. Sa mauvaise marche laissait à son capitaine 
peu d'espoir d'échapper à l'ennemi, et il vit bientôt qu'il 
ne devait compter sur aucun secours. Cet isolement démo- 
ralisa promptement l'équipage. Cauonné k portée de pistolet 
par le vaisseau HoNAacH, VArdmt se borna à riposter par 
une volée et amena son pavillon. 

Le Scipion se maintint constamment à son poste; le 
capitaine de Clavel suivit, les mouvements de son chef 
d'escadre. 

Le 12 au jour, le Brave reçut l'ordre de passer à poupe 

de l'amiral qui comptait lui faire prendre le Zélé à la re- 
morque. Le capitaine d'Amblimont ne vit probablement 
pas ce signal, car il ne l'exécuta pas Lorsque le vent re- 
fusa pendant la bataille, le SdpUm mit le JBroM dans l'o* 
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Uigirtion de liiinv mttvm pour o^tot pis aborté de 

prendre les amure» à Tautre bord pour retourner à Bon 
peste. Sn parcourant la ligne au vent, il tira dans les ia^ 
lèrrallct dès vaisseaux et en inquiéU plu6idur$« DotamfDtttt 
VMêêtor. 1 kl ia du jour, le Brë»ê était à ve perlée êl 
demie de eaiiefi de !a WiHê-de-Parii. 

Le capitaine d'Etby, du Citoyen, ne suivit pas son esça^ 
Are lorsque la ligne fut coupée ; ii resta eombattre auprès 
4e VJneler et du César Jusqu'à dû», etn'aiMiidooiia eee 
vaisseaux qu'après avoir acquis la certitude qu'il ne serait 
pas soutenu. A ô**, il était à une portée de fusil de la 
VilMe-Parig, De tous les vaisseaux de l'avant-garde, le 
Citù^m lût le deroier à cesser le feu et malgré cela* ii fut 
uu des vaîBpeanK qui se tinreut le plus près de FeaiiiaL 
Le capitaine d'Ethy était blessé. 

Le Jëêon^t ai>ordé par le Zélé dans ia nuit du iO, eut 
quelques voiles déchirées et tomba sous le eent^ le capi*- 
^iue eiievdie» Couéte de Villages fit mute diiÎM^ement 
poqr la Guadeloupe et relâcha à la Basse-Terre. 

Séparé de son escadre lorsque la ligne fut coupée, et i|e 
irtMivMit dès iers ravant^demier vaisseau de FfLyant-garda» 
f Aefor eut à eoutemr le feu de la majeure partie des vais- 
seaux ennemis qui traversaient la ligne. Puis, resté de l'ar- 
rièpe parce que ses avaries le rendaient incapable de suiviip 
eetleamt-garde, il Ait attaqué par plusieurs fuisseaui an- 
glais. Après la^léiSmse la plus hoeorable, le lieutefiaotde 
▼aisseau Beau manoir qui avait remplacé le capitaine de 
Lavicomté, tué pendant le combat, fit amener le pavillon. 

Le ^l<ar» déjà fort maltraité lorsque la ligue fut coupée 
Mur sou arrière^ devenu serre4lle de Tavant-gardet Ait 
écrasé par la partie de l'armée anglaise qui prolongeait 
cette avant-garde à contre-bord. 11 réussit cependant à 
rallier le CUoffen qui ayait mis en trayevs peur l'attendre; 
Mdi, attaqqé par uo amiveau groupe de vaisseaux euM^ 
«lis, il fut abandonné. Le capitaine Bernard de Marignf 
était Meseé raoneilemeut, Le capitaine de vaieeeau Laub, 
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qui aToit pris le commandemeot, se défendit avec la plus 
graade valeur jusqu'à TeDlier épuisement des munitiooi dlf 
Ciêaf i le pavillon fut alors amené. 

le Daup/iin-jRof/ai masqua lorsque le vent refusa dans la 
matinée. Deux vaisseaux ennemis le combattirent et Tabaa» 
donnèrefit après trois quarts d'heure. Il fiUail se porter en 
aide an ^on'm? lorsqu'il aperçut le signal fmt à la fré* 
gâte la Richmond de prendre ce vaisseau à la remorque. 
Le capitaine de Montpéroux se dirigea alors sur la VilU- 
de^ParU et se plaça à quatre encablures sur son avMit. 
Quand on prit les amures à tribord, il se trouva entre l'a*- 
\aiU-garde, alors à 3 milles sous le vent, et les vaisseaux 
qui combattaient près de l'amiral. Le Dauphin-Royal ne 
a*éloîgna qu'à la nuit pour suivre le chef d'escadre de Yau- 
dreuO. 

Le Languedoc se tint constamment auprès de la Ville-dê" 
Paris dont il était le matelot d'avant et, dans l'après-midi, 
ii fut attaqué avant le vaisseau amiral. Lorsque Tordre de 
se former en bataille tribord amures fut donné, le eapi<- 
taine baron d'Arros d'Argelos dépassa la Ville-de-Paris et 
se plaça à sa gauche; son vaisseau ne cessa de combattre 
que quand le TriompharU fît signal de forcer de voiles 
et de lé suivre. Deux vaisseaux le séparaient alors de 
l'amiral. 

Lorsque le vaisseau la VUle-de-Paris cessa d'être canonné 
par-dessous le vent, c'est-à-dire à il'' 30'", il laissa arriver 
peur combattre deux vaisseaux anglais qui étaient séparésde 
leur armée ; après moins de deux heures il était entièrement 
dégréé et presque hors d'état de gouverner. Le mouvement 
d^arrivée de l'amiral avait été imité par plusieurs vaisseaux 
français, et bientôt tout le corps de bataille gouverna sur 
Farrière-gsrde qui était sous le vent. Après un court mo- 
ment de répit, la Ville-de-Paris fut attaqué par 2 autres 
vaisseaux anglais; à ô*", ce vaisseau en combattait 9 t tous 
tes efforts de f ennemi se concentraient sur le trois-ponts 
ftaiiçaiB. llàUKHireiisement, la manœuvre de l'amiral pendant 
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toute raprëfl-midi, ses arrivées et ses étoffées continneDes 
pour découvrir les vaisseaux qui le combattaient, rendirent 

le ralliement fort difficile et la formation de l'ordre de bataille 
impossible. Placé, plusieurs fois, à portée de voix de quel- 
ques-uns des vaisseaux de son armée, le lieutenant général 
de Grasse ne songea pas à se faire donner la remorque, ou 
plutôt, il n'en voulut pas, car il refusa celle que le capi- 
taine du Plutonluï offrit. Il ne songea pas davantage à pas- 
ser sur un autre vaisseau. Jugeant enfin une plus longue 
résistance impossible et voulant, en fixant l'attention de 
l'ennemi, l'empêcher de continuer sa poursuite, il ordonna 
au capitaine de Lavilléou d'amener le pavillon : il était 
6'' 30™. 

A &^ 15", la Couronne était à portée de voix delà VUk- 
de-Paris, Sur Tordre verbal du commandant en chef, le 

capitaine Milhon de Genouilly se plaça par sa hanche de 
tribord, mais il n*'y resta pas. Après avoir mis en travers 
et envoyé une volée aux vûsseaux anglais les plus rappro- 
chés, il augmenta de voiles, précisément au moment où le 
vaisseau amiral était attaqué, et il le dépassa tellement, qu'il 
lui fallut mettre de nouveau en panne. Lorsque la Ft/2e-de- 
Pâtis amena, la Couronne était à 2 milles sur son avant 

VÊveUlé souffrit beaucoup dans sa mâture et ne put 
imiter la manœuvre de la Ville-de-Paris. Le capitaine Le 
G<ardeur de Tilly fit signal d'incommodités, puis celui d'être 
hors d'état de combattre, lorsque le commandant en chef 
ordonna de reformer la ligne* Il laissa arriver dès qu'il 
n'eut plus d'ennemis par le travers et rallia l' arrière-garde. 

Le Sceptre masqua au changement de vent et abattit sur 
l'autre bord : il signala être hors d'état de combattre 
parce que la rupture de quelques manoeuvres l'empêchait 
d'arriver comme il le désirait. Cette circonstance lui per- 
mit de protéger lamjinœuvre de la Richmondj lorsque cette 
frégate donna la remorque au Glorieux. Mais, parvenu à 
orienter, le capitaine de Vaudreuil ne resta pas auprès 
d'elle et il dépassa la VUle-^e-Paris qui lui fit signal de di- 
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minuer de voiles. Il resta toutefois sur Tavant du vaisseau 
amiral et se trouva sous le vent, lorsqu'on prit les amures 
à tribord. H était du nombre des vaisseaux les plus sou- 
ventés de r arrière-garde quand la Ville-de-Paris amena. 

Le capitaine vicomte d'Escars, du Glorieux, fut tué dès le 
commencement de la bataille et remplacé par le lieutenant 
de vaisseau Trogoff de Kerlessy. A ii^ 30", rasé de tous 
ses mâts, le Glorieux cessa de combattre. Le Magnanime 
et le Sceptre étaient auprès de lui et au vent ; mais il ne 
reçut de secours que de la Riehmond qui le prit à la re- 
morque. Le capitûne de Mortemart fit de vains efforts, 
pendant trois quarts d'heure, pour lui faire rallier le gros 
de l'armée qui était cependant sous le vent* Profitant de 
la fraîcheur qui s'éleva vers 30'", plusieurs vaisseaux 
anglais se dirigèrent sur le GlMieux, l'entourèrent et 
mirent la Richmond dans la nécessité de larguer la re- 
morque. Ainsi abandonné, le lieutenant ïrogolT ût amener 
le pavillon. 

Lorsque le vent refusa, le Diadème masqua et prit les 

amures à l'autre bord; le vide qu'il laissa dans la ligne 
servit de passage à plusieurs vaisseaux anglais. De 1** à ô"", 
le chevalier de Monteclerc combattit sans interruption des 
pelotons de vaisseaux ennemis et il se tint auprès du Triom- 
p^fit jusqu'au moment où l'on prit les amures à tribord, 
mouvement qu'il n'exécuta pas de suite. Serre-file de son 
escadre, après cette évolution, ce vaisseau ne put pas se 
maintenir à son poste; il était toujours de l'avant, qumque 
sa voilure eût été réduite autant qu'il était possible de 
le faire. 

A il'', le Destin fit signal d'incommodités et cessa de 
tirer pour réparer ses avaries. Le capitaine Dumaits de 
Goimpy suivit les mouvements de son escadre; il était ce- 
pendant à 3 milles sous le vent de la Ville-de-Pari6 au 
coucher du soleil. 

Après avoir essuyé le feu de l'avant-garde et celui d'une 
partie du çorps de bataille ennemis, le Jfo^nanliii^ pjii 
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à combattre bord à bord, lorsque le vent changea, 2 trois- 
ponts placés, Fud à tribord et l'autre à bâbord. A iO» 80«, 
le fea ftfafit cessé à Tarrière-garde» ce Ydsseaa signala 
être hors d^état de combattre /et sob capitaine demanda 
des ordres à celui du Destin. Celui-ci répondit qu'il ne pen- 
sait pas qu'il y eût lieu de se séparer, et il promit au ca- 
pitaine Le Bègue son appui le plus absolu. Qanonné par 
ft nouveai» iFaisseaui anglais, le MafMfiknê fit route pour 
rallier le Triomphant et dépassa ce vaisseau d'un «illle. Le 
capitaine Le Bègue était blessé. 

Après la passade du matin, le lté fléchi se trouva à A ou 
5 milles sous le vent de la Ville-de-PariSy sans que personi^e 
pût dire comment cela était arrivé ; le capitaine d^ {ilédin^ 
était blessé. Cq vs^sseau fut un de ceux ^ui 9e rapprochè- 
rent et se formèrent sur Favant de l'amiral, lorsque la troi- 
sième escadre vira de bord; sa mauvaise marche ne lui 
permit cependant pas d'arriver en même temps <}ue les au- 
tr^ A la nuit» son chef d'escadre lui donna l'ordre de le 
suivre. 

Le capitalise dQ L^grandière, du Con^piirant% se maintint 
(Bqp9tai9ipepf ppete et suivit les mouyemnts son 

ç|îef d'escadre. 

lê M^gmf^ua, capitaine Hacarty Uaeteigue, eombatlU 
égalemest i son poste; oe vûsseau fut un 4e eeni qui ae 

tiarfift le plus près de Tamiral. 

Lorsque, vers 30» de raprès-midi, la fùmée se dis- 
sipa, le f)rUmphanî était un peu sous le vent et par fat 

hanche de la Ville-de- Paris. Le chef d'escadre de Vaudreuil 
manœuvra de la manière la plus convenable : non-seule- 
ment il rallia les vaisseaux de son escadre auprès de celui 
du eommandfent en dief, mais, prévoyant les préoecupa- 
tions de celui-ci, il aàsuma la responsabilité d'ordres qu'il 
donna à la troisième escadre, ordres qui furent approuvés 
par le lieutenant général de Grasse» car son vûsseau les 
f^éta. Un seul vaisseau séparait le frlempAanl de la ViUê^ 
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de^ParU^ lorsque ceini-d amena son pavillon : le capitaine 
Dn Pavillon avait été tué. 

La conduite que le capitaine de Charitte, du Bour- 
gogne, tint pendant le combat, reçut rapprobation géné- 
rale. A ô** âO", il était à moins d'un mille sous le veut de 
la ViHe^e-Paris; et quand Parrière*garde eut viré, son 
vaisseau fut celui qui se tint le plus près de l'amiral. 

Le 10 au matin, le Caton^ qui était souventé, demanda 
des secours; on lui envoya une frégate. Malgré cela» le ca- 
pitaine comte de Framond relâcha la nuit suivante à la 
Basse-Terre de la Guadeloupe, sans y avoir été autorisé. 

Lorsque, le 12 au matin, le commandant en chef fit le 
signal de laisser arriver et de serrer reonemi au feu, le 
Bue^de^Bourgogne courut si longtemps au S.^., qu'il se 
trouva tout d^abord sous le vent de la ligne ; il vira vent 
arrière pour y rentrer et arriva au poste de serre-file lorsque 
le premier vaisseau de l'armée anglaise parvenait à cette 
hauteur. Dans cette position» il essuya le feu de plusieurs 
vaisseaux ennemis et, pour reprendre sa place, il passa 
au vent du Pluton et aborda le Bourgogne. Quand il fut 
dégagé, il laissa arriver, et la crainte de voir tomber sa 
mâture, qui était fort endommagée, détermina son capi- 
tidne à courir vent arrière toute Taprès-midi; il établit 
même une bonnette basse. Il avait signalé des avaries de 
mâture irréparables à la mer; le chef d'escadre Coriolis 
d'Espinouse avait ajouté qu'il ne pouvait exécuter aucun 
ordre. A 6* 15", le bue'4e-Bmrgogne manœuvra pour ral- 
lier la Ville-de Paris ; mais il avait couru si longtemps au 
O.-N.-O., qu'à ô*- 30" il en était encore à 15 milles sous 
le vent. Une demi-heure avant, il avait passé au vent d'un 
vaisseau anglais à trois ponts, démâté de son mât de mi- 
saine et remorqué par une frégate : il ne lui avait même 
pas envoyé une volée. 

Le MarseiUaU était au vent de toute l'armée quand le 
commandant en chef fit le signal de laisser arriver. U y 
avait dix minutes que le feu était commencé, lorsque ii 
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capîlaine de Gastellane put prendre son poste dans la ligne. 

Ce vaisseau fut un de ceux qui, dans l'après-midi, se for- 
mèrent eu ligne sur l'avant de la Ville-de-Parû ; il com- 
battu à ce poste jusqu'à ce que le pa^lon amiral eût été 
amené. 

J'ai dit que quand le commandant en chef avait fait le 
le sigrïfeil de virer tout à la fois, le Plulon avait reçu Tordre 
de commencer le mouvement, et qu'il ne l'avait pas exé- 
cuté. Le capitaine d'Albert défiions allégua comme justifi- 
cation qu'un seul vaisseau ayant répété ce signal, cette 
manœuvre lui avait semblé si hasardeuse, qu'il était resté 
convaincu que ce vaisseau se trompait dans la répétition 
du signal. Le Pluton fut, du reste, un des vaisseaux qui se 
rapprochèrent de la VilU-de-Paris et qui se tinrent auprès 
du commandant en chef jusqu'au dernier moment. 

Le capitaine vicomte de Mortemart n'aperçut pas le signal 
qui fut fait à la Riehnumd de donner la remorque au G/o- 

rieux; il la donna de son propre mouvement. Le soir, cette 
frégate était souventée, parce qu'elle avait été porter au 
Duc-de-Bourgogne l'ordre de tenir le vent. 

Les capitaines de Montguyot qui fut blessé, et chevalier 
de Suzannet, des frégates Y Amazone et YAimabU^ et le ca- 
pitaine d'Aché, du côtre le Clairvoyant y se placèrent à une 
distance convenable pour répéter les signaux. Les capi- 
taines de Roquart, de la frégate la GuUaUUef et de Paroy, 
de la corvette la Cérès^ ne se rapprochèrent pas assez. Tous 
prirent les amures à tribord et s'éloignèrent lorsque la ligne 
fut coupée (1). 

Je ne saurais, dire les dommages que les vaisseaux enne- 
mis éprouvèrent. On sait seulement que le capitaine Blair, 
de I'Anson, fut tué et que le capitaine Manners, de la Re- 
solution, fut blessé. Le capitaine Bayne, de 1' Alfued, avait 
perdu la vie dans l'engagement du 9. • 



(1) Tous CM moaTeawnti mdI relatés d'après nnstroctioa da jogemeot dont 
raidAfàpaiM. . 



BATAILLES.— 178». i57 

VAsirée mouilla le 12 à la Basse-Terre de la Guadeloupe 
avec le ZéU» Le cafâtaine Lapérouse voulat rallier de suite 
Fannée; mus, contrarié par la direction du yent et les 
bâtiments anglais qui se trouvaient sur son passage, il lui 
fallut louvoyer longtemps pour passer au vent de l'armée 
ennemie. Dans l'après-midi, il rencontra les autres frégates 
françaises, dont les capitaines lui apprirent la position des 
deux armées. Les vaisseaux le Caton et le Jason, appareillés 
également delà Basse-Terre, se réunirent aux frégates; le 
comte de Framond prit, par droit d'ancienneté, le comman- 
dement de cette diriûon et resta sous voiles toute la nuit, 
dans l'espoir de pouvoir secourir quelque vaisseau désem- 
paré. Mais, le 13 au matin, amis et ennemis avaient dis- 
paru : la diridon rallia le mouillage de la Basse-Terre. Ce 
même jour, Tamiral Rodney détacha le vice-amiral Hood 
avec 10 vaisseaux pour l'observer. 

Le 15, profitant de la grande obscurité de la nuit, le 
Coton et le i<»on, capitaines comte de Framond et Gouëte 
de Villages; YÀiirie, YAimabUei la Cirêê^ capitaines Lapé- 
rouse , chevalier de Suzannet et de Paroy, mirent à la voile 
et, ayant réussi à sortir de la rade sans avoir été aper- 
çus, ils firent route pour Saint-Domingue. Au jour, le vice- 
amiral Hood se mit à leur poursuite et il parvint à les 
joindre, le 19, à 18 milles dans le O.-N.-O. de Porto«-Hico. 
Il les attaqua successivement : VAstrée seule échappa après 
un combat de deux heures. Le 22, le capitaine Lapérouse 
rencontra le Triomphant et se rangea sous ses ordr^. 

Lorsque la Vilh-dê^Pariê eut amené son pavillon, esti- 
mant qu une prolongation de combat ne pouvait que donner 
lieu à de nouveaux désastres, le chef d'escadre de Vaudreuil 
hissa le signal de ralliement et continua sa route sur Saint- 
Domingue. Il entra au Gap Français le 25, avec le ÎWom- 
phant, le Sceptre, le Destin, le Languedoc, le Diadème, le 
Palmier y le Citoyen, le5ctpton, le Northumberland, le Ma- 
(fiiamme, le Bourgognê, le Scuoerainf le Neptune^ le Dau- 
phin-Rayal et te Réfiéehù Le convoi, qui avait profité de la 
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bataille pour partir de la Baase-Terre, était entré au Gap 

Français le 20. Le Due-^e-Bourgogne, la Couronne et le 
Magnifique y étaient depuis le 22 ^ le Conquérant depuis 
k 23. V Auguste et le Brave y arrivèrent le i""' mai; YHer'^ 
çulij le PlulaUf VÊteiUi et le Jfarmtotfi le 11 ; les m 
derniers étaient d^abord allés à €uraçao. Le Saint-Esprit^ 
qui était parti de la Martinique le 19 avril, rallia le 17 mai. 
£niin, H vaisseaux espagnols, sous les ordres du chef 
d'escadre Solano, arrivèrent sur la rade du Cap Français 
en même temps que le chef d*escadre de Yaudreuil. 

Des récriminations s'élevèrent de toutes parts à la suite 
de la bataille de la Dominique. Le commandant en chef 
se pliûgnit de ses lieutenants et des capitaines; et» dere* 
tour d'Angleterre, il obtint leur mise en jugement. Geui-m 
produisirent des mémoires auxquels on donna peut-être 
une importance exagérée, ce qui n'empêcha cependant pas 
le Conseil de guerre de dire» qu'en examinant la conduite 
de chacun des vMsseaux pendant tout un jour, il n'est guère 
possible de ne pas apercevoir quelques fautes; mais qu'é- 
chappées au moment de l'action, ces fautes méritent F in- 
dulgence* Malgré cette observation toute paternelle adressée 
à ceux qui rejetaient les torts sur leurs chefs ou sur leurs 
sous-ordres, on ne peut s'empêcher de dire, avec le Gon- 
seiii que la prise du pavillon commandant 30 vaisseaux 
de guerre est un trait d'histoire qui entraine les regrets de 
toute une nation. 

L'instruction minutieuse à laquelle donna lieu la plainte 
du lieutenant général comte de Grasse me fait attacher une 
grande valeur à Tarrèt qui complète le travail auquel je me 
suis livrée et résume toute la malheureuse affure à laquelli 
on a donné le nom de bataille de la Dominique. Le Conseil 
de guerre était composé de : 



flIM. fiaodeDâa comte de Breugnon, lieulenaot général, ^i^ésidétit. 

Hlhte 4t e«ic&«9 

comte de Lacarry 

èoii/te d'Afbaarf dé Jouqùcs. 
tMà ëe Lanttttc-Psiaet. . 



kieoteiiànts génératii. 
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cMBto ét Miriii. • . ) 

cheTalier d*ApchoD. > chefs dWadre. 

tomté de CbèH%i] 

marquis de Nieuil. \ ^ 

cheval., r de B'ileroy . t «^ji^lM,,,,^,. 
chevalier Uuon de Kérmadec. i 
ThATênacdi / 

ficomto do Ponlefès t'iBn, capitaine de Taissean, lapporleor. 

Voici le jugement qui fut rendu ; 

Le Conseil loue la conduite tenue par le sieur de Poulpi- 
quetf chevalier de Goatlès, lieutenant de vaisseau, qui ptïi 
le commandement de V Hercule à la place de M. de Laclo- 
cheterie, tué pendant le combat ; 

Admoneste le sieur Renaud d'Aleins, caintaine de vais- 
aeauf commandant le Neptune^ pour n'avoir pas fait tout 
ce qu'il était possible de faire; 

Décharge de toute accusation le sieur de Glandevès, ea* 
pitaine de vaisseau, commandant le Souverain f 

Décharge de toute accusation le sieur llartelly Ghautard, 
capitaine de vaisseau, commandant le Palmier; 

Loue la mémoire de M. de Saint-Césaire, capitaine de 
vaisseau, commandant le Narihumberland^ etlamémoire du 
aieur de Lamettrie, embarqué comme second, et qui rem- 
plaça M. de Saint-Césaire lorsqu'il fut blessé mortellementi 

Décharge de toute accusation le sieur Gombaud de Ro- 
quebrunoi enseigne de vaisseau du Northumberlandr qui 
pritle commandement lorsque le sieur de Lamettriefuttué; 

Déclare la conduite du sieur de Bougainville, chef d'es- 
cadre, commandant la 3* escadre, irréprochable jusqu'à 
midi de la journée du 12 avril) mais ce chef d'escadre 
n'ayant pas, diins l'après-midi^ particularisé ses signam 
et fait manœuvrer sôn escadre pour le plus prompt rallie^A 
ment possible au corps de bataille, le condamne à être ad- 
monesté en présence du tribunal assemblé ; 

Décharge de toute accusation le sieur de Gastellan, capi- 
taine do pavillon du vaisseau YÀnçu^€$ 

Déclare la conduite du sieur de Gouzillon , commandant 

rirdeiK, irréprochable jusqu'au moment où il a amené son 
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pavillon. Mais, pour n'avoir pas prolongé sa résistance au- 
tant qu'il eût pu le faire, l'interdit pour trois mois de ses 
fonctions; 

Loue la conduite tenue par le sieur Gavel, capitaine de 

vaisseau, commandant le Scipion, qui, quoique très-malade» 
s'est fait transporter sur le pont. 

Décharge de toute accusation le sieur Fuschambei^ d' Am- 
bHmont, capitaine de vaisseau, commandant le Brave; 

Loue unanimement la conduite et les manœuvres du sieur 
d'Ëthy, capitaine du vaisseau le CitoyeUf et le décharge de 
toute accusation ; 

Loue la conduite du sieur de Beaumanoir, lieutenant de 
vaisseau, second de V Hector, dont il prit le commandement 
à 15"\ et a continué le combat malgré l'état de déla- 
brement où se trouvait ledit vaisseau, et le décharge de 
toute accusation; 

Loue unanimement la mémoire du sieur de Marigny, 
commandant le César, pour avoir combattu avec la plus 
grande valeur jusqu'à Q** du matin qu'il a été blessé mor- 
tellement; 

Loue la conduite du sieur Paul, second de ce vaisseau 
dont il a pris le commandement, ayant combattu jusqu'à 
3*' 30°> avec la plus grande opiniâtreté et fait la plus belle 
défense jusqu'au moment où Û a été obligé de céder à des 
forces supérieures; 

Met le sieur de Montpéroux, capitaine de vaisseau, com- 
mandant le Dauphin-Royal f hors de cour et de procès sur 
Taccusation intentée contre lui, cet offider ayant combattu 
valeureusement le matin du 12 avril, mais étant le soir 
éloigné de son poste au corps de bataille ; 

Décharge de toute accusation le sieur baron d'Arros, 
capitûne de vaisseau, commandant le Languedoc^ et sup- 
prime tous mémoires, lettres, écrits, en ce qu'ils contien- 
nent d'attentatoire à son honneur et à sa réputation (1); 



(t) AUuston i u Bémoirt fablié par le comte de GresM. 
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Décharge de toute accusation le sieur de Lavilléon, ca- 
pitaine de vaisseau, commandant la Ville-de-PariSt capitaine 
de pavillon de l'amiral ; 

Décharge de toute accusation le sieur de Blithon, capi- 
taine de vaisseau, commandant la Couronne^ et supprime 
tous mémoires, lettres et écrits, en ce qu'ils contiennent 
d'attentatoire à son honneur et à sa réputation (1); 

Déchargede toute accusation le sieur Le Gardeur de Tilly, 
capitaine de vaisseau, commandant Y Éveillé; 

Décharge de toute accusation le sieur Rigaud, comte de 
Yaudreuil, chef d'escadre» commandant le Sceptre (2) ; 

Témoigne ses regret8.sur la perte du comte d'Ëscars» 
capitaine' de vaisseau, commandant le Ghrieux^ et loue sa 
mémoire, ayant fait une vigoureuse défense jusqu'à 9^ du 
matin, heure à laquelle il a été tué; 

Décharge de toute accusation le sieur Trogoff de Ker- 
lessy qui prit le commandement du vaisseau, loue sa 
conduite et son opiniâtreté dans la défense de ce vais- 
seau, sa résistance, sa valeur et sa résolution; 

Déchargé de toute accusation la mémoire du sieur de 
Hontederc, capitaine de vaisseau, commandant le DiadètM; 

Décharge de toute accusation le sieur Dumaitz de Goimpy, 
capitaine de vaisseau, commandant le Destin; 

Décharge de toute accusation le sieur Le Bègue, capitaine 
de vaisseau, commandant le Magnanime; lui enjoint d'être, 
à l'avenir, plus circonspect dans ses termes et expressions, 
qu'il ne l'a été dans son journal et sou compte rendu au 
ministre; 

Décharge de toute accusation le sieur de Médine, capi- 
taine de vaisseau, commandant le Réfléchi; 

Décharge de toute accusation le sieur de Lagrandière, 
capitaine de vaisseau, commandant le vaisseau le Can* 
quirani; 



(1) ÂllusioD au mémoire précité. 

(8) Le Gomie d« Vandnnimuitâ'étn fàît chtf d'eseadra. 

11 if 
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Décharge de toute accusation le sieur Macarty Mistcteigue, 
capitaine de vaisseau* commandant le Magnifique, et le loue 
de sa valeur dans le combat du 12 avril el de soti activité, 

lani dans l'exécution des mouvements 'de son vaisseau, que 
pour rallier la YUU-de-Paris avec le commandant de son 
escadre, et de son attention à conserver son pMB\ 

Décharge de toute accusation le sieur Rigaùd, biarlcttiis 
de Vaudreuil, lieutenant général (1) commandant Vkr- 
rière-garde sur le TrUmphanU et loue sa cbnduiië dl^S 
toutes les circonstances de la journée, tânt è6)iiliie 'dob- 
mandant dudit vaisseau, que comme général; supprimé 
tous les mémoires, lettres ou écrits en ce qu'ils contien- 
n^t d'attentatoires à sa réputation et à son bonnëUr (2) ^ 

Décharge également de toute accusation le sieur Mont- 
cabrié de Peyte, capiiaine de pavillon ài la place du sieur 
du Pavillon ivié pendant le combat ; 

Loue la mémoire du sieur chevalier du PaviÛon pour 

avoir comballu valeureusement jusqu'à sa mort;. 

Décharge de toute accusation le sieur de Charitte, ca- 
pitaine de vidsseau, commandant le Bourgogne, et le loue 
de bcs manœuvres pendaut la journée du 12 avril ; 

Pour» le sieiiir Coriolis d'£spinouse, chef d'escadre, 
montant le vaisseau le- DueSe^Bouryogne , s'être occupé 
dans l'aprcs-midi delajuunicc du 12 avril du danger de 
démàier au lieu de laii'e tout sou possible pour ne pas 
s'éloigner de son escadre, le Conseil de guerre le condamne 
' à être admonesté en présence du tribunal assemblé; 

Décharge ue iouie accusation le sieur de Cbampmartin, 
capitaine dudit vaisseau ; 
Décharge de toute accusation le rieur de Gastelland tla- 

jastre, capitaine de vaisseau, commandant le 3IarseiUais; 
le loue de son zèle, de fermeté et de sou aiiention la 



(1) ].c marquis de Vaudreuil venait d'être fuiliiAuloBanlséaàraL 

(2) Aiiu^iiuu ttu mémouo Uu cuiulo de Grasse. 
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pHtti Sîiitie daùs Texiécatioii des moaYemënts gtoéraui d% 
son escadre et de sod vaisseau; 

Décharge de toute accusation le sieur d'Albert de Rions, 
capitaine de vaisseau, commandant le PIuIohî et le loue 
de sa conduite dans la journée du 12 avril; . 

Décharge de toute accusation le siehr BonigardI de 
Martignail , enseigne de vaisseau , commandant là frégate 
VÀmazone à la place de M. deMontguyot; 

Honore la mémoire dudit sieur de Montguyot, tué dans 
un coQibàt postérieuir ; 

Décharge de toute accusation le sieur de Suzannet^ liea^ 
tenant de vaisseau, commandant la frégate V Aimable; 

Décharge de toute accusation le sieur vicomte d'Aché, 
enseigne de^aiBâeah» commandant te côcre lë CkUrvayahU 
et^loub sa conduite dans la journée du 12 avril; 

Décharge de toute accusation le sieur de Roquart, lieu- 
tenant de vaisseau, commandant la frégate li^Gulaitiée; 

Décharge de toule accusation le sieur baron de Paroy, 
IMltenaot de vaisseaiu, commandant la frégate la Ciré$; 

Loue la mémoire de M. le vicomte de Morieraart, com- 
mandant la frégate la Richmond^ dont la manœuvre hardie 
a été utile au GlmeM. Sa eonduile vateureuse judtiiie left 
regrets que le corps oonmrve d'svwr perdu oe brave mi- 
litaire. 

Jugé« •••••• Lorient, le 21 mai 1781; 

(raivtel tes »ÉignatnraB.) 

On fut plus sévère, plus tard, envers la capitaine du 
CaUm qu'on ne l'avait été àTégard des autres capitaines* 
Le cqsM» de Frakhond fut ecmdeainé à Ime pHion perpé- 
tudle 9f conduit m tiiftteàu de Emi 

Le chevalier Couète de Vilhges, 4|ni commandait le 
/oMff», Ibt simplement admonesté. 

Lès grièfë ({ùe le lieutenant général toittte de Oill^ 
élevés contre les capitaines de tahsea^ baron d'Arrôs d'Ar- 
gelos et Mittioa de Genouilly du Lani^uedoG et de la Cûti^ 
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ronne, matelots d'avant et d'arrière de la Ville- de-Paris 
étaient si nombreux que, en attendant le jugement du Con- 
seil de guerre» ces deux officiers avaient été renfermés^ le 
premier au château de Saumur, Tautre dans celui d'Oues- 
sant. D'autre part, le ministre de la marine avait écrit au 
chef d'escadre de Bougainviile que le roi était satisfait de 
sa conduite et trouvait ses services agréables. On a pu 
voir que Topinion des juges fut entièrement opposée à celle 
prématurément formée sur la conduite que ces trois offi- 
ciera avaient tenue à la bataille de la Dominique. Le juge- 
ment nous apprend du reste que, mis hors de cause 
malgré la reddition du vaisseau qu'il montait, le lieute- 
nant général de Grasse n'en fut pas moins laissé respon- 
sable des résultats de la bataille de la Dominique. 

La coDStemation fut grande, en France, à la nouvelle de 
l'issue malheureuse de cette bataille. On comprit combien 
on aurait de peine à réparer l'échec que la marine venait 
d'éprouver; et, par un acte de patriotisme spontané, les 
deux frères du roi ofiùrirent un vaisseau de 80 canons. De 
leur côté, les États de Bourgogne, les marchands et les né- 
gociants de Paris, de Marseille, de Lyon et de Bordeaux of- 
frirent chacun un vaisseau de 110% L'élan ne s'arrêta pas 
là; chacun voulut se frapper d'impositions et de contribu- 
tions extraordinaires, pour que les vaisseaux dont la con- 
struction était ordonnée fussent mis en état de prendre la 
mer le plus tôt possible. Ces dernières offres ne furent pas 
acceptées. 



A son arrivée au Cap Français de Saint-Domingue, après 
la bataille de la Dominique, le chef d'escadre marquis de 
Vaudreuil trouva sur rade les deux vaisseaux le SagUiaif» 
et VExperiment arrivés avec le convoi et, comme je l'ai dît, 
15 vaisseaux espagnols sous les ordres du chef d'escadre 
Solano. L'échec que la marine venait d'éprouver força le 
nouveau commandant en chef de l'armée française à re- 
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noncer, encore une fois, au projet qoe les Cours de Ver- 
sailles et de Madrid concertaient depuis si longtemps contre 

la Jamaïque. On tergiversa beaucoup sur l'emploi des for- 
ces navales, et il fut enfm décidé, dans un conseil tenu par 
les officiers généraux de terre et de mer des deux puis* 
sances alliées, que Farmée française irait chercher dans 
TAmérique du Nord les secours qu'on ne pouvait lui pro- 
curer aux îles et dégager en même temps la côte des croi- 
seurs anglais qui empêchaient les vivres d'arriver aux 
colonies françaises ; que l'escadre espagnole se rendrait k 
la Havane, à l'exception de 3 vaisseaux qui resteraient à 
Saint-Domingue avec le Palmier et le Scipion, En consé- 
quence de cette décision» les deux escadres quittèrent le 
Cap Français, passèrent par le vieux canal de Bahama» 
et se séparèrent devant la Havane. Celle des Français était 
composée comme il suit ; 

'Cuunu. 

/ Tri<mi^hani capitaine Montcabrié de Peyte. 



( marquis de Vaudrcnil^ lieutenaot géDéral(l}. 

j Auguste • . capitaine ctievalier de Biré. 

80 < comte de Vaudreuil, chef d'escadre (1). 

I Due-de-Bourgogne, • . • eapiUioe de Champmartis. 
[ dieTalier Coriolis d'Espinoase, chef d'eic* 

\ Courorme. capiUioe Mithon de Gcnouiliy. 

i Brave — comte d'Amblimont. 

Souverain t • • • — commandeur de Glandefès. 
Pluton — d'Albert de Rions. 

Bourgogne, — cbeTalier de Gharilte. 

Neptune, — Renaud d'Aleins. 

Citoyen — d'Ethy. 

Nortfiumberland, .... — chevalier de Mèdinc. 
Hercule — chevalier de l*U};et-Bras. 

Magnifique — Hacarty Mactoigue. 

64 Éveillé — Le Gardeur de Tilly. 

( Experimeni, — chevalier de GotUès. 

^ l Sagittaire — ModUuc. 



Frégates : Amazone , Néréide, Isis, 

Le Sceptre reçut une mission dont je parlerai bientôt. 

Arrivé, le 6 juillet, à la hauteur de la Ghesapeak, le 



(1) J'ai donné de suite au marquis et an comte de Yaadreuil le grade aa<iael 
ils furent promus le 14 août suivant. 
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lieutenant général de Viiaclreuil ^étacbf» la ft^atp \% ffé- 
rM# pour pf^venir Te général Rocbambeau qu'il se rendait 

à Boston, il continua sa route vers le Nord. Le 8 aoû^, 
l'armée navale mouilla sur la cade N^^asi^et çt| le 
len4eaiaib, elle entra 4 Boston. 

A qfnelqnès jours dé |à, le Magnifiq^^ Ut> jeté p9if AQp 
pilpte sur l'île Lowels ; il ne put être relevé , mais tout son 
inatériél fut sauvé. Comme témoignage de la part qu'il 
prenait à cette perte, le Congrès Étafs-Unî^ oiTcU iiQ- 
médiàtenent Ae ren^placer ce vaisseau; et, ploa il %t 
don à la France de VAmericat premier vaisseau çoustru^t 
sur les chantiers américains. 

L'apparition de rarméé française sur la q6t@ jet^ ï^r 
larme ëur tons le& points occupés par les ^^j;!^^* 
CFaînte^ ne cessèrent (\n'k l'arrivée de Tamiral Plgot ^ésiginé 
pour remplacer l'amiial Rodney dans le commandement 
des forces navales de l' Angleterre aux Antilles et sur |^ 
ÇÔte d'Ainéri<|ue; 

On avait travaillé avec ardeur à mettre les vaisseaux 
de la div{$iQUj(lfi V\nàQ e^ état de reprendre la mer; mais 
les réparations n'avaient pas marché aussi promptement 
qaon l'eût désiré, parce que les bâtiments aiirivès a^ec le 
commandant de Suffren étaient dépourvus de rechanges. 
£n France» qu ^vait ço{ppté sur les ressource^ de Vue de 
France, et qçs ressources étaient nulles» puisque les deux 
convois qui âeyaient approvisionner cette' coldn^i^ ^vaient 
été enlevés par les Anghiis. 

Cependautle^ nouvelles de l'Inde annonçaient que I][yder 
Ali faisait éprouver de fréquents échecs aux Anglais et 
les Marattes pariûssaient disposés à les attaquer clu côté de 
Malabar : il devenait donc urgent de profiter de ces cir- 
constances. Le commandant d'Orves appareilla de l'île Je 
France» le 7 décembre 1781» et se dirigea sur la côte de 
Goromandel avec un convoi qui portait 3,100 hommes de 
troupes. Le 19 janvier isuivant, Fcscadrc eut connaissançe 
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d'un vaisseau anglais, qui fut cliassù, niais infructueu^g^- 
meùU par le Héros et V Artésien. Toutefois, les c^v^ça et 
les brises folles empêchèrent ce vaisseau de s'éloigner et, 
le 21, on l'apercevait encore ; il fut chassé de nouveau par 
le Héros t l'Artésien et le Vengeur. Le Héros T atteignit le 
premier. Le v^usseau anglais lui tira, à grande distance* 
deux bordées sans effet, auxquelles il ne riposta que lors- 
qu'il fut à demi-portée de canon : son feu devint alors 
tellepueqt nourri et fut si bien dirigé, que le vaisseau an- 
glais avait amené avant l'arrivée de V Artésien et du Feti^» 
geur. Ce vaisseau était THannibal de 50^ (1) , capitaine 
Christie; il avait été expédié de Sainte-Hélène pour annon- 
cer l'arrivée de 2 autres vaisseaux et de plusieurs trans- 
ports chargée dq troupes et de munitions. Ce vaisseau fut 
i^iq9édiatement incorporé dans l'escadre, et le commande- 
ment en fut donné au lieutenant de vaisseau chevalier Mo- 
rard de Galle qui commandait la frégate la Pourvoyeuse, 
La s^té du commandant d'Orves dépérissait de manière 
k donner des in quiétudes ; à quelques jours de là, il remit 
la direction de l'esqadre au capitaine de Sulfren. Cet officier 
supérieur mourut le 0 février, et le bailli de SuOien, qui 
avait été nommé chef d'escadre un mois avant, prit le com- 
mandemeot ^n. chef des forces navales de la France duis 
la mer des Indes. Quelques changements eurent lieu im- 
médiatement parmi les capitaines de l'escadre; je rappelle 
ci-apr^ çompo3i]li(]{n : 

Ganoni. 

f Hérot, rnpitaino Mois=ac, 

baitli de Sufîren, chef d'oscadre. 

Orient. CiipitaiDC de L.ipallicre. 

Annibai — « du Trumelin. 

Yengeir — comte de ForMi. 

Sévère» ; .' — c! evalier tic Villencuve-Cillarl. 

Spfiinx, , m — vicomte Ducliilleau de Laroclie. 

64 i Bizarre. ^ ....... . — cîicv. do Lalandelle-Koscaiivec. 

Artésien, — lîidé .tie Muurviilo. 

Â Jax — Bouvitt. 

BriUam -> de Saint-Félix. 
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(1) Mu de distinguer ce vaisseau de VAnmùal français^ ]e conserverai a ccUc 
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( Flamand — d« GaTtrvflIt. 

IBannibal, — > ehtTalitr Koraid de Galto, 

FrègalM î Pourvoyeuse, Fine, Bellone. 
GomtiM : Subtile, Sylphide, DUigetU (1). 

L'escadre arriva en vue de Madras, le 16 février : 9 vais- 
seaux anglais et 2 frégates étaient à l'ancre sur cette rade, 
sous la protection du fort Saint-Georges et des batteries 
de la ville noire, La supériorité de Tescadre française dis- 
paraissait donc grandement devant la force des batteries 
de terre. Le chef d'escadre de Suifren eut cependant la 
pensée d'attaquer; le souvenir de ce qui s'était passé au 
combat de la Praya et à son arrivée à l'Ile de France l'ar- 
rêta : il craignit de compromettre dans un premier combat 
le prestige qui entourait le nom français dans l'Inde. Mais 
ne voulant pas qu'on pût lui imputer plus tard le parti, 
quel qu'il fût, qui allait être pris, il tint à ce que chacun 
assumât une partie de la responsabilité, et il exigea que 
chaque capitaine se prononçât sur la coopération qu'il 
comptait apporter dans le cas où il prendrait l'oiTensive. U 
appela donc les capitaines en conseil et leur demanda leur 
opinion sur l'opportunité de l'attaque. Tous, moins un, émi- 



prise son orthographe anglaise et je la désignerai sous le nom û Hannibaig dt 
préférence à celui de Petit Annibal qui lui fut donné dans l'escadre. 

(1) Les rapports du commandant en che[ de l'escadre de l'Inde m'ont permis 
de suivre ayoc soin les mntatioDs fréquentes des capitaines, matations dont 
M. Cnoat, HUtaire du bailli de Suffren, senl, de tons les autenit qui eet écrit 
les campagnes de llnde, a tenu compte. Et cependant, je dois le dire, les iodi* 
cations de mooTements que j'ai trouvées dans ces rapports ne sont pas toujours 
d'accord avec celles portées aux rôles d équipage ou aux états de situation. 
Âiosi^ par exemple, en ce qui concerne le chevalier de Galle, le bailli de Suf- 
fren dit qa'à soBairiTée àllle de France, le cottmandenieBt de VAmUbal fit 
donné an capitaine de Tromelin tt celui de la fi^gate la FoursoyeiMeaii lie«* 
tenant de Galle. Ce mouvement est confirmé par le rôle d'équipage de VAn- 
nibal sur lequel on lit l'annotation suivante à la suite du nom du chevalier de 
Galle : « Passé capitaine de la Pourvoyeuse le 1'' novembre 1781. » A quelques 
mois de là, cet officier fut nommé au commandement du vaisseau anglais cap- 
twé YHaimM qn*il censerra pendant tonle l'année 178S. Les étals de roToes 
élaMis par le port de Brest désignent cependant le cboTalier de Galle comme 
commandant de V Annibal pendant les années 1782 et 1783. J'ai pris pour bonnes 
les indications du commandant en chef, dans la pensée que les mutations qu'il 
était autorisé à 'faire et qu'il indiquait dans sa correspondance officielle aTaieot 
bien pu n'être qae tardivement connues en France. 
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rent l'avis qu'il ue fallait pas combattre (1) . Le chef d'esca- 
dre de Suffrense rangea à l'avis de la majorité. L'escadre 
avait momentanément laissé tomber l'ancre à 3 milles dans le 

Nord de Madras. Sa présence étant inutile dansces parages, 
signal fut fait d'appareiller et de gouverner auSud ^ le convoi 
reçut l'ordre de se rendre en route libre devant Pondichéry, 
en élongeant la côte ; les vaisseaux gouvernèrent un peu 
plus au large. En voyant l'escadre française faire route au 
Sud, le contre-amiral Hughes* qui n'était pas sans se pré* 
occuper beaucoup de la conservation des anciennes pos- 
sessions hollandaises, à la prise desquelles la marine avait 
puissamment contribué et que, dans le moment, ses vais- 
seaux seuls pouvaient défendre, le contre-amiral anglais 
mii sous voiles^ mais en voyant les navires du commerce 
suivre une route différente de celle que Tescadre avait prise, 
il conçut la pensée d'enlever ce convoi et, dès qu'il fii nuit, 
il lui donna la chasse. Excités par la prise de quelques na- 
vires, les vaisseaux anglais ne conservèrent aucun ordre, 
et lorsque le jour se fit, le 17, ils furent aperçus dispersés 
sous le vent. Le chef d'escadre de SufTren fit de suite le 
signal de leur donner la chasse en route libre. La faiblesse 
et les variations de la brise contrarièrent l'exécution de cet 
•rdre. L'amiral anglais put rallier ses vaisseaux et les 
ranger en bataille, les amures à bâbord. Le chef d'escadre 
de Suifren en fit autant à distance convenable, et à de 
raprès-midi, il ordonna de laisser arriver quatre quarts 
largue sur l'escadre anglaise qui l'attendait rangée comme 
ci-dessous ; 



Canons. 

64 VVORCtSTEU. 

70 BUHFORD. . 

71 MORMOOTB. 

6i Eaglb. . é 
74 SUPBBB. . . 



capilaioe Charles Wood. 



Peter RaîDier. 
Alnis. 

ArobroM Riddals. 

Slevens. 



74 MOKARCA 



sir Edward Htiirhcs, coQlre-amiral 
capitaine Jolia Gell. 



(1) C'était le capitaine Perrier de Salvcrt, de la Uelloiie, 
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8S HsRO Hairker. : 

(0 Isis Lumley. 

t4 ExETER Reynolds. 

Ilichar^ K.iog/cômmQdore. 

Frégates : Combusixu^^ Sea-horse. 

Les manœuvres d'escadre qfTreDt des dlilicultés qu'ui^e 
longue pratique et une C0Dnai9sauce parfaite de son vais- 
seau permettent seules à un capitaine de surmonter. Paripi 
ces manœuvres, il en est qui sont ])!us difficiles les unes que 
les autres, et celles qui ont pour objet de faire courir une 
escadre grand largue ou vent arrière sont c^taipament les 
plus épineuses. La difficulté est d'autant plus grande que 
la marche des vaisseaux est plus difl'érente. Ces notions, . 
élémentaires aujourd'hui, le bouillant chef d'escadre qui 
commandait les forces navales de la France dans Tlnde, 
oublia trop souvent d'ep tenir compte; et il lui arriva d'^t* 
tribuer à ses sous-ordres des résultats qu'il n'avait pas tou« 
jours dépendu d'eux de prévenir. Qu'on se rappelle, en 
effet, que sur les 12 vaisseaux qui composaient actuelle- 
ment l'escadre,. 2 ou 3 seulement étaient doublés en cuivre, 
et que les autres étaient mailletés ; que plusieurs capitaines 
n'avaiont pas encore navigué avec le vaisseau qu'ils com- 
mandaient; que quelques-uns, enfm, commandaient pour 
la première fois, et l'on verra si, avec de semblables, élé^ 
ments, il n'y avait pas lieu de prendre des précautipns aux- 
quelles le commandant en chef ne songea malheureusement 
jauiais. L'escadre française gouverna doue en ordrp de 
marche, qui^tre quarts largue, sur les Anglms; et copmie 
ceux-ci couraient toujours de l'avant, il en résulta que, 
lorsqu'à 3'* 15"% elle s'en trouva à portée convenable, les 
vaisseaux de tète ne portaient plus que sur la queue de la 
colonne ennemie. Serrant alors le vent, bâbord amures, 
le Héros remonta la ligne, en la canonnant, jusqu'au Su- 
PERB par le travers duquel il s' arrêta: A vaisseaux imitè- 
rent sa manœuvre et choisirent chacmi pour adversaire uu 
des vaisseau! placés en arrière du Superb. Voici Tordre 
dans lequel les Français se présentèrent. Ainsi que je 
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Tai dit. le Héros marchât fin tête ; veoai^nt ensuite 
YOrierUf le Sphinx^ le Vengeur^ VHannibalt l'^nnibaU 
le Bizarre f le SMre^ YAjax, le Flamanélf Y Artésien; le 
Brillant fermait la marche. On voit quelle était la position 
des depx escadres : le^ § 4er^iers vaisseaux anglais étajent 
attaquée et les à de tète qe cpiqbattaieiit pas; du côt^ de^ 
Fri^Dçais, c'étaient, au contraire, lesi ô preipiersi vaisseaux 
qui se battaient; les 7 autres, qui rivaient serré le vent 
plus ou moins promptepient, éj^^.qt derrière qeux-là et.Sfji 
teiil» et u-aY»iefit pas d'eunemia p^ l^uf .tfaver^ signal 
qui resta en permanence à bord du Héros leur prescrivit 
de prendre un poste qui leur permît de combattre : ils n'en 
tioreot aucpft compte. Deux vaisseau^^ seulement se portè- 
rent sous le vent de la ligne ennemie et créèrent à ceux de 
)i qiieue des diflicult^ dont ceux-ci ne sortirf^nt que grâce 
à rintervention de leur avant-garde qui vira de bord lof 
poqr lof pour leur venir en aide, et qui obligea les 2 fran- 
çais k passer de nouveau de l'autre côté de la ligpe. Xoi^- 
tiofQîs» cette înt^eption avait été tardive» et les vaisseçiux 
attaqués furent t^ès-maltraités ; il fut heureux pour eux 
que la uuit vîn^, mettre un terme au combat Une moitié de 
I!^3ca4r9 ffraDçais^ se borna ^ tirer de lo|{f et^ çpmme le 
dit le commandant en chef» à s'étpurdir par If; t^ruit de sf|s 
canons; les boulets de ces vaisseaux ne portaieiat Tpême pas. 
Certain désormais qu'il ne pouvait cotnpter sur la coopé- 
rfitiQU de leurs capitaines^ le commançlant e^ cbef fit cps^^r 
)0. (eu Ifi qiiif, prit les amures à Taptre bord, et alla 
mouiller à Poqdiçhéry avçc le convoi. Le Kéros, VOrieint 
e\, le Sphinx avaient été très-maltraités. Du cùié des An- 
gj%i§t ce furent I'ëxetër et le Sup£rd qui souffrirent le 
p)^l| : les c^pitaioes Reyi^olds et Sfe^eps, de ces deux vais- 
seaux, avaient été tués. 

Voici, individuellement, comment les choses se pas- 

8*Wt» 

Jtférfis envoya sa première bordée & l'flxETçif , et pro- 
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longea la ligne ennemie jusqu'au Supbrb qu'il combattii 
tant qu'il fit jour. 

V Orient imita la manœuvre du Héros; envoya une bor- 
dée aux vaisseaux ennemis et s'arrêta par le travers du 
MoRABCA qui devint son adversaire définitif et qu'il ne 
cessa de combattre que lorsqu'il en reçut l'ordre. 

Le Sphinx suivit son chef de file, envoya une volée à 
r£x£T£R et prit, par le travers du Hero, le poste que son 
numéro d'ordre lui donnait dans la ligne. Ce vaisseau 
ne cessa son feu que quand le commandant en chef en fit 
le signal. 

Le Vengeur manœuvra comme les 3 vaisseaux qui le 
précédrxient; il envoya une bordée à rËxma et combattit 
risis jusqu'à la nuit 

UHannibal aurait eu affaire à forte partie si I'Exeter 
qu'il combattait n'avait pas préalablement reçu quatre 
bordées destructives. Sa faiblesse relative rendait néan- . 
moins sa position périlleuse ; il s'y maintint cependant et, 
soutenu plus lard par 2 vaisseaux qui obligèrent l'ExE- 
X£A à combattre des deux bords, il contribua à mettre le 
vaisseau anglais en quelque sorte dans l'impossibilité de 
continuer la lutte. VHannibal ne cessa de combattre que 
lorsque le signal en fut fait. 

VAnnibalf qui était le sixième vaisseau de la ligne» se 
trouva sans adversaire. Au lieu de se placer de manière à 
pouvoir diriger ses boulets sur le serre-file anglais, il tint 
le vent par la hanche de bâbord de Yllannibal, à grande 
distance, et resta là malgré le signal qui ne cessa de flot- 
ter à bord du Héros^ de combattre Tennemi à portée de 
pistolet. Le capitaine de ce vaisseau ne crut cependant 
pas devoir rester silencieux et il consomma autant de pou- 
dre que les autres. 

Le Bizarre suivit en tout la manœuvre de son chef de file. 

Le Sévère agit de même. 

VAjax, qui avait serré le vent derrière le Sévère, reçut 
rordre de combattre renoemi sous le vent; mais le capi- 
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taiae de VAnnibal lui ayant signalé de ne pas quitter son 
poste, il ne Texécuta pas. 
Le Flamand reçut également Tordre de prendre position 

sous le vent de la ligne ennemie. Ce vaisseau se couvrit 
de voiles et alla combattre au poste qu'on lui assignait. 
L'arrivée des h vaisseaux d'avani-garde le fit passer de 
nooveau de l'autre côté. 

L'Artésien resta au vent et, comme les autres, ûi un 
grand feu, quoique hors de portée. 

Le Brillant venait en dernier. Le capitaine de ce vais- 
seau ayant demandé et obtenu d'exécuter le signal qui 
avait été fait à VAjax, laissa de suite arriver et prit le 
travers de I'ëxeter. La position du vaisseau anglais de- 
vînt bientôt fort critique; malheureusement, une avarie 
occasionnée, dit-on, par des boulets français de l'arrière- 
garde, firent culer le Brillant : I'Exeier était presque ré- 
duit. La manœuvre des vaisseaux anglais de Tavant-garde 
détermina aussi le capitaine de Saint-Félix à passer de 
Fautre côté de la ligne. 

Tel fut le combat du 17 février, le premier que le chef 
d'escadre de Suifren livra dans l'Inde, combat dans lequel, 
malgré une supériorité numérique d'un quart, les Français 
n'eurent aucun avantage décisif. Il faut toutefois le dire : 
la quantité disparaissait devant la qualité. Ici commença 
à se montrer ouvertement l'esprit de jalousie et d indisci- 
pline contre lequel le commandant en cbef eut à lutter 
pendant toute la durée de son commandement et qui pa- 
ralysa constamment les faibles moyens dont il pouvait 
disposer. Cet esprit, il l'avait prévu, et il s'était mis eo 
mesure d'en avoir raison (1). 



(1) La version que je Yiens de donner da combat da 17 février, dit générale- 
inent combat de Madras, diffère essentiellement de eeltes qui ont été écrites et 
qui ont été empruntées, presque textuellement, à l'ouvrage anglais de Clerk (a). 
La mienne est prise dans les rapports oi&cieis du bailli de Suffren, docomeats 

{•) A flMlkodtMl MMy Ml Ik0 naval taefteftt. 
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Le chef d'escadre de SuiTren avait eu connaissance de la 
prise de Negapatam (i) par les Anglais ; cettô plads f^vait 
succombé à tine attaque simultanée par terre et pa r mer i au 
moisdeiioveiiiui e de Tannée précédente. 11 estima l'occasion 
favorable pour la replacer sous la domination de laUoilaAde; 
mais le général Ducliemin qui eommandëit 1^ iri9upB3 qjnA 
portdl le convoi ne partagea pas cette opinion, Ûne 
branches du Goleroon, rivière dont la ioarce est dans les 
Gattes vient, après avoir traversé le royaume de Tanjaour, 
se jeter à la mer à quelques milles dans le Sud de Porto- 
Novo (2). Cette rivière, malgré sa barre, offrait an endroit 
comitiode pour le débarquement ; ce point avait été indi- 
qué par Hyder-Ali. L'escadre y jeta l'ancre, et les troupes 
mises à terre marchèrent de suite sur Goudeloiir (3) qui 
se rendit par capitulation le à avril* 

A son arrivée dans l'Inde, une occasion s'était offerte 
qui avait permis au chef d'escadre de Suffren de voir 
combien la discipline y était relâchée abord des bâtiments, 
il s'en était plaint au ministre de la marine et vcHçi à 
quelle occasion. Le commandant de VÀnnibal ayant été tué 
au combat de la Praya, il avait donné le commandement 
de> ce vaisseau au chevallier de Galle qui en était le second. 
Lorsqu'il arriva à l'iie de France, les officiers de la divisiqn 
de rinde ne se bornèrent pas à critiquer la nomination du 
chevalier de Galle, ils la trouvèrent injuste et déclarèrent 
au commandant d'Orves être prêts à donner leur démiâ- 
sion, s'il ne faisait pas droit à leur réclamation. Quelque 
incowenatite et surtout subversive de toute discipline que 



précieux qui sont épars au milieu des nomliicux papiers non clas&és que possèdo 
le dépôt des cartes et plaos do mioislère de la marine et dont Texistence ne 
parait avoir été ctinoue que de M. Gunat dont rintéresitanCe et conscieDeiensé 

Histoire du bailli de Suffren fait exception à la règle générale. 

(1) Negapatam, principal établissement des Hollandais sur la céle de Coro« 
maniiel, a 70 milles au Sud de l'omlirhory. 

(2) Porto NoYO^ petite ville aluis au pouvoir du Nabab, à 25 milles dans le 
Sad de Pondicbéry. 

(S; Goudelov, comptoir anglais à S6 milles au Sud do Poudichérj. 
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fût une pareille requête, le i^omûiaildàût d'Orves rabcueilHi 
favorablement. Il ne ratiûà pas lé choix Bu bailli dë 
Suffreo et nomma un des officiers de sà diVision au cdiu- 
lîiandement de VAnnibaL Comme dédommaj^ement, il 
donna la frégate la Pourvoyeuse au ciievalier de Galle. Un 
pareil ordre de choses ne pouvàii cotivedii' au chef d'ës- 
cadre de Suffren. Aussi, dès qu'il eut rëmjplacë lë coinlnah- 
dant d'Orves, établit-il des règles de service qui traçaietil 
à chacun la ligne de &eâ devoirs. C'était sedoliher le moyen 
de sévhr aux premiers écarts. Cela tardà peu. Il avftit 
fàit (connaître aux capitaines la tactiqtie qu'il comptait 
suivre suivant les circonstances, laissant d'ailleurs chacùn 
libre de sa manœuvre, celle-ci devant être subordonnée à 
la force et à la position de l'ennemi ; il avait déclaré s'eh 
rapporter aux connaissances et à la valeur des capitaines 
pour les moyens secondaires. Malgré ces instructions gé- 
nérales, données pour suppléer au défaut d'ordres immé- 
diats, il vit, dés cette première affaire, se produire l'esprit 
d'insubordination qu'il avait déjà remarqué et qui nécessita 
l'emploi des mesures les plus sévères. 



Les maladies commençaient à exercer de fâcheux ravages 

dans l'escadre de l'Inde; déjà il lui manquait l,000hommes. 
Malgré cela , impatient de combattre de nouveau l'escadre 
anglaise avant l'arrivée des renforts qu'il savait être an- 
noncés, le chef d'escadre de Suffren remit à la voile le 
23 mars. Le 9 du mois suivant, elle lui fut signalée dans 
le N.-N.-E. ; lèvent soufflait de l'E.-N.-E. II mauosuvra 
pour l'atteindre ; mais la faiblesse de la brise tint plusieurs 
jours les escadres en présence sans que les Français pussent 
engager le combat. Le 12 au jour, les positions étaient 
changées; quelques variations de la brise ayant permis à 
l'escadre française de gagner le vent, le chef d'escadre de 
Suffren ordonna une chasse généralé en route libre. Les 
Anglais qui couraient alors vent arrière sur Trln(iue- 
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malé (1) dont le9 terres s'apercevaient au loin, se ran- 
gèrent en bataille tribord amures. Profitant de l'inaction 
dans laquelle était restée l'escadre française , le gouver- 
neur de Madras avait dirigé contre cette ville une expédi- 
tion qui s'en était emparée au commencement de la pré- 
sente année 1782. Malgré la diligence qu'avait mise le chef 
d'escadre de Suffren a chercher l'escadre anglaise, il n'avait 
pu réussir à la joindre avant qu'elle eût été renforcée des 
vaisseaux Sultan de li2% capitaine Watt, et Magnanime de 
72, capitaine Worseley; elle comptait conséquemment 
11 vaisseaux et une frégate. La supériorité numérique était 
donc encore aux Français qui avaient 12 vaisseaux et 3 
frégates. Voici l'ordre dans lequel les Anglais se ran- 
gèrent : 



Canons. 

64 BziTiR* • • capitaine Robert Montagu. 

Richard King, commodore. 

82 Sultan capitaine James Walt. 

64 Eaglb — AmbroM Reddals. 

70 Bdrford — • Peter Rainier. 

73 Monifoimi — James Alms. 

74 SUPBRB — ^lac Lellan. 

sir Edward Hughes, yice-amiral 

70 MOMARCA capitaine Jotin Gell. 

71 HAfiNAïaiii — Charles Wokeloy. 

60 Isis — Lumiey. 

82 Hero. — Hawker. 

64 WoRCESTfiR. — Gbarleâ Wood. 



La manœuvre du vice-amiral anglais fit suspendre la 
chasse; le commandant en chef rallia ses vaisseaux et les 
établit aussi en bataille du même bord que Tennemi. A 
midi, il laissa arriverde nouveau grand largue, sur la ligne 
du plus près et, à l** 30", serrant le vent tribord amures, 
il ût le signal de commencer le feu; une portée de fusil 
séparait à peine les deux escadres. Les yaisseaux français 
se trouvèrent rangés comme il suit : 



(t) Trinqueinalé, vaste port s«r la cèle M.-Ë« de lllô de Ceylao à 78 lieuee 
dans le Sud de Peodicliéry. 
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^ I Vengevr Gtpitaine comte de Porbin. 

I Artésien — Bidé do Maurville. 

50 Hnnnibal — chevalier Morard de Galle. 

64 Sphinx — vleoiiite Duchilleau de Laroehe. 

74 Héro8 — Moiauie. 

bailli d« Saffren, chef d'eaeadro. 

74 Orient Capitaine de Lapalliëre. 

! Brillant — de Saint-Félix. 

Sévère — chevalier de YilleDeuve-Cillart. 

Ajax ^ Bowret. 

74 Annibal — de Tromelin. 

50 Flamand — de Ca?erville. 

64 Bizarre — cheTalierdeLalandeUeRoscaoTec. 



Le passage de Tordre de marche sur une ligne de relè- 
vement à Tordre de bataille est une manœuvre difficile si, 
pendant qu'Us couraient grand largue, les vaisseaux n'ont 
pas eu l'attention de se maintenir sur la iigne indiquée. 
Malheureusement, dans cette circonstance encore, l'exécu- 
tion de l'avant-demier signal avait laissé à désirer et, 
lorsque l'ordre de tenir le vent fut donné, les vaisseaux 
ne se trouvèrent pas sur la même ligne ; les deux premiers, 
encore trop au vent, avaient dépassé la tète de la colonne 
ennemie, tandis que les cinq derniers étaient de Tarriére et 
beaucoup au vent Dans cette position, le feu de ces 7 vais^ 
seaux était sans effet et, en réalité, 5 vaisseaux seulement 
combattaient. Aucun signal ne put décider les capitaines 
des premiers à se rapprocher, et les autres durent continuer 
seuls une lutte dont les suites indiquèrent quel aurait pu 
être le résultat du combat, s'ils eussent été imités. Le Mon- 
MOUTH, écrasé sous le feu de l'artillerie du Uêros, perdit 
deux de ses bas mâts et c'en était probablement fait de ce 
vaisseau, si le vice-amiral Hughes ne fût venu s'interposer 
entre lui et le Héros. Mais le vaisseau amiral français avait 
lui-même des avaries fort graves qui ne tardèrent jvis à 
nécessiter l'intervention des 2 vaisseaux qui le suivaient. 
Incapable de soutenir un semblable choc, le Supbrb fut 
forcé de chercher un abri derrière le vaisseau au secours 
duquel il s'était porté avec tant d'empressement. La situa- 
tion se compliqutnt. Pour en sortir, le commandant en 
IL i% 
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chef de l'escadre anglaise fit virer ses vaisseaux lof pour 
lof tout à la fois à 15". Cette manœuvre était devenue 
d'autant plus nécessaire que 1* arrière-garde inoccupée, ou 
du moins peu occujiée d'abord, était maintenant assez 
vigoureusement pressée par les Français de cette partie. 
L'évolution s'effectua avec précision et un des vaisseaux 
prit le HoNMOUTH à la remorque. Le chef d*escadrè ae 
Suffren n'avait cependunt pas l'intention d'abandonner ce 
dernier vaisseau qui n'était plus en état de combattre. U 
ordonna à son escadre d'exécuter le mouvement que ye- 
nàiient de faire les Anglais ; mais les choses sé t>assërent 
dilî'éremment de son côté. Les deux vaisseaux de tête hé- 
sitèrent et iirent l'évolution avec lenteur. Un des vaisseaux 
dé Tarriére-gairde» aulieu de virer veni arriére, envoya vent 
devant et quoique ayant manqué plusieurs fois son mou- 
vement, persista à virer de la même manière. Pour comble 
de contrariétés, le feu prit à bord de V Orient au moment 
où il achevait son évolution. Toujours prêt à souteniir ses 
camarades, le capitaine du BriUant se plaça entre lui ét 
l'ennemi, au ri^tiuc d'èire incendié lui-même et lui donna 
la possibilité de travailler de suite à éteindre l'incendie. 
Cet événement comptètale désordre de l'escadre française; 
cbacun combattit comme et où il put. A 5^ 15"*, le Hiroi 
perdit son petit mât de hune, et ce vaisseau ne manœuvrant 
plus qu'avec dilliculté, le chef d'escadre de Suflren passa 
siir r^io^. 5 vaisseaux français combattaient seuls alors; 
les autres, plus ou moins avariés; restaieiit de Farriérô^ 
tlépendant l'éscadre anglaise approchait toujours de la - 
côte et, depuis quelque temps, les éclats précipités dû 
tonnerre se mêlaient aux détonations de l'artillerie. Une 
forte pluie d'orage augmentât l'obscurité qui commençàtl 
à devenir profonde. Le chef d'escadre de Suffren ordonna 
de cesser le feu et laissa chaque capitaine libre de sa ma- 
nœuvre pour la sûreté de son bâtiment. Tous mirent le cap 
aii Nord; plusieurs vaisseaux avaient talonné. A 8^ 16"*; 
lorsque l'orage eut perdu de sa force, signal fut fait de 
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làissei* iomëèr l'ancre : cîiaquê vaisseati 

trouvait. L'obscurité était si grande que la frégate là JPtne, 

cherchant le Héros pour lui donner la remorque, tomba 
sur le vaisseau anglais Isis. Les (ieu\. capitaines savaient 
fori bien qu'ils appartenaient à des nations différentes, càir 
lis s'interpellèrent ; mais Tanxiét^ et là iàssitùile étàieiil si 
grandes, qu'ils ne songèrent même pas à brûler une amorce, 
lin grain qui gonfla les voiles, par hasard convenablement 
disposées de la trégate française, la dégagea fort heureii- 
sèment. Le jour, en se faisant, laissa voir les deux escadres 
àl'ancre, à 2 milles Tune de l'autre. Leurs avaries et leurs 
pertes étaient considérables; les capitaines français àe 
Villeneuve-GiUart et Morard de Galle étaient blessés. 

^Toici madntenantla part ipie chacun prit à cette àjfjure. 

L'ExETER ouvrit le Icu le prerhiér et le dirigea sur le 
Vengeur t alors que ce vaisseau courait encore grand largue, 
Lorsque celui-ci eut lolTé, la distance qui sépara ce^ cLeiix 
àdversairesfut si grande, qu'ils brûlèrent beaucoup de pou- 
dre sans se taire aucun mal. Le signal fait au Vengeur de 
serrer Fennemi au feu resta sans effet, et le virement de 
liord ordonné, à 3^ àb'^f ne fut exécuté par lui qu'avec in- 
décision et lenteur. 

V Artésien manœuvra et ise conduisit, en tout poinl, 
comme son chef de file. Il échangea ses boulets avec le 
Sultan, sans tenir aucun compte de l'ordre c[ui lui fut 
donné iie combattre de plus près. 11 înit de la lenteur et de 
l'incllècision à exécuter le virem(»nt dé bord ordonné à 

/i5'". VArtésic)i combattit sur le nouveau bord jusqu'à 
ce que l'ordre de cesser le feu eût été donné. 

La lutte entre VHànnibal et I'ëagijb eut une autre im- 
portance; car ces vaisseaux combattirent à la distance qui 
avait été ordonnée. 

Le BuRFouD lut vigoureusement serré par le 5p/itna?. 
Le capitaine de ce vaisseau exécuta avec ponctualité tous 
les ordres qui lui furent donnés. 

Le Uéfos se plaça d'abord par le ti'aver;^ du buptiafi^ 
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mais quelque temps après, s' apercevant que le Monmouth, 
qui n'avait pas d'adversaire, partageait ses coups entre le 
Héros et le Sphinx^ le commandant en chef remonta jus- 
qu'à lui et lui fit payer cher Tespèce de quiétude dans lar- 
quelle il était resté jusque-là. Le Monmouth vit, en effet, 
son mât d'artimon et son grand mât s'abattre successive- 
ment, et c'en était peut-ôtre fait de ce vûsseau, A le yice- 
amiral anglais, témoin de ce désastre, ne fût venu inter- 
poser son propre vaisseau entre les combattants. Ce fut 
alors le Méros qui se trouva dans une position critique. 
Ce-vaisseau n'avait pas obtenu le résultat que je viens 
de dire sans avoir, lui aussi, grandement souffert. Les 
capitaines de YOrienl et du Brillant comprirent de suite 
leur devoir. Simultanément, et sans qu'il eût été néces- 
saire de leur en faire le signal, ils forcèrent de voiles, 
firent au Héros un abri avec leurs vaisseaux et combattirent 
le SuPERB avec une vigueur telle, que celui-ci dut aller 
chercher un abri sous le vent du Monmouth. Mais cette 
nécessité d'abandonner le poste où il s'était porté ne fit pas 
oublier au commandant en chef de Tescadrè anglaise la 
position, en quelque sorte désespérée, de son chef de file; 
pour l'en sortir, il ordonna de suite de virer lof pour 
lof tout à la fois, et le Monmouth fut pris à la remorque. 
Le chef d'escadre de Suffren fit le même signal à ses vais- 
seaux. Le Héros continua de combattre à l'autre bord; 
mais, démâté de son petit mât de hune, il ne gouverna 
bientôt plus qu'avec difficulté. Le commandant en chef dut 
quitter ce vûsseau qui ne pouvait plus tenir son poste et , 
laissant au capitaine Moissac le soin de le remettre au 
moins en état de naviguer, il arbora son pavillon sur 
VÀjax \ il était 5** 15'°. Le Héros miwït de loin son escadre 
et laissa tomber une ancre lorsque l'ordre en fut donné. 

VOrient , après avoir engagé vigoureusement le Mo- 
NARCA, imita le mouvement du Béros-^ il eut dès lors le 
SuPERB pour antagoniste. Lorsque, dans le but de couvrir 
le Moumoute qui avait perdu deux de ses bas mâts , le 
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vice-amiral anglais augmenta de voiles, YOriêtU le suivit, 

protégea le Héros et contribua à forcer le Superr à chercher 
un abri sous le vent de la ligne. Ce vaisseau exécuta Tordre 
de virer; mais, dès que son évolution fut terminée, le feu 
prit à son bord et il se laissa culer pour l'éteindre. 

Le Brillant combattit d'abord le Magnanime, imita la 
manœuvre de Y Orient et contribua aussi à dégager \q Héros 
et à obliger le Superb à passer sous le vent de la ligne» Il 
vira sur le signal qui en fut fait, abrita VOrient lorsque le 
feu se déclara à son bord, et combattit jusqu'au signal qui 
ordonna de cesser de le faire. 

Le Sévère^ VÀjax^ VAnnibcUy le Flamand et le Bizam 
qui n'avaient pas bien tenu leur poste, exécutant à la lettre 
l'ordre de prendre le plus près, se trouvèrent tout d'abord 
trop auvent. Les signaux de laisser arriver, de s'approcher 
davantage, ne purent décider leurs capitaines à quitter la 
poâtion qu'ils avaient choisie et dans laquelle Os brû- 
laient leur poudre en pure perte. Cependant plus tard, 
lorsque le Héros, V Orient et le Brillant se portèrent en 
avant, ces vaisseaux se rapprochèrent et leurs coups eurent 
plus d'efficacité. Ils exécutèrent l'ordre qui fut donné de 
virer lof pour lof tout à la fois. Seul VAjax vira vent de 
devant, niais après plusieurs tentatives infructueuses qui 
ne purent décider son capitaine à effectuer son évolution 
vent arrière. Après le virement de bord, ces 5 vaisseaux 
combattirent d'une manière soutenue jusqu'au signal de 
cesser le feu. Ce fut VAjax que le commandant en chef 
choisit pour porter son pavillon lorsqu'il quitta le Héros. 

Le 19, Fescadre française mit à la voile pour Benti- 
colo (1) où elle mouilla le lendemain; mais avant de faire 
route, le commandant en chef manœuvra de manière à en- 
gager le vice-amiral anglais à ,veuir tenter de nouveau le 
sort des armes au large des bancs derrière lesquels il s'é-* 



(1) Beaticolo^ peiil comptoir hoUandais de l'Ile de Gejlaa à 56 milles an Sud 
de Trinqaemalè. 
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tait en quelque sorte fait une position inexpugnable. Celui- 
ci n'en tint aucun compte, et entra le 22 à Ifingueniaié. 

te chef d^èscadre de' Suifren expédia de suite un aviso 
au gouverneur de l'île de France pour lui faire connaître 
sa situation et lui demander des mâtures et des inuuitions. 
1| lui disait que si, forcé par les circonstances, il lui fallait 

Juitter la côte, iliraità Halac, et il le priait de diriger sur 
ointe de Galles (1) les secours et les renforts qu'on lui 
enverrait. 

ia détermination prise par le cjief d*escadre de ^ulTren 
ler à'Benticolofit dire aux Anglais que k victoire leur 

était restée. Le commandant en chef de l'escadre française 
donne les raisons de son départ ; il n'avait pas voulu en- 
gager un nouveau combat dans des eaux aussi peu pro- 
fondes, et avait attendu, mais en vain, que les Anglais 
eussent appareille. 

"La relâche à Benticolo causa un grand désappointement 
dans l'escadre. Une fermentation sourde ije tarda pas à se 
manifester parmi les capitaines et dans tes étaits-majors. 
Oh discutait la possibilité de tenir plus longtemps la mer, 
Futilité du séjour de l'escadre dans ces parages, et Ton 
n'ii^sitait pas à avancer que le retour à l'Ile de France était 
commandé. Ces observations intempestives arrivèrent iiis^ 
qu au commandant en chef : mais le bailli de Suffren ne 
craignit pas de sacrifier les intérêts de ses sous-onires aux 
intérêts du service. 11 avait vu promptement qu'il était de 
toute nécessité pour la France d'avoir ijne force maritime 
imposante sur la côte de Goromandel, et il comprit rélfet 
fâchnix que son départ produirait dans les circonstances 
actuelles. Quitter la côte, c'était obliger HydepAJi à [raiter 
avec les Anglais. Que devenait alors )e corps 'auxiliaire 
français? En vain disait-on que Tescadrè rêparaitrâit. Si 
l'on avait éprouvé tant de diÛicuUés ala mettre en état de 



i. (I) PoÎDte de GallM, posMuioD boUaodaiàe sur la c6te S.-O. de Cejlao. 
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Sfipr9ii4r§ Ifl acr, Isg çmbarraa eussent fiutfçment 
grands ^ans l'état où elle ae trouvait. Le prix que le c|;^( 
(^'escadre de SulTren attachait à la présence des vaisseaux 
sur la côt§ 4e Goromandel se résume parfaitement bien 
dans cette phrase par }aqueUe il répondis à la demande 
qui loi était faite : Plutôt ensmUr V escadre sùus \es mure de 
Madras! Il opposa aux mécontents une fermeté contre la- 
quelle les criaillefies vinrent s'émousser et il n'hésita pas 
à sévir. Il es^ hors de doute que sans cette énergie du 
corpmandant en chef, l'escadre eût encore donné le triste 
spectacle des dissensions qui avaient' eu un résultat A C^- 
ctieux à une au^re époque. 



Malgré les ordres positifs qu'il avait reçus de France, 
ordres qui, malheureusement, étaient connus de tous, le 
chef d'escadre de Suffren prit donc sur lui de prolonger son 
séjour sur la côte. Il iSt travailler immédiatement à réparer 
et à approvisionner ses vaisseaux ; grâces aux prises qu'ils 
avaient faites et aux secours que les Hollandais leur don- 
nèrent à Benticolo, ils purent recevoir six mois de vivres. 
Gela fût, l'escaclre se rendit à Porto Novo et, de là, à 6011- 
delour. 

Le chef d'escadre de SulTren n'avait pas cessé de se 
préoccuper de la prise de Negapatam, la plus importaudle 
des colonies hollandaises de la côte de Goromandel. Trou- 
vant le commandant des troupes françaises auxiliaires aussi 
peu partisan de cette expédition aujourd'hui qu'il Tétait à 
son arrivée dans }'Iode, îl profita du séjour de l'escadre |i 
Goudelour pour entrer directement en relationsavec Hyder- 
Ali et lui proposer de coopérer à l'attaque de cette ville. 
Avec l'aide de ce prince, il put embarquer 1200 hommes, 
dont 800 dpayes, pour compléter les équipages des vais- 
seaux et en outre SOO soldats pour les opérations par terre. 
Après avoir fait connaître ses projets au gouverneur de 
rUe de France, et |ui avoir sig^^é les (difficultés de plus 
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en pins grandes qae lui occasionnaient le dénûment le 
plus complet d'argent, d'approvisionnements, de vivres, de 

médicaments et T affaiblissement des équipages, il mit à la 
voile dans les premiers jours du mois de juillet et se dirigea 
vers le Sud. Le 6, il était devant Negapatam ; Tescadre 
anglaise était mouillée sur cette rade. Le vice-amiral 
Hughes n'attendit pas à être attaqué au mouillage ; il appa- 
reilla» mais se maintint en observation au vent, et la nuit 
se passa ainsi. Le lendemain 6 juillet, le vice-amiral an- 
glais fit arriver, dans l'ordre ci-après, sur l'escadre fran- 
çaise alors rangée en bataille, tribord amures, comme 
il suit; VAjax qui avait démâté la veille de soû graod 
mât de hune ne l'avait pas encore remplacé ; ce vaisseau ne 
se mit pas en ligne. Lèvent soufflait du S.«0« 

ESCADRS FRAKÇAISB. 

Gattooa. 

M Fiammd,» eapitaioe do Cuvcrville. 

1i Annibal — do Tromelin. 

4i4 Brillant. . , — de Saiut-Félix. 

t Sévère — clievalier do VilleneuYe Gillarl. 

\ Héros — Moissac. 

bailli de SoffroD, ehef d'escadre. 

61 Sphinx capitaine vicomte Ducbilleau de Laroche. 

50 Uaiiiiibnl — chevalier Morard de Gaiie. 

iAt'iéswn — Bidè do Maurville. 

Vengeur — comte de Forbin. 

Bizarre (1) — cheTalierdeLalandelle-lleBeaiiTec 

74 Orient. de LapaUièie. 

64 Âjax (pour mémoire). . . — Bowet. 
Frégates : Jif^lloue, Fine. 
GorreUes : l^utade, Diligente, 

ESCABBB AH6UI8I. 

Canons. 

8S Ukro capitaine Charles Heghes. 

Richard Kiog, commodore. 

64 EzBTiK capitaine Robert ftoDtagv. 

60 Isis — Lumley. 

70 BuuFORD «... — Peter Raiiiier. 

82 Sultan — James Walt. • 

74 SupEKB — Mac Lellao. 

sir Edward Hughes, tice-amiral. 



(i) Ce poste tt'éuit pas celui qui avait d'ahord été aseigaé an Bixarrê* Ce 
f aisseau, étant serti- de la Usne pour demandér l'expUcatieii d'wi signal^ aTait 
reçv Verdrt de se plante eatre VOrimtt et le Vengeut» 
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70 MoNARGA* capitaine Jobn Gell. 

64 WoRCESTER. — Charles Weod. 

72 MoNMouTU — James Alms. 

64 Eagl£ — Auibruse ïieildals. 

7S Kmsiiaiqiii — Gliarles WolMley. 

Mgate : Ska-bobsb. 

A lO^ SÛ"* du matin, le commandant en chef de l'escadre 
française fil le signal de commencer le feu. Le combat ne 
s'engagea pas avec la même vigueur sur tous les points. 
La ligne de relèvement sur laquelle les Anglûs avaient 
navigué n'était pas celle du plus près ; elle faisait un angle 
assez prononcé avec elle. Il en résulta que, lorsqu'ils vinrent 
au vent, le chef de file était a portée de mitraille de la tête 
de la colonne française» tandis que le dernier était à une dis- 
tance qui permettait à peine aux boulets de Fatteindre. De 
part et d'autre, les 6 premiers vaisseaux se battirent avec 
acharnement et les deux amiraux qui, après trois mois seu- 
lement, |e trouvaient de nouveau en présence, tenaient 
également à sortir vainqueurs d'une lutte qui pût autoriser 
J'uii d'eux à faire la preuve d'une victoire, car jusque-là, 
• il n'y avait eu d'avantage décisif d'aucun côté. Ce fut en 
vain que le chef d'escadre de Suffren voulut mettre sa 
gauche en position de donner d'une manière efficace; le 
dernier vaisseau ne put réussir à se rapprocher. Le chef 
de file de la colonne française fut écrasé et contraint de 
sortir de la ligne ; mais il avait mis un de ses adversaires 
dans la nécessité de se retirer du feu. Un autre vaisseau 
français dont le grand mât avait été abattu se trouva dans 
une position fort critique ; le commandant en chef lui fit 
un abri avec le Eéros et le dégagea. Grâce à cette inter* 
vention, ce vaisseau put travailler à déblayer son pont en- 
combré sous des débris de grément et de mâture. Telle 
était la situation lorsque, vers de l'après-midi, le vent 
eu sautant du S.-0. au S.-S.-E., vint jeter le désordre 
dans les deux escadres. Les vaisseaux français reçurent 
l'ordre de virer lof pour iof et de se former en bataille, les 
amures à bâbord, sans avoir égard aux postes. Deux vaîs- 
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seanx furent masqués, abattirent sar tribord, et a|qr8 que 

les autres s'éloignaient pour effectuer leur évolution, ils 
restèrent au milieu des vaisseaux ennemis. Cette foisepco^ç 
le commandant en chef aperçut le danger qu'ils comraient 
et bientôt un des deux fut dégagé. Une fausse appréciation 
de la situation, un moment de faiblesse qu'on peut com- 

t)reDdre, mais qui n'est pas excusable en présence d^ 
'énnemiy sauvèrent le second vaisseau qui n'ayai^ pu faire 
lé tour. Les Anglais prirent aussi là bordée du Sud/Ilfalljit 
du temps aux uns et aux autres pour se rallier. On tira bien 
encore juscju'à 4'' SO*", mais la saute de vent avait par le 
mis fin au combat^ les engagements partiels qui sui- 
^nt nJVir^t rIus que des escarmoucî,» entre ^es yais- 
seaux qui cherchaient à rallier leur esoaqre. I^e Hero fai- 
sait des signaux de détresse; le Monarca, entièrement 
désemparé, ne gouvernait plus ; le Worçester avait au$si 
beaucoup souffert. Les avaries de^aiti^ vaisçpaux angiiOs 
étaient si considérables, que le vice-amiral Hughes déclara 
qu'il luieûtétéirapossibledecontinuerlecombat,et qu'il avait 
dû renoncer au projet qu'il avait formé de le recommencer 
le lendemain. Gela ne Tempècha pas46 4ire que son escadre; 
avait eu une supériorité marquée sur celle des Français et 
que, si le vent n'eût pas changé, il avait tout lieu de croire 
gue le combat se fût terminé par la prise ^e qujslques vais- 
seaux français. Le capitaine Mac ^e|Ian avait perdu la y|e. 
Les Français laissèrent; tomber l'ancre à 6^ dévanj; Karikat, 
ia J^ellone traînant !e Brillant à la remorque (J). Plusieurs 
vaisseaux avaient de graves avaries; outre le Brillant et le 
Inaniand déjà mentjonnôs, le jE[éro$ et je Révère avaient 
très-maltraités. iLe Sphinx aVait aussi peaucoup aouffer^ 
son capitaine était blessé. Voici la par^ (|ue chacji^ vajss^u 
prit à ce combat. 
Il était près de 40'' /iô*" lorsque le Flan\an^ ||fa se£| 



(1) Karikal, petit comptoir français à 60 milles au Sod de Poodicbéry. 11 avait 
ét^ç6(iè4^ frABcaeA i7$8par IftFoidaTaojaoBr. ... 
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premiers çoups de çaQon. Le vaisseau amifi^ ^upebb, placé 

le sixième dans la ligne ennemie, s' étant arrêté par le 
tray^fs du ^èros, les & vaissea^ix qui préçédaieut 
^^rnier çe trcjuvèr^nf en présence de^ 5 anglais qui 
marchaient en avant du Superb ; et ceux-ci ayant choisi 
pour adversaire le vaisseau qui leur correspondait, en re- 
montant jusqu'au Flamand, il en résulta que celui-ci 
échut en partage au Uëro et à TEzeter. Le vaisseau fran- 
Q^a se ressentit de cette double attaque, et après avoir lutté 
avec intrépidité, il dut se retirer du feu. Les 2 vaisseaux 
anglfiis éfaien^, ^u reste, aussi maltraités que jeur a4vef- 
§aire. 

l'J^nnibal fi|t attaqué par }'Isis. {lorsque par suite de |a 
saute de vent, leJ^rilîant se trouva sous le canon de VEagle 

et (lu WoRCESTER, YArinibaJ prêta le côté à ces deux vajs- 
i^f aux et contribua à (Jégager sou compatriote. 

Le ^rillan\ eut le $uLTiiN pour adversaire, et sentif bien- 
tôt les effets de sa puissante artillerie. Son grand mât fut 
abattu et il se ti ouva dans une position des plus critiques. 
Le ^léros lui vint en aide; mais l'efficacité de ce secours fuj. 
<|e courte cfurée. fA)rsque le vent sauta au S.-Ë., je Bril^anl 
masqua et abattit sur tribord entre le Worgester et I'Eagle. 
Le commandant en chef, qui suivait tous les mouvements 
(je ses vaisseaux, lui prêta encore assistance et je dégagea 

dç nouveau. 

• . ■ ■ • • • 

f.e Sévère eut à combattre je BuRpoRp jusqu'^ la saute <^e 
vent. Ce vaisseau masqua alors et, abattant sur tribord, 

il se trouva sous les batteries du Sultan. Un fait regrettable 
et dont je parlerai plus loin se passa, dans cette circonstance, 
à |)ord du Sévère. Ce vaisseau put rallier son escadre. 

Héros^ ainsi que je l'ai <îit, fut cjioisi pour ad- 
versaire par le vice amiral Hughes; mais la position dans 
laquelle se trouva le BrUlanl, par suite de la chute de son 
grand mât, le (il, çjian^er de vis-à^-vis. l\ 4ou))la )e ^r^nf 
au vent, lui fit un rempart du JEféros et présenta ^e travers 
au Sultan. Plus tard, lorsque je vent passa au ^.-Ë. et quç 
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ce même vaisseau masqua, ce fut encore le Béros qui lui 
vint en aide, car le chef d'escadre de Suffren savait main- 
tenant jusqu'à quel point il pouvait compter sur la coopé- 
ration de sous-ordres, et il faisait ce qu'ils eussent dû 
faire. 

Le Sphinx^ qui combattait le Monarca, remplaça le Héro$ 
par le travers du Superb et se maintint à ce poste jusqu'au 
changement de vent. 

VHannibaU YÀrtéiien^ le Vengeur^ le Bizarre et YOrient 
ne prirent qu'une part secondaire au combat. La distance 
à laquelle les vaisseaux qui leur correspondaient dans la 
ligne ennemie tinrent le vent, rendit la lutte sans efficacité 
dans cette partie. V Orient reçut l'ordre de se rapprocher; 
son capitaine essaya de le faire, mais il ne put y réussir. 
Quant à ÏAjaXi il ne se mit même pas en ligne. 

Le combat que je viens de relater mit le commandant en 
chef de l'escadre dans une position bien difficile, car, on 
l'a vu par les extraits dé correspondance que j'ai cités, ses 
vaisseaux n'avaient pas de rechanges : 19 mâts de hune 
étaient cependant à changer! Et l'on comprend que là ne 
s'arrêtaient pas les avariesj nécessitant le remplacement 
immédiat de mâts , vergues, voiles ou parties de grément. 
La Pourvoyeuse donna tout son grand mât au Brillant et 
prit celui de la flûte la Forlitude, La mâture de la Sylphide 
fut donnée aux plus nécessiteux. Quand le commandant en 
chef eut pourvu aux plus pressants besoins de l'escadre, 
il se rendit à Goudelour. De leur côté, les Anglais allèrent 
à Madras. 

Le lendemain du combat, le vice-amiral Hughes envoya 
un parlementaire au commandant en chef de l'escadre fran- 
çaise pour réclamer le vaisseau le Sévère qui, disait-il, avait 
continué de combattre après avoir amené son pavillon. Le 
chef d'escadre de SuHreu ne lit pas droit à cette réclamation 
basée, répondit^il, sur une erreur ; car si le pavillon du Sé- 
vère avait un instant cessé de flotter à sa corne, ce devait 
être par buite de la rupture de la drisse. 
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Cette demande motiva une enquête sur ce qui s'étadt ' 
passé à bord du Sévère ; void ce qu'elle apprit. Pressé vi- 
vement par 2 vaisseaux anglais, le capitaine du Sévère avait 
donné Tordre d'amener le pavillon. Dès que cette nouvelle 
•se fut répandue à bord, les officiers firent redoubler le feu, 
et le capitaine se vit forcé d'ordonner de hisser les couleurs. 
Le vaisseau anglais Sultan, qui avait mis en panne pour 
envoyer amariner le Sévère, fut la victime de cette déter- 
mination : il reçut pendant quelque temps, sans riposter, 
tout le feu du vaisseau français. 

Le chef d'escadre de Sui&en suspendit le capitaine cheva- 
lier de Villeneuve-Gillart de ses fonctions. Le capitaine Bidé 
de Maurville, de V Artésien, et le capitaine comte de For- 
bin, du Vengeur, furent aussi remplacés dans leur com- 
mandement. Le capitûne Bouvet quitta son vaisseau pour 
raisons de santé. 

A la version officielle que j'ai donnée de TafTaire du 
Sévère^ version qui fut accréditée dans l'escadre, je crois 
devoir joindre un extrait du mémoire justificatif publié 
par le capitaine de Villeneuve-Gillart Cet offider prétend 
d'abord que le Sévère était le plus mauvais marcheur et le 
vaisseau le plus mal armé de l'escadre ; que quand, à la 
mort du comte d'Orves, il quitta la frégate la BelUme pour 
le prendre, il trouva tout à faire et à organiser. « Depuis 
a le combat du 12 avril, continue-t-îl, le Sévère avait fait 
« beaucoup de pertes, et le nombre de ses malades était 
tt encore si grand, que Ton avait eu beaucoup de peine à 
« armer les deux batteries; il ne restait personne pour 
flt celle des gaillards, ni pour la manœuvre. 

« Lorsque le vent passa au S.-E. pendant le combat, le 
tt Sévère avait perdu sa vergue de petit hunier ; le grand 
n hunier était tombé sur le chouque ; son mât d'artimon 
« était au tiers coupé et son grément tellement haché, que 
« le capitaine de Cillart se disposait à sortir de la ligne, ainsi 
« que l'avait fait le Flamand. Cette saute de vent le coiil'a 
« et, incapable de manoeuvrer, il tomba dans la ligne an- 
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c glûsê et fut èiitbûré. Un vaisseau iie Bk^ lë prit en ênfi- 
« laâe par l'àrrière ; uil 7h le combattît par le travers de 

a bâbord, et un troisième, après lui avoir envoyé une volée 
« d'écharpe par l'avant, prit poste à tribord. Le .^évère^ 
tt touiburà inasqué, répondit de son mieux in ï^ix de c<és 
« triils àciversàir^S; inàis Ibtsque le ca{)itaiiië (le tlllairt Vit 
(( l'escadre française s'éloigner, car tous les vaisseaux, à 
« l'exception du Brillant, avaient abattu sur l'autre bord, 
« Il jiigeà iiiutile de prolongeir sa défense et fit âiiiener le 
« pavillon. Les vaisseaux <}ui le cbmbàttaieiit cessèrent auâ- 
« sitôt leur feu et celui de tribord s'éloigna. Dans ce mo- 
« inôment, le Sévère abattit sur tribord et le vent prit dans 
à ses vôiieâ ; lé cà^Uaine de Cillah fit alors cbnUnîier le 
« feu pif la première batterie, la seule 4ui rbàlât àrméi, 
u et il rejoignit son escadre. » 

Lorsque Tordre qui le suspendait de ses fonctions lui ftet 

npûfié, le capitaine de Villeneuve-Cillart demanda à ser- 
vir comme volontaire sur l'escadre; il ne put l'obtenir et 
fut renvoyé à l'Ile de France. 

Le roi approuva les mesures prises par le commandant 
en cbef des forces navales de Tlnde; il poussa même la 
sévérité plus loin que lùi. Le chevalier de ViUéHeiivé-C^ 
lan fut cassé. Les capitaines Bidé de Maurville et de Trd- 
melin furent rayés des listes ; le comte de Forbin fut déclaré 
incapable d'être employé; le chevalier de Lalandelle-Ros- 
canvec ibt fùïs en retraite sans pension, et le capitaine de 
Lapallière fut invité à prendre sa retraite. 

L'admiration que le Nabab Hyder-Ali jproféssait pour 
le bailli de Sùffren augmentait de Jour eh jour. Ayant ap- 
pris le retour de l'escadre à Goudeloùr, il partit d'Harni 
avec son armée et alla établir sou camp à 9 milles de la 
mer, afin d'avoir une entrevue avec le commandant en chef 
de Tescadre française. Un prince d'Asie se déplaçant avec 
une armée de 12,000 hommes pour donner un témoignage 
autbeutique de sa haute estime à ua ofiicier frauçais est 
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chcise trop digne de remarque, pour que j* omette de la 
relater, tette entreviiê eut lieu le 2^ juillet. 



Il ne sufiis^t cependaut pas de vouloir, dans Tintérèt 
3e là France, et malgré les instructions inintelligentes qui 
étaient arrivées d'Europe, îie pas quitter la c6te de Corô- 
iiiàndel; il failait pouvoir y rester, et Tclat des vaisseaux 
était tel, qu'on touchait au moment où, de toute nécessité, 
ii faudrait; faire route pour l'île de France. Le besoin d'un 

g^ôrt sé faisait sentir plus que jamais et, malfaêîireùsé^ 
ment, depuis le mois de janvier, rmsouciànce du gouver- 
nement hollandais avait livré aux Anglais Trinquemaléj 
seul port dans lequel il eût été possible d'eotreprendre des 
rlâparalions de qûeiqué importaiàce^ On double intérêt 
poussait donc le cbelT d'escadre de Suiirén vers Trinque- 
rnalé : rendre à un allié une ville qui lui avait été enlevée, 
et se procurer un abri sûr et commode pour eatrepreudre 
les travaux 'devenus indispensables aprèis ^ùnè navigation 
active et plusieurs combats. L'escadre i^uiità Goudelouir lé 
l*'aoiii, et fit route vers le Sud, laissant i2,000 hommes à 
i'iiôpital. Informé de l'arrivée à Pointe de Galles d'un convoi 
escorté par 2 vaisseaux et une frégate, le commandant en 
cbef alla mouiller à Benticôlo où ce convoi, les vâisseauilÈ 
}e SàinUMicheU Y illustre et la frégate la Consolante le ré- 
joignirent. 11 mit alors sous voiles et, le 25 août au jour, 
l'escadre entra dans la baie de Xrinquemalé, le Héros en 
tète, sous le feu d'une petite t)âitenè établie à la pointe dii 
mât dé pavilloii k laquëllè il fut défendu de répondre, eî 
elle mouilla, ainbi que le convoi qui la suivait, dans Tar- 
rière-baie où elle était à l'abri des batteries de la ville. 

La vaste baie de Innquemalô, sur la cdte orientale de 
rtle de beylan, à 72 lieues dans le Sud de Pondichéry, est 
partagée en deux rades par une langue de terre qui court 
à peu près de l'Ouest à l'Est. £n outre des fortifications 
réguli^es de la viUe, un fort est établi éûr cette ptesqu'ilè« 
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Il fallait donc mieux qu*an coup de main pour se rendre 
maître d'une semblable position. Cependant les nouveaux 

occupants la défendirent peu ; ils laissèrent les vaisseaux 
prendre tranquillement leur mouillage et ne firent aucune 
opposition au débarquement de 2,A00 hommes qui furent 
mis à terre. Après une résistance de trois jours, le gou- 
verneur capitula. Le chef d'escadre de Suffren avait con- 
duit lui-même toutes les attaques et dirigé toutes les opé- 
rations. 

Le 2 septembre dans l'après-midi, au moment où Ton 

apposait les dernières signatures sur la capitulation, Tes- 
cadre anglaise fut signalée au large. Dès que le vice-amiral 
Hughes avait eu connaissance de la direction que Tescadre 
française avût prise, il s'était douté des intentions de son 
commandant en chef; mais, quelque promptitude qu'il eût 
fait apporter à la mise en état de ses vaisseaux, il n'avait 
pu prendre la mer avant le 20 août. C'était trop tard; il 
arriva devantTrinqaemalé pour voir l'étendard de la France 
flotter sur les principaux édifices de la ville et sur les forts. 
Son parti fut bientôt pris. Il n'était pas en mesure, dans le 
moment, de disputer aux Français la possession de cette 
place importante; mais il songea à entraîner leur escadre 
loin de terre pour la combattre dans une position avanta^ 
geuse, et essayer de mettre le chef d'escadre de Suffren 
dans l'impossibilité de jouir des bénéfices de sa conquête. 
Ugouvema donc de suite au lai^e. Le commandant en chef 
de l'escadre française recherchât avec trop d'empressé* 
ment l'occasion de livrer bataille pour rester au mouillage 
alors que l'ennemi était en vue; il fit toutes ses disposi- 
tions, et le lendemain matin, il sortit de la baie avec une 
petite brise de S.-0* La première partie du plan du vice- 
amiral Hughes avait un commencement de réussite ; cet 
officier c^énéral sut manœuvrer de manière à attirer en- 
tièrement son ennemi dans le piège qu'il lui tendait. 11 
serra d'abord le yent et» lorsque, dans le but de rectifier 
quelque peu leur ligne, les Françsds prirent le plus près, 
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il laissa arriver de nouveau et continua cette manœuvre, 

sans jamais gouverner au même air de vent, jusqu'à 
i*" 16". Le chef d'escadre de Suffren qui ne saisit pas le 
but d'une pareille tactique, se laissa entraîner à une pour- 
suite dans laquelle tout le désavantage était de . son côté il 
était en effet loisible au vice-amiral anglais de choisir son 
moment et d'attendre, dans une position bien établie, Ves- 
cadre française à laquelle il était fort dKTicile de se présen- 
ter au combat avec ordre. J'ai déjà dit combien est grande 
la difficulté de tenir un certain nombre de bâtiments sur 
une ligne de relèvement surtout, et c'était le cas, lorsque 
ces bâtiments ont une marche différente. Or, si quelques- 
uns des vMSseaux de l'escadre française étaient doublés 
en cuivre, la majeure partie^ne Tétait pas. Et, il faut bien 
le dire, le chef bouillant et toujours impatient de com- 
battre qui était à la tête des forces navales de la France 
dans l'Inde, n'était pas homme à conduire ses vaisseaux 
avec cet excès de prudence et de circonspection que dic- 
tait la circonstance. Entraîné par son ardeur, il ne vit pas 
que, comme lui, son ennemi voulait une bataille, et que ce 
qu'il prenait, lui, pour de la faiblesse et de 1 hésitation, 
n'était qu'une tactique habile de la part d'un adversaire 
qui savait à qui il avdt affaire. Ce que le vice-amiral Hu- 
ghes avait supposé arriva; et lorsqu'il estima les vaisseaux 
français suffisamment en désordre,^il s'arrêta définitivement 
et établit les siens en bataille, les amures à tribonl dans 
l'ordre que voici : 



Canons. 

64 £x£TER. capitaine Robert Montagu. 

60 1m,, — Lomley. 

8S Hno. • — Charies Hnghes. 

Richard King, Commodore. 

72 Sceptre. . • capitaiDe Samuel Graves. 

70 BuRFORD Peter .Raiaier. 

89 Sultan • — James Wtit. 

74 SoviBB — Henry Naifcona. 

sir Edward Hughes, Tioe-amiral. 
70 MoNiRCA* capitaine John Gell. 

64 £agls, « • ~ Ambrose Reddals. 

II. 13 
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1 rlUfiiTAiiHi — Gtaffief WtiMley. 

{ MoNVOimi — James Alms. 

é4 WoRCiCTU — Cbarlet Wood. 

, Les frégates Mëd£a et Cotentay étaient en dehors de la 

A 1^ 55*9. les capitaines, françûs reçurent l'ardre de tenif 
le vent par le travers de l'escadre anglaise. Les vaisseaux 
se suivaient comme ci-aprés : 



6i Artésien capiUÛDe de Saint-Félix. 

74 Orient: . — de Lapallière. 

W Saint'Michei — d'Aymar* 

. I Sévère — Blaurville do Laogle. 

I Brtliàkt — dé KemaiAn. 



mumOal — «hdfaUer Morard de GalM. . 

6i Sphinx — vicomte Duchilleaa de Laroclie. 

74 Héros Moi^sac. 

, < bailli de Suffren^ chef d'escadre. 

^4 Illustre capitaine comte de Bruyères. 

te WMmnâ. ^ Perrier de ftalfert. 

64 Jjax ^ Yieonte de Beanmoit Lanailn. 

46 Consolante — Péan. 

f4 Annibal — de Tromelin. 

i Vengeur — de Cuverville.» 

^ xÈizam » cheTaiierdaLalandelle BmcaDTee. 

I « ■ • « * 

Ve» frégates la JBeUotie» la Fine et la cwyette la Fortune 

accompagnaient Tescad r e . 

Cette fois encore, le passage de l'ordre de marche à 
Vi^rdre de bataille fui mal exécuté \ les vaisseaux de Tavant* 
g^ucde dépassèrent ia tète de la colonne ennemie et, dans 

le but de prendre leur poste, ils serrèrent le vent tant qu'ils 
purent : cette manœuvre les éloigna au lieu de les rappro- 
cher. Le dernier vaisseau du corps de bataille se trouvant 
trop près de son chef de file, mit un hunier sur le m&L 
Celui-ci crut devoir en faire autant : et le vaisseau amiral, 
probablement pour ne pas se séparer de ces deux vais- 
seaux placés inuBédiatement derrière lui, mit lui-même en 
panne. Il en résulta que les sept premiers vaisseaux s'éloi- 
gnèrent davantage, et que le vaisseau de tête de Tarrière- 
garde dépassa ceux du centre. On conçoit combien la con- 
fusion fut grande. 11 n'était pas possible d'engager ainsi le 
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eombat Le commandant en chef fu signal de laisser arriver 
jusqu'à portée de pistolet, et il appuya cet ordre d'un coii^ 
de canon. Chacun attendait le signal de temmoBcer lo fett. 
La détonati^ de ce cout) dâ canon 8*étitit à peine fait en- 
tendre, que toutes les batteries du lièros tirèrent. Prompts^ 
dans cette circonstance, à imiter les mouvements du vaiSt 
seau anûral, plusieurs capitaines engagèrent le Comb^ Il 
liMit en conTonir, l'erreur était fx»siUe, puisque le Éém 
avait été le premîet» à lâchèr sa bordée : l'affaire se trouva 
donc mal engagée, mais il n'était plus possible de lare* 
mettre. Les vaisseaux se gênaient à l'avant et à Tarrièi^ 
garde, et ils étaient trop l(Mn de Fdnneini pour ^e leur tir 
pût avoir un résultat; S vaisseaux du corps de bataille lut- 
tèrent seuls avec désespoir contre un edtiemi qui. leur était 
bien supérieur en forces, et deux d*entre eux « dont un était 
le Héroê lui-même^ privés de deux de leurs bas mâts» se 
treuvteent gtandenént comptomis. Les signaux du com- 
mandant en chef furent à peu près sans effet; l'arrière- 
garde y fut insensible, et l'avant-garde ne les exécuta 
qu'avec lenteur. Tdus furent, il ttst vrai, GC»tra«t^ par la 
faiblesse de la brise et par le calme. Les éléments lutfèroai 
aussi contre le chef d'escadre de Suffren dans cette affaire. 
Un de se.s vaisseaux embarqua tant d'eau par sa batterie 
basse qu'il fut sur le point de couler et qu'il dut ae retirer* 
Un autre qui, faute de muttitiof)s« avait été daas la néces- 
sité de sortir de la ligne, eut le fei! h bdrd et fut obligé de 
couper une partie de sa mâture. En (in, vers 5'' 30"', la brise 
s'élevadularge; l'avant-garde rallia et dégagea les vaisseau^ 
compromis. L'état de quelques-uns des viusMaux anglais 
fit jprendre alors an vice-amiral Sugfaee la ^Mteriainatioii 
de faire route au Nord. La nuit était du reste arrivée ; il 
était 1^ 20*". Les vaisseaux anglais jiv^ent beaucoup s^^ 

fort; le WORGBSTEE, r£A6LB, lo BURFORD^ le MONMOUTH et 

le SuPERB étaient criblés. Les capitaines Lumley de TlsiSf 

James \Vatt du Sllt;V>\, avaient été tués, et le capitaine 
Charles Wood du Worgusxër avait reçu une blessure ex- 
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trèmement grave. I/escadre anglaise se rendit directement 
à iMadras. Du côté des Français, le Héros avait perdu son 
grand mât, son mât d'artimon et son petit mât de hune. 
VlUustre avait démâte de son grand mât et de son mât 
. d'artimon : le capitaine de Bruyères était blessé. V^ax 
avait eu un mât de hune abattu. Le capitsûne Péan de la 
Consolante avait été tué (1). Deux vaisseaux prirent le 
Héro$ et YUluslre à la remorque, et Tescadre fit route pour 
Trinquemalé qu'elle ne put atteindre que le S. Une nou- 
velle épreuve y attendit le chef d'escadre de Suffren : eu 
louvoyant pour prendre son mouillage, V Orient jeta à la 
côte et il ne put être relevé. Disons maintenant comment 
chaque capitaine comprit les obligations de sa position. 

Lorsque le commandant en chef fit signal de former la 
ligne de bataille, Y Artésien se trouva bien en avant de la 
colonne ennemie. Dans le but de diminuer le sillage et de 
prendre son poste, le capitaine de ce vaisseau serra le vent 
de manière à mettre ses voiles en ralingue. Cette malen- 
contreuse manœuvre eut pour résultat d'éloigner YArîhim 
au lieu de le rapprocher, et ce vaisseau ne prit part au 
combat que quand, à 5^ 20*", une brise fraîche du large lui 
permit d'exécuter l'ordre donné, deux heures auparavant, 
de se rapprocher à portée de pistolet. Ce fut YArtéiim qui 
contribua le plus à dégager les vaisseaux qui combattaient 
au centre. 

L'Orânl se trouva dans la même situation que son chef 
de file. Gomme lui, 0 dépassa la tète de la colonne enne- 
mie; comme lui, il ne combattit que lorsque la brise le 
poussa sur le champ de bataille. 

Le Saint'Uichel se trouva dans une position identique et 
son capitaine imita la manoeuvre des 2 vaisseaux qui le 
précédaient. Toutefois, le Saint-Michel ne combattit pas 



(1) Il y eot 89 toés et S5S blessés dans l'escadre. Le nombra des liiés Tariait 
de 1 à 50, celui des blessés de 8 à 8t far Taissean. Cinq n'eureot ni taès oi 
blessés. Ce résultat iaditM sttfisamaMBt la iségala ^ae lat tainaaiii 
prirent an combat. 
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car, lorsqu'on ouvrit sa batterie basse, Fean entra par les 
sabords en quantité telle qu'il fallut la refermer, et il se 

retira. 

Le Sévère qui se trouvait aussi eu avant et au vent de la 
tète de la colonne ennemie, n'exécuta pas plus que les 
vaisseaux qui le précédaient le signal de se rapprocher; 
et il n'y eut guère pour lui possibilité de faire usage de 
son artillerie avant que le vent l'eût-conduit dans le groupe 
des vaisseaux qui combattaient. 

De tous les vaisseaux de l'avant-garde qui s'étaient vus 
d'abord dans l'impossibilité de combattre, le Brillant fut 
le premier à rallier les vaisseaux qui se battaient. Mais, au 
lieu de passer entre ces vaisseaux déjà fort maltraités et 
l'ennemi, il gouverna au large et se plaça derrière Vil- 

VHannibaî combattit en avant du poste qu'il devait 
occuper, et il ne s'inquiéta nullement de l'embarras dans 
lequel se trouvèrent le HiroSf VlUtulre et VAjax» 

Le Sphinx remonta également trop haut dans la ligne 
ennemie. Son capitaine oublia que son poste de matelot 
d'avant de l'amiral lui faisait une obligation de se main- 
tenir auprès de ce vûsseau auquel il ne prêta qu'une as- 
' sistance tardive. 

Le Héros fut littéralement écrasé. Mais, il faut bien le 
dire, la faute n'en était pas tout entière aux capitaines des 
autres vaisseaux. Lorsque, par suite du signal de former 
la ligne de bataille , l'escadre fut au plus près, les deux 
derniers vaisseaux du corps de bataille mirent un hunier 
sur le mât. Si le Héros qui les précédait n'imitait pas leur 
manœuvre, il allait se trouver isolé, puisque ÏHannibal et 
le Sphinx s'étaient portés trop en avant. Il mit donc en 
panne , mais sans Mre aucun signal. Cette manœuvre 
acheva ce que le passage de l'ordre de marche à l'ordre de 
bataille avait commencé : le désordre devint extrême. 
Pour le réparer^ il n'y avait pas de temps à perdre. Aussi, 
afin d'appeler l'attention sur le signal de lûsser arriver et 
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d'approcher rennemi à portée de pistolet qui fut hissé à 
koird du Miras, le commandant en <efaef Ht-iï tirer un cofup 
é% êanen. #nr le vaisseau amiral lui-même, ce ooup de ca- 
non fut pris pour l'ordre de commencer le feu : les batte- 
ries du Héros tirèrent. D'autres vaisseaux l'imitèrent. C'en 
était fjfût, le combat était engagé, mais dans des condi- 
tiene toqt à Mt iéfc¥orab1ës« puisque les vides qui exis- 
taient en avant du Héros et en arrière du corps de bataille 
permettaient à l'ennemi de concentrer son feu sur les vais- 
seaux qui se trouvaient ainsi isolés. A S" 20"", signal fut 
fut à Tarant-garde de venir souteeir le vaisseau amiral; 
nous savons déjà qu'elle n'en tint pas compte. La positîort 
du Héros était fort critique. Son grand mât et son mât 
d'artimon furent successivement abattus. Ce fut dans ce 
moment que^ n'apercevant plus le pavillon de poupe ni ce- 
lui de commandement , le bailli de SuiTren s'écria : Des 
pavillons! qnon apporte tous les parillour, blancs! qu'on en 
mette tout autour du vaisseau! Les vaisseaux finirent par 
rallier; ils «ouvrirent et dégagèrent le Héros. Le comman- 
dant en chef arbora son pavillon $ur YOrimt et resta sur 
ce vaisseau jusqu'à la fin du combat. Le Sphinjo prit le 
Hérû& à la remorque. 

Lors de )a formation de h ligne de bataille, le Flamand se 
rapprocha trop de Y Illustre et mit sur le mât. Le capitaine 
de ee dernier vaisseau imita cette manœuvre, on rie sait 
trop pourquoi, et occasionna ainsi une partie du désarroi 
dailft lequel l'escadre se trouva. Le capitaine de Bruyères 
ranbeta noblement }a faute qu'il avait commise en restant 
jusqu'au dernier moment là où était son poste, auprès du 
Viiisseau amiral. L' /i(us/r<? partagea tous les périls du Hé- 
ros et, eomme lui, il fut écrasé. 11 avait déjà perdu son mât 
d^artÛDim lorsque le signal de se por|.er au feu fut fait à 
Tavasi-garde. Pins tard, son grand mftt fut aussi abattu. 
JèûCm, grâce au concours un peu tardif, mais réellement 
l'fficace, des vaisseaux de T avant- garde, r///ufi<re fut dé- 
gagé êt VBani^Utal le prit k la remorque. 
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C'est le Flamand qui fut ta causé première du désordre 
daps lecpiel l'escadre se trouva. Le capitaine de ce Vaisseau 

ayant mal calculé son mouvement cf oloffée» lors de la for- 
mation de l'ordre de bataille, se trouva trop près de ïllluUrê 
et mit un hunier sur le mât pour se hûsser culer. Noua 
avoBsvu que cette maoœqvrf fat imitée iMur Y Illustré et 
parlé Héros, N'obtenant pas dès lors le résultat qu'il s'était 
promis, \ë capitaine du Flamand fit orienter, passa sous 
le vent et ne rentra plus dans la ligne. 

Naturellement surpris par la manœuvre de son chef de 
file, VÂjaxue put amortir assez promptement son erre et 
le dépassa; mais sou capitaine s'arrêta auprès du com- 
mandant en chef et» siYecY Illustre j il soutint Héros jus* 
qu'au dernier moment. Ce vaisseau fut, comme les deux 
autres, dégagé par l'avant-garde. LÀjax n'avait perdu 
qu'un mât de hune* ' ' ' 

La ft*égate la Consolante y qui avait été mise èn ligne, 
reçut l'ordre de doubler l'ennemi par-dessous le vent. Sa 
manœuvre ayant été contrariée par le Worcestee, serre- 
file de la ligne, elle présenta le travers à cè valssèau. Vans 
cette lutte inégale, le capitaine Péan fut victhne dé l*exp!b^ 
sion d'une grenade qu'on crut être tombée de la hune d'ar- 
timon de la frégate. ^ ' 

VÀnnibal avidt tenu le vent trop tôt et se trouva à une 

distance à laquelle son tir ne pouvait avoir d'efficacité. Son 
capitaine s'y maintint cependaut malgré l'ordre de com- 
battre à portée de pistolet. ^ 

Le Vengeur reçut, en même temps que la Consolante, 
l'ordre dédoubler l'ennemi par-dessous lèvent; mais sa 
manoeuvre f i|t déjouée et fl coinbat,^ au ven|;. jPe vai^sp^u 
n'iyifit malheureusement presque pas de mvni^QOs .et 
elles furent promptement épuisées. Son capitaine dut alors 
se retirer et il se plaça au vent du corps de bataille : 
le fei^ était à bord de ce vaisseau. Le Vengeur devint un 
épt^ivaiMtil fluL i)e contribua pAS peu |k compléter le 4é- 
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Bordre derarrière-garde. Le sacrifice damfttd'artiinQiiqai 

fut coupé arrêta l'incendie. * 

Le Bizarre qui fermait la marche resta de Tarrière sans 
ennemi par le travers. 

L'escadre française avait, jusqu'à ce jour* été numérique» 
ment supérieure à l'escadre anglaise et cependant, le bailli 
de SulTren n'avait pas encore remporté de victoire décisive. 
La lettre qu'il écrivit au ministre de la marine, après le 
combat du 3 septembre, et que je transcris en entier, en 
donne la raison. Voici ce document intéressant. 

A bord du Hértks 

« Monseigneur, 

(t J'ai le cœur navré par la défection la plus générale : 
« je viens de manquer l'occasion de détruire l'escadre an- 
« gluse. J'avais quatorze vaisseaux et la Camolante que 

« j'avais mise en ligne. L'amiral Hughes évitait sans fuir; 
((. pour mieux dire il fuyait en ordre, conformant sa voi- 
a lure à la marcbe des plus mauvais voiliers; et larguant à 
« mesure, il fit courir jusqu'à dix et même douze ûres de 
u vent; ce ne fut qu'à 2'* de l'après-midi que je pus le 
I» joindre. Ma ligne à peu près formée, j'attaquai et fis le 
« signal d'approcher. J'avais fait signal au Vengeur et k la 
u CoMolafiie de doubler par la queue ; on n'approcha point. 
« 11 n'y a eu que le TJêros, YlUusire et YAjax qui aient 
u combattu de près et en ligne. Les autres, sans égard à 
« leur poste, sans faire aucune mancouvre, ont tiraillé de 
« loin ou, pour mieux dire, bors de portée de canon. Tous, 
ci^oui tous, ont pu approcher puisque nous étions au vent 
« et de l'avant, et aucun ne l'a fait. Plusieurs de ceux-là 
« se sont conduits bravement dans d'autres combats. Je 
u ne puis attribuer cette horreur qu'à l'euvie de finir la 
« campagne , à la mauvaise volonté et à l'ignorance, car 
c( je n'oserais soui)c;onner rien de pis. Le résultat a été 
« terrible. Leiféro.s Vlilustre ont perdu grand mât, mât 
« d'artimon» petit mât de hune etc. Ce seraient des avaries 
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« affreuses en Europe; jugez dans l'Inde où nous n'avons 
« aucune ressource en ce genre. 11 faut que je vous dise, 

« Monseigneur, que des officiers depuis longtemps à Tîle 
« de France, ne sont ni marins ni militaires. Point marins, 
a parce qu'ils n'y ont point navigué, et l'esprit mercan- 
« tile, d'indépendance et d'insubordination est absolument 
« opposé à l'esprit militaire. Les maîtres y ont contracté 
« un esprit de rapine qu'il est impossible de réprimer. 
« Vous ne sauriezimaginer» Monseigneur, toutes les petites 
« ruses qu'on a employées pour me faire revenir. Vous 
« n'en serez pas surpris si vous savez qu'à l'Ile de France 
t l'argent vaut 18 p. 100 et, quand on fait des affaires, 
« infiniment plus; et pour cela il faut y être. 

« Messieurs de Lalandelle, de Tromelio« de Saint-Félix, 
« de Galle ont demandé à quitter leurs vaisseaux ; j'ai été 
« trop mécontent d'eux pour ne pas le leur accorder avec 
c plaisir. Si je ne cbauge pas plusieurs autres, c'est faute 
« d'avoir des personnes en état de commander les vaisseaux ; 
« je vous envoie la liste apostillée. 11 est affreux d'avoir 
tt pu quatre fois détruir(i l'escadre anglaise et qu'elle existe 
4» toujours. Le choix des ofiiciers pour l'Inde est des plus 
« essentiels, parce qu'on n'est*pasà même de les changer. 
u Je ne crois pas avoir les talents qu'il faudrait; je ne suis 
(( rassuré que par la confiance que vous avez en moi. Mais 
« en vérité, si ma mort ou ma santé faisait vaquer le com- 
« mandement, qui me remplacerait? monsieur d'Aymar? 
« Vous le conniûssez. Monueur Peynier est brave, zélé, 
et excellent pour un jour de combat; mais je croirais la 
« conduite d'une grande escadre fort au-dessus de ses 
u forces dans ce moment, n'ayant point encore été éprouvé 
m dans cette partie. Je ne connais qu'une personne qui 
c ait toutes les qualités qu'on peut désirer; qui est très- 
u brave, très-inslruite; pleine d'ardeur et de zèle, désin- 
« téressée ; bon marin : c'est monsieur d'Albert de liions 
« et, fût-il en Amérique, envoyez-lui une frégate. J'en 
« vaudrai mieux l'ayant, car il m'aidera; et si je meurs, 
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« VOUS serez assuré que le bien du service n'y perdra rien. 

i< Si vous me l'aviez donné quand je vous l'ai demandé, nous 
(( «^viojis maîtres de l'Inde. Je puis avoir l'ait des (mt&& à 
« ^ guerre; qui n'en fait pas \ mais on ne poiirra m'en 
u iffiputer aucune de celles qui font perdre 109 affaires* 
n Je suis, etc. 

(( Signé : bailli de Suffrën. » 

Disons cependant, sans chercher d'autres causes, que le 

résultat incomplet dont le commandant en chef des forces 
navales de la France dans les mers de l'iude se plaignait, 
pouvait aussi dépendre de la composition des équipages. 
Les armements considérables faitb depuis 4778 acvaient 
épuisé les ressources du personnel ; on y remédiait en com- 
plétant les équipages avec des milices gardes-côtes, des 
troupes de marine, exclusivement employées jusqu'alors à 
former la garnison des vaisseaux, et enfin, aveo ce qu^on 
appelait des novices volontaires, qui étaient des hommes 
de l'intérieur recrutés à prix d'argent. On conçoit quels 
équipages devaient former de tels éléments. Le relâche- 
ment et l'esprit d'indépendance tenaient aussi à une autre 
cause que celle signalée ; on peut en attribuer une partie 
au règlement sur les tables. Général, capitaine, ofliciers, 
gardes-marine mangeaient ensemble ; tout était confondu. 
On se tutoyait comme camarades. Quand oo manœuvrait, 
le subalterne donnait son avis, discutait, et le chef impa- 
tienté préférait souvent céder plutôt que de se faire des 
ennemis. Des faits de ce genre sont constatés par des té* 
nuÀûH dont oq ne peut suspecter ia véracité. 



Les avantages furent à peu près balancés dans les com- 
bats particuliers qui furent livrés cette année. 

Lorsque, le i7 février, Tescadre française de l'Iade alla 
momller à Porto Novo , après ie combat qu'elle avait livré 
aux Anglais, la frégate de Z'I" la BeUone , capituiue Perrier 
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de Salvert , fut laissée en croisière au large. Huit jours plus 
tard, le 25, cette frégate rallia T escadre avec la corvette 
anglaise de 20*" le Chasseur, qu'elle avait fait amener après 
tnmgt minâtes de combat. Le oommandemeoten fut donné 
au iieutenant Boisgelin. 



Le 26 juin, c'était la frégate de 32'' la Fée, capitaine 
de Bonbée, qui s'emparait*, à la hauteur du eap Lîsard 

d'Angleterre, de la corvette anglaise de 18*= ArLir^AToa 
qui portait les dépêches du commandant de la division des 
eéles peeîdeuiales d'Afrique* 



Le 28 juillet au soir, et alors que l'armée navale se ren- 
dait du Cap français à Boston, une canonnade fort vive 
foi tnieôdue dans le Sud; le comniandant en ehef se 

dirigea de ce côté. Le lendemnin au jour, la frégate VAma^ 
zone fut aperçue sans pavillon et démâtée de son grand 
mât et de son mât d'artimon ; près d'elle se trouvait une 
finégale anglaise qui prit chasse; V Amazone hissa alors 
son pavillon. Cette frégate, commandée par le lieutenant 
de vaisseau de Montguyot, avait été chassée, le 28 dans 
l'aprèg-midi, par la frégate anglaise de kS° Santa Mar<îa- 
BiTA, capitaine ëalter. A 6**, celle-ci passa k la distance 
d'un câble, à contre-bord de l'i^ma^one qui lui lâcha sa 
bordée et vira immédiatement vent arrière. Le capitaine 
anglais attendit que l'évolution de la frégate française fût 
commencée pour lui envoyer sa volée en poupe; il l'ap- 
procha ensuite à portée de pistolet en la tenant à tribord. 
Le combat fut terrible; après cinq quarts d'heure, le lieu- 
tenant de vaisseau chevalier de l'Épine qui avait remplacé 
le capitaine de Montguyot, tué pendant l'action, ût amener 
le pavillon ; cet ofiicler était blessé lui-même. Le grand mât 
et le mât d*artimon de Y Amazone s'abattirent presque en 
même ternes ^ue le ^avillpn. 4^ la nuit, le capitaine $aHer 
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suspendit le transbordement des prisonniers, envoya 68 

hommes à bord de la frégate française et la prit à la re- 
morque. Lorsqu'au jour il aperçut l'armée, il fit revenir à 
son bord les officiers et les matelots détachés; et, sans 
prendre le temps d'embarquer son canot qu'il abandonna, 
il coupa le grelin de remorque et prit chasse. L'équipage 
de V Amazone rehissa de suite les couleurs nationales (i). 

La Gaxette d^AWmy du 8 août fit les réflexions suivantes 
sur ce combat : « Nous sommes informés que la SâNTA 
u Margarita est un très-beau bâtiment ayant 28*^ de 18 en 
< batterie* Cela étant, elle devait avoir un très-grand 
« avantage sur la frégate française qui , d'après le rap* 
« port, ne porte que du 12 et du 6 ; cette infériorité est 
(i immense. » 

Le rédacteur de la Gazelle d\ilbany était mal informé en 
ce qui concerne la force de ÏAmaxone; la matricule des 
bâtiments armés constate que cette frégate était une de 

celles auxquelles on n'avait pas ajouté (5 canons de 6 sur 
les gaillards; elle ne portait que 26'' de 12, 

L'observation du Journal dlÀlbany servira à établir la 
force exacte de la Santa Margarita, quelle que soit d'ail- 
leurs la classe à laquelle les relations anglaises aient fait 
appartenir cette frégate. D'après le règlement du 3 juillet 
1779, les frégates dites de 38 étaient les seules qui eussent 
2ft« de 18 en batterie. Or, comme en 1782, ces frégates 
remplacèrent leurs caronades de 18 par des caronades du 
calibre de 2A, la Santa Margarita devait avoir : 

28 canons de 18, 
2 — de 12, 
8 — de 9, 
et 10 caronades de 

L'Amasonê faisait partie de l'armée navale aux ordres 



(1) M. de LapeyroQse omet de relater cette eireeutance impertante dans 

sen Histoire de la marine firançaite. 
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du lieutenant général de Vaudreuil ; elle avait été envoyée 
en découverte» le jour même où elle avait été attaquée. £a 
rendant compte de son combat, cet officier général appela 
rattention du ministre sur les avantages que l'emploi des 
caronades et la substitution des platines au boute-feu 
donnaient aux bâtiments de la marine anglaise. Ces avan- 
tages étaient réels puisque, d'une part, l'emploi des caro- 
nades permettait rembarquemeut de pièces de fort calibre ; 
et que, de Tautre, l'usage des platines procurait, dans le 
tir, une précision à laquelle il n'était pas possible de pré- 
tendre avec le boute-ieu. 



Le il août, les frégates la Friponne et la Riioluif capi- 
taines de Blachon et de Saint-Jean, s'emparûent des cor- 
vettes anglaises de 26'' Swift et Sp££dy. 



Le 12 août, la frégate de 32"^ ia BelUme^ capitaine de 

Piervert. détachée pour observer les mouvements de l'en- 
nemi rencontra, à la hauteur de l'île Ceylan, la frégate 
anglaise de S0« Goventéy, capitaine Mitchell et l'attaqua. 
Le combat prit bientôt un caractère de vigueur et d'opi- 
niâtreté inaccoutumé. Spectateurs habituels des combats de 
leurs escadres, les deux capitaines avaient saisi avec empres- 
sement l'occasion de mesurer leurs forces. Après deux heures 
de lutte acharnée, les deux frégates se séparèrent totalement 
désemparées. Le capitaine de Piervert avait perdu la vie. 
Sa mort était en partie cause de l'état dans lequel se trou- 
vait la Bellone. Lorsqu'il fut tué, une contestation s'éleva 
au sujet du commandement Le second de la fr^ate était 
italien et, aux termes des ordonnances, il était par ce fait 
exclu du commandement en temps de guerre. Cet ofTicier 
ne voulait pas qu'un auore s'emparât de l'autorité qu'il pré- 
tendit lui appartenir et, pendant la discussion qui s'en- 
suivit entre lui et le premier lieutenant, la frégate resta sans 
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chef. On conçoit le désordre qui dut eu résulter. Gé fttt 
une drconsluice fâcheuse, car il fallait que li| frégate 
glaise eût de bien grares avaries pour cesser son féa dans 
l'état où était son adversaire. 

La Beîlone avait ^ 26 canons de 12, 

et ë — de 6. 
La Cov£NTRY portait 26 canons de 

ét à — de 6. 

Le capitaine de Beaulieu qui avait été aomtné au com- 
mandement du BrUlatU reprit celui de la Bellone. 



. Sortif de Siûttt-Alalo .aveo i)0 convoi qu' elle Qondiiisait,^^ 
Brest, la frégate de 38' VHél>é, capitaine chev^i^ de 

Vigny, fut chassée, le 3 septembre au matin, par le Rain- 
covv de capitaine Trollope. Un boulet heureux qui 
coupa la barre du gouvernail ne permit à VHébé de gou- 
verner qu'avec di$iculté« et elle fut jointe par le travers " 
de Tile de Bas. Son pavillon fut amené après un court 
combat. Le convoi se réfugia à Morlaix. 

Liiébé portait 26 canons de 18, 
et 12 — de 8. 

Quant au Rainbovï^ qu'on peut considérer comme un 
vaisseau puisqu'il avait deux batteries, en outre de cellf 
des gaillards, .H>vait un armement particulier que npus 
trouvons mentionné dans un document livré à la publi- 
cité (1). 11 avait : 

SO caronades de 68, 

24 — de â2; 
et 0 — de 32. 

La conduite du capitaine de vaisseau de Vigny fut exà- ^ 



(1) W. James, The navai history of Great Brilain. 
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minée par un conseil de guerre. Cet oflicier supérieur, 
trouvé coupable 9 fut condamné à 15 ans de prison, à èitt 
cassé et déclaré incapable de servir. Le caf>itâine de Vigti 
rappela de cet arrêt. Le nouveau conseil de guerre devant 
lequel il fut traduit, se borna à réduiie la première partie 
de la peine à six années d*em))risonnement. 



Dans le courant du mois d'août, les frégateâ V Aigle de 
àO% capitaine de Latouche^ et la Gloire de â2| capitaine 
eiievalier dé Vailongue, partirent de Aochefort poar porMr 
«B Amérique de l'argent et plnsiemrs ôfficiers qui ralliaient 

rarraée du général Rochanibeau. Le !i septembre pendant 
la nuit, à 135 lieues dans TEst de Long-Isiand, elles aper- 
çurent sous le vent un bâtiment qui courait comme elles 
tribord amures avec des vents d'Ouest et qu'à l'élévatioii 
de son bois elles jugèrent bientôt devoir être un vaisseau. 
Ce bâtiment héla la Gloire qui était sous le vent de sa 
conserve ; l'Aigle serra de suite le vent. La crainte de pré- 
senter la |)oupe à cet inconnu en imitant cette manœuvre 
décida le capitaiite de la Gloire à laisser porter ; et sanè 
savoir s'il avait aiïaire à un ami ou à un ennemi, il lui fit 
envoyer une bordée qui reçut immédiatement Une riposte: 
le feu colitînua de part et d'autre* Le capitaine de Latouché 
laissa arriver la première détonation, mais on avait cessé 
de tirer lorsque sa frégate arriva sur le lieu du combat; le 
capitaine du vaisseau étranger et celui de la Gloire étaient , 
entres en pourparlers pour se demander à quelle nation ils 
appartenaient. Ce répit fut de courté durée: les mots 
France et Angleterre furent comme un signal qui rendît 
inutile l'ordre de recommencer le feu. Après quelque 
temps, V Aigle remplaça la Gloire par le travers du vais- 
seau; mais la supériorité du feu de ce redoutable adver- 
saire fit bientôt de tels dégâts à cette frégate, que le capi- 
taine de Latouchc crut devoir tenter l'abordage; il ne réussit 
pas. La coopération de; la Gloire était du reste trës-active; 
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elle Q^nonnait le vaisseau alternativement de l'avant et de 

l'arrière. Le jour, en se faisant, permit d'apercevoir plu- 
sieurs voiles au nombre desquelles on' distinguait un vais- 
seau. Le capitaine de Latouche auquel son ancienneté 
donnait le commandement ne jugea pas devoir l'attendre : 
les deux frégates continuèrent leur route, après deux heures 
cinquante minutes d'engagement. Le vaisseau anglais 
qu'elles avûent combattu était I'Hector de là"*. 

Les voiles aperçues par les frégates françaises faisaient 
partie d'un convoi anglais que le contre-amiral Graves 
escortait en Europe avec les vaisseaux Ramilies qu'il mon- 
tait, Canada, Centaub, la Ville de Paris, le Glorieux, le 
Gaton et THector. Ce dernier se rendait à Halifax lorsque 
les frégates le rencontrèrent. 

Douze jours après le combat que je viens de relater, un 
coup de vent violent dispersa le convoi du contre-amiral 
Graves ; une partie périt corps et biens. Le vaisseau amiral 
Ramilies coula : son équipage fut recueilli par un transport. 
L'Hector coula également. Le Glorieux disparut : on n'en- 
tendit plus parler de ce vaisseau. La Ville de Paris devint 
la proie des flammes et son équipage entier pérît par le 
feu ou dans les eaux. Le Gentaur coula; son équipage 
eut le temps de s'embarquer dans les canots, mais un seul 
atteignit le rivage : il portait douze hommes au nombre 
desquels se trouvait le capitaine. L'Ardemi et le Jason qui 
étaient aussi partis de la Jamaïque avec le convoi avaient 
été heureusement jugés incapables de faire la traversée et 
renvoyés; le premier fut condamné. Ce désastre fît donc 
disparaître, en quelque sorte d'un seul coup, toute trace 
matérielle de la bataille du 12 avril, car le Àamiubs et le 
Gbmtaur exceptés, tous ces vaisseaux avaient été pris à la 
bataille de la Dominique. 



Le 12 septembre, huit jours après leur combat avec le 
vaisseau rHEcxoR, les frégates ï Aigle de ^O*" et la Gloire 
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de 32, capitaines de Latouche et chevalier de Yallongue, 
chassèrent plusieurs navires ; dans le Dombre était le brig 
anglais de 14** Ragoon, capitaine Ëdmund Nagle, dont elles 
s'emparèrent. A la noit, les frégates mouillèrent à 6 milles 
du cap James et un canot fut envoyé à terre pour prendre 
UD pilote delaDelaware: ce canot se perdit, Lelâaujour, 5 
bâtiments de grande apparence furent aperçus daasleS.-K; 
le vent souflSait du N.-N.-E. Les frégates appareillèrent 
et entrèrent dans la rivière. Mais ces parages étaient incon- 
nus aux deux capitaines, etils s'engagèrent dans le passage 
dît passe des CiêeauXt formé par deux bancs qui se réunis- 
sent. La sonde constata que Y Aigle ne pourrait pas franchir 
cet obstacle; les frégates laissèrent tomber l'ancre. Les 
bâtiments aperçus formaient une division sous les ordres 
du Commodore lord Keitb Ëlphinstone ; c'étaient les vais- 
seaux Warwick et Lioiv; la frégate Vestalb, la corvette « 
BoNETTA et une prise armée. Ils suivirent les frégates fran- 
çaises jusqu'à l'entrée de la rivière. Le commodore anglais 
fit prcqposer un échange de prisonniers au capitaine 
touche et pendant qu'on traitait cette affaire, des embar- 
cations anglaises se mirent à sonder la passe ; les canots 
des deux frégates envoyés pour troubler cette opération 
forait repoosséspar la fioziETiA* Les pilotes du pays ayant 
donné l'assurance que les frégates françaises franchiraient 
le barrage, on travailla à les alléger et, à du soir, elles 
appareillèrent : la Gloire passa et gagna le grand chenal. 
VAigk n'eut pas le même bonheur ; cette frégate toucha 
et elle ne tarda pas à tomber sur le cété. La Vbstalb vint 
alors se placer par sa hanche de tribord, la Bonetta, de 
l'autre côté et la prise se mit en travers sous son arrière. 
A 8^50*, ces S bâtiments ouvrirent leur feu sur la fré- 
gate française qui ne put leur répondre qu'avec trois 
canons. Dans cette situation critique, la défense était im- 
possible. L'argent et les passagers avaient déjà été mis à 
terre ; la mâture de i'ÀigU fut coupée ^ de larges ouvertures 
forent pratiquées dans ses lancs; et» brsqœ k c^Htaine 
H. ii 
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de iMMnhe oroi avoir la certitude qu'il ne aérait pas pos- 
sible de relever la frégate, il fit amener le pavillon et héla 
qu'il se rendait. Uoe quarantaine d'hommes avaient quitté 
le bori dans deux embarcations. Les précautions prises par 
le eapilMne de YÀigU n'empêchèrent pas les Anglais éê 
remettre cette frégate à ilot et de l'emmener au large. 



Le tuiesean de 7k* le Smpim, capitttne Grimouard^ et 

la frégate Sibylle^ capitaine comte de Kergariou Locmaria» 
faisant route pour Saint-Domingue après avoir accompagné 
m debors des débonquements un fort convoi qui se ren- 
dait en France, furoat chassés, le 18 octobre, par les vais- 
seaux anglais London de 108% capitaine Kemptone, et 
ToRB/iY de 82, capitaine Gidoin. La brise était faible de 
rfi.-*S.-£. Les deux bâtiments français furent gagnés et, 
après un échange de quelques boulets en chaese et en re* 
traite, le London atteignit une position d'où il allait faire 
sentir au Sdpion la puissance de son artillerie* Il était alors 
gk ^ ^^ golf ^ 1^ capitaine Grimouard n'en attendit pas 
reléli 11 laissa arriver sur l'avant du vaisseau ennemi, 
lui envoya sabordée de tribord à double projectile et revint 
immédiatement au vent pour éviter une bordée d'enfilade. 
Mais eette arrivée avait tellement rapproché les deux vais- 
seaux que, quand le Seipion revint au lofr il se treuva 
bord à bord et à tribord du London. Le combat dura peu 
dans cette position; quelque précipitées et meurtrières que 
ftissenl les décharges de la mousqueterie du vaisseau an- 
glais, ~il était presque imposable de se servir des canons 
— celles du Scipion l'étaient encore davantage et bientôt 
son adversaire réussit à se dégager. Le Scipion vint de 
suite sur bâbord, passa derrière le vaisseau anglais en lui 
envoyant une Tolée d'écharpe et continua de le canonner 
à bâbord. La Sibylle était à grande distance; elle avait fait 
de la voile pour se faire poursuivre par le Torbay, mais le 
Gi^taine anglais ne s'était pas laissé prendre à cette ma- 
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Qceuvre et il s'était dirigé sur le lieu du combat, («or&qu U 
y arriva, le London avait oessé de tirer i il vewt 4q perdra 
aa vergue de petit hunier et Foloffée subite qyi itv«it été 
la conséquence de cette avarie avait mis toutes ses voile? 
sur le mât. Le capitaine Gidoin n'eut pas un instant la 
pensée que ce vaisseau pût être son compagnon de croi- 
rière et, dans le but d'être fixé sur te motif de aen ailence , 
il lui tira plusieurs coups de canon ; revenant bientôt de 
son erreur, il dirigea son feu sur le Scipion qui gouvernait 
alors sur Saint-Domingue. 11 était lû*" 30"^ L'intention 
du capitaine Grimouai*d n'étut pas de recommencer une 
nouvelle lutte; il se borna à échanger quelques bordées 
avec ce vaisseau qui, du reste, ne s'éloigtia pas du London i 
lorsque les principales avaries de celui-ci furent réparéeit 
tous deux reprirent la cbasse : œ fut inutile cette fds. Le 
Sciphn entra dans la baie de Sthnaoa peu de temps après le 
lever du soleil. Au moment où il allait laisser tomber l'an-*, 
ère dans le Port à l'Anglais, il toucha sur une rocbe dont 
la position n'était pas déterminée et il coula sur plaoei 
tout l'équipage fat sauvé. Le capitaine Grimouerd avait été 
blessé au combat de la veille. 

Le capitaine de Kergariou ne crut pas devoir s'approcèsr 
d*nn. cbamp de bataille sur lequel il ne pouvait trouver 
d'autre adversaire qu'un vaisseau ; il fit routa pour la Gap 
Français et la Sibylle y entra sans autre rencontre. 

Le Palmier qui était chaige de l'escorte du convoi avec 
3 frégates eut une fin encore plus déplorable que celle du 
Seipian* A la suite d'un coup de veut qui dispersa son con- 
voi, à une trentaine de lieues des Bermudes, une voie 
d'eau considérable se déclara à bord de ce vaisseau et, ie9 
pompes ne pouvant plus franchir, le capitaine Martelly 
Ghautard l'abandonna et passa avec son équipage sur loi 
navires qui étaient encore auprès de lut. 



Au mois d'octobre, la corvette de iS^^la SémiUat^f Cftpi- 
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taine chevalier d'Arraud, combattit, en vue de Madère, la 
corvette anglaise de mémeforceMoLLY, et l'obligea àamener 
son pavillon, après une heure et demie de vigoureuse rési- 
stance. 



. La corvette la Cérès qui avait été capturée, au mois d'avril, 
après la bataille de la Dominique, fut prise, en décembre, 
par les frégates la Nymphe et la Concorde. 



L'année se termina par la prise du vaisseau le SoUtaire 
de 64", que commandait le chevalier de Borda. Parti de la 

Martinique avec le vaisseau le Triton, les frégates la Réso- 
lue, la Nymphe, et la corvette la Speedy pour croiser de- 
vant la Barbade, le Solitaire se trouva, le d décembre au 
matin, après une nuit très-obscure, au milieu d'une division 
de 8 vaisseaux anglais sous les ordres du contre-amiral sir 
Richard Hughes. Le vaisseau français prit chasse; mais, 
à midi S0">, il fut jomt par le Rubt de 72*, capitaine Gol- 
Hns, qu'il combattit jusqu'à 2^; un second vûsseau arriva 
alors. Démâté de son mât d'artimon et désemparé dans 
toutes ses parties, le Solitaire succomba. Le Kuby portait 
des traces nombreuses de la résistance de son adversaire* 
La corvette de 24"* la Speedy fut aussi atteinte et eut le 
même sort que le SolUaire. 



Dans les mers, des Antilles, la campagne sTouvritpar la 
prise de l'Ile anglaise de Saint^Ghristophe. A peine de re- 
tour de son expédition contre Saint-Eustache, le gouverneur 
général marquis de Bouilié se concerta avec le lieutenant 
général de Grasse pour diriger une attaque contre l'Ile an- 
glaise de la Barbade (1). L'armée navale' mit à la voile, le 



(1) La naibale ettàiue centaiie de nUles dans le S.-S.*E. de laHariiDîqne. 
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47 décembre 1781^ mais elle tenta yûnement de remonter 

jusqu'à cette île : la force du vent et les avaries que firent les 
vaisseaux la forcèrent deux fois à relâcher. On renonça alors 
à l'attaque contre la Barbade , et Saint-Christophe fut 
choisie comme but de l'expédition (1\ Le 5 janvier, 26 
vaisseaux ayant à bord 6,000 hommes de troupes mirent 
à la voile. L'Hector^ le Palmier, le Conquérant et le Ré^ 
fiicM qui avaient le plus souffert dans les sorties du mois 
précédent restèrent au Fort-Royal; le Solitaire ayait été 
envoyé à Saint-Domingue. L'armée navale arriva, le U, 
sur laradede la Basse-Terre de Saint-Christophe. Elle était 
à peine mouillée qu'une députation des habitants les plus 
notables vint donner au commandant en chef l'assurance 
qu'ils ne prendraient aucune part à la lutte qui allait 
s'engager» et qu'ils conserveraient la plus stricte neu- 
tralité. 

Les troupes expéditionnures purent dès lors être 

mises à terre sans aucune opposition et marcher de suite 
sur le fort de Brimstone-hill , — montagne de soufre 
— dans lequel la garnison de la ville s'était renfermée. 
Brimstone-hill est une montagne escarpée que l'art et la 
nature ont fortifiée; elle est voisine de la céte et distante 
de 9 milles et demi dans le N.-O. de la Basse-ïerre. Un peu 
plus haut, toujours dans le N.-O.» direction que la côte 
cesse alors de courir, se trouvent la petite ville et le mouil- 
lage de Sandy-point, — pointe sablonneuse — placés tous 
les deux sous rartillerie du fort de Brimstone-hill. Cette 
considération, quoique ayant sa valeur, n'arrêta pas le 
gouverneur général. Les difficultés qui lui restûent à sur- 
monter étaient telles, qu iln'hésita pas à s'établirà la pointe 
Sandy d'où il pouvait avoir des communications faciles 
avec l'armée navale. La perte du transport qui portait Tai*- 



(n Saint-Chiûtoplie ettà enfiron cinqiiuito lieaes dans le N.-M.-£. de U 
MartÏDique. 
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tilierie de siège retarda les opérations; deux batteries pu-- 
refit cependant bientôt ouvrir leur feu. 

Dès que le vtee-amiral Hood, qui àvait remj^atô ftinirai 
Aodney dans le commandement des forces navales de l'An- 
gleterre dans ces parages, apprit les projets des Français, 
il appareilla de la Barbade et se dirigea sur Saint-Gbrisk 
tophe tivéc 22 v&isseatix; le 25 aU matin, il était en vue^ 
danfii le Snd de cette lie. L'apparition de Tannée anglais» 
faillit occasionner la perte de V/.s<.s\ Pressé d'avertir le 
Généreux qui était à Nièves , petite île voisine et dépen- 
dante de Saint-Ghristophê, le capitaine de cette Aré^te M 
prit pàb tontes les précautions nécessaires peUf atteindre 
le mouillage et il s'échoua. V Isis put être remise à flot le 
lendemain , et elle rejoignit l'armée navale ainai que le 
vaisseatl. i 

La rade de Sandy-point est incontestablement le mdltew 
mouillage pour une escadre qui voudrait jeter des secours 
danàlefortde Brimstone-hill ; et comme cette fortification 
était la plus (sonsidérablede Tiie, le lieutenant gteértal de 
Grasse nUt âe suite la pensée que le commandant m chef 
de l'armée anglaise allait conduire ses vaisseaux à cet 
ancrage. Il vit prouiptement combien l'occupation de 
tette position par l'armée ennemie pouvait avoir de con-» 
àé(}aéncés fâdieuses pour le corps oxpédittonniifre qti 
investissait ce fort. Non^seulement l'amiral anglais cou- 
pait ses communications avec la mer, mais il allait pro- 
bablement lui susciter de nouveaux embarras en débar- 
quant nu corps de troupes capable, sinon de fkire lev«r te 
siège, du moins d'en faire ralentir et peut-^tre Mèmesns* 
pendre les travaux. En présence de ces considérations, le 
lieutenant général de Grasse n'hésita pas; et quoique la 
'distance à laquelle il était de Sandy-point ne fût pas grande» 
il mit de suite sous voiles sans même attendre que l'ami- 
ral anglais eût marqué sa manœuvre et indiqué la route 
qu'il comptait suivre et il se dirigea vers le N.-O. 11 ne 
tarda pas à s'apercevoir que le commandant de l'armée 
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anglaise D*ayaît pas Fintention qu'il lui avait prêtée. Ar- 
rivé à la hauteur de la pointe Sainte-Croix, la plus Sud de 
Tik, celui-ci serra la côte et il alla jeter Tancre daoa la 
fivuideteîadea&aliaes,àSmiiie8daoBieS.-£. dekBasat- 
Terre. Ce fot en vain que le coomiaadant eu chef de Taiv 
mée française voulut influer sur cette détermination efi 
faisant virer ses raisseaux tout à la fois ; il était trop sou*- 
mté i avee les veols d'£.-N.-£. qui régoaîeat* il ne loi 
était pas possible d'inquiéter reunemL Aussi» celui-ci pritp 
il tranquillement son mouillage sur une ligne N.-N.-E. et 
i>.-S.-0., la tête assez rapprochée de terre pour que le pas- 
sage en dedans préseotàtde graves inconvénients. Le iieur 
tenant général de Grasse continua la bordée de bâbord «t 
fit canonner Tannée anglaise en passant^ mais de loin; le 
défilé terminé, il vira de bord lof pour lof par la contre- 
marche; il était alors i^'' du soir. Voici Tordre daod lequel 
les Français étaient rangés : 

Canons. 

( Souverain capUuae chnaliar de GlandsTès. 

^ \ Hercule. Ghadeau de liidoelLetorie. 

j Languedoc, ........ — baron d'Arros d'ArgelM» 

( Duc-de'Bwrgogne,, ... — de Champmartin.- 

cointe do Barras Saint-Laurent^ lieuteiU géD, 

74 Marseillais capitaine de Casteliaoe Majastre. 

64 Joion* • — dVBTalier Gonète de VlUifes. 

^ ( Magnanime* — comte Le Bègiie. 

^* ( Zélé. . — chevalier de Gras-PréfiUe. 

64 Eveillé — Le Gardeur de Tilly. 

80 Saint-Esprit.. , — marquis de Chabert. 

74 Sceptre. — comte de YaudreuU. 

104 rUMe-Parie, - de Sainle-Géeaire. 

ci):nlr< de Grasse, lieateDant généraL 

César capitaine chevalier Coriolis d'Espîoeilie» 

Northnmberland — marquis de Briqueville. 

Diadème.. . chevalier de Montecierc. 

Glorieux^ * — Tieenute d'Etcari. 

Cihyen. — d'Ethy. 

\ Scipim. Dassas. 

64 Ardent — chevalier Gharles*ReBé Benaid 

de Marigoy. 

Neptune •* Renaud d'Aleins. 

•I Àugutte, — de Gastellaii. 

de Boogainville, chef d'escadre. ^ 

i Bourgogne • • . • capitaine chevalier de Cliaritle. 

^* I Piuton. • ; ^ d'Albert de Aious. 



74 
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61 Caton •* — comte de Framood* 

( SagiUaire — de Mootluc. 

( Experiment (i) — cheTalier de Médin«. 

L'année française rcfita sous voiles toute la nuit. Le 26 
an matin, le lieutenant général de Grasse gouverna sur 
l'année anglaise et , à 8^ 66"", élongeant tribord amures sa 

ligne d'embossage qui était très-serrée , il la canonna sur 
toute sa longueur. Lorsque Tavant-garde eut dépassé le 
dernier vaisseaui le commandant en chef fit virer lof pour 
lof par la contre-marche. Quelques avaries obligèrent le 
Souverain à changer de poste; il se plaça derrière le Lan- 
guedoc. A midi, Tarmée française reprit les amures à tri- 
bord et la canonnade recommença à 2^ 15", mais cette 
fois les efforts ne portèrent que sur Textrémité Sud de la 
ligne ennemie qui était formée comme il suit : 

Canons. 

7S Saint-Albans capitaine Ingles. 

8S Aludb — GhariM ThompMii. 

72 I.NTRirai. — MoIIoy. 

ToRBAY ^ — John Gidoin. 

pRiNCBSSA — Charles KDatchbuli. 

Samuel Drake, conlre-amiral. 

lOS PniiicB Gbome capitaine Jamei WiHiaiiB» 

8S Aiàx — N. CharringtOD. 

7S Prince William — Georges Wilkiisai. 

I Shrewsbort — John Koigbt. 

j Invincible — Saxloo. 

100 Barfleor. ........ — Hood. 

Sir Saini4ol Hood, Tîce-aniiil. 

88 MoRARCH capitaine Francis fteynolds. 

78 Belliquous — lord Cranstoan. 

Centaur. — John logleficld. 

Alfred -> William Bayoe. 

RussELL — Stanhopo. 

88 { RisoLUTiOH — lord Robert Maanen. 

Bbdford i . . , — Edmund ASleck. 

firavci, vice-amiral. 

Canada capitaine honorable William Com^rallis* 

78 Prudent — Andrew Barkley. 

88 MoNTACO — George Boweo. 

78 Ambrica — Samiel Thompson. 



I 



(1) M. de Lapeyrouâe, Hùl. de la marine française, fait erreur en citant 
VHedtfT, le Palmier et le Réfléchi; fai déjà dit que ces faissenox étaient m- 
tés à la Martinique. Le TÎce-amiral Hood, qui prétend avoir compté 8S Taisseaox, 
fait également erreur lorsqu'il dit : Je fut aitaqué por ionUs le* fàrce$ fliwt' 
çaiies au nombre de 87 vaisteaux» 
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Lorsque tous les vaisseaux eurent défilé devant la partie 
de la ligne sur laquelle Tattaque était dirigée, le lieute- 
nant général de Grasse prit le large et il n'inquiéta pas 
davantage l'armée anglaise. Estimant que le séjour des An- 
glais à ce mouillage ne pouvait qu'être favorable aux arri- 
vages d'Europe, il les y laissa tranquilles et se borna à les 
surveiller. Le vice-amiral Hood profita de la facilité qu'on 
lui donnait pour mettre des troupes à terre ; mais, repous- 
sées par les Français, elles furent forcées de se rembarquer. 

Cependant le siège du fort de Brimstone-hill traînait en 
longueur. La batterie basse du vaisseau le Coton fut dé- 
barquée. Grâce à la vigueur que cette augmentation d'ar- 
tillerie permit d'imprimer aux opérations , le gouverneur 
capitula le 2 février au soir. Deux jours après, l'armée 
française se rendit à Niéves pour prendre des vivres qui lui 
étaient apportés par un convoi. La nouvelle de la prise du 
fort de Brimstone-hill arriva bientôt à la connaissance du 
vice-amiral Hood; sa présence à Saint-Christophe devenait 
dès lors inutile. Profitant de l'éloignement de l'armée fran- 
çaise, il appareilla pendant la nuit en coupant les câbles et 
laissant des fanaux sur les bouées pour n'être pas inquiété 
dans sa retraite. 

Le lieutenant général de Grasse s'était mépris, on l'a 
vu» sur les intentions du vice-amiral Hood. Ce dernier es- 
pérait surprendre l'armée française au mouillage et» dés 
en partant de la Barbade, il avait communiqué son plau 
d'attaque aux capitaines sous ses ordres. 11 comptait porter 
tous ses eiforts sur la tète de la ligne française et faire 
virer ses vaisseaux vent arrière par la contre-marche à me- 
sure qu'ils auraient tiré leur bordée. Cette attaque de- 
vait être répétée jusqu'à ce que tous les vaisseaux français 
eussent été réduits à l'impossibilité de combattre. Ce plan 
ne put être vm k exécution puisque les Français étaient 
sous voiles; ce fut celui que suivit, par la force des dr- 
constances, le lieutenant général de Grasse, mais seule- 
ment dans la seconde partie de son attaque car, le premier 



Digitized by Google 



«18 COLONIES.— 1782. 

jour et le matin du deuxième, il avait rendu les chances 
égales en défilant sur toute la longueur de la ligne enne- 
mie; il avait même engagé le combat avec désavantage 

parce que, arrivant par la pointe Sainte-Croix, les vais- 
seaux frauçais avaient été canonnés longtemps avant de pou- 
voir faire usage de leur artillerie. La crainte de se souven- 
ter empêcha le lieutenant général de Grasse de poursuivre 
les Anglais ^ il laissa une forte garnison dans le fort de 
Brimstone-hill et retourna à la Martinique. 

De nombreuses critiques s'élevèrent contre la tactique 
suivie par le lieutenant général de Grasse dans cette drooii- 
stance. S'il jugeait peu dangereuse l'attaque de l'île ou 
pluiôtdufortde Brinistone-hillau moyen d'un débarquement 
effectué devant la ville, il eut peut-être raison d'appareiller; 
mais ne devait-il pas attendre, sinon avant de mettre sous 
voiles, du moins avant de faire le sacrifice des avantages 
que pouvait lui donner la position au vent, à savoir ce que 
l'ennemi voulait faire? S'il mit sous voiles parce qu'il 
▼oyait du désavantage à combattre à l'ancre, pourquoi du 
moment qu'il n'avait plus à redouter un débarquement à 
Sandy-point, n'attaqua-t-il pas plutôt et plus vigoureuse- 
ment l'armée anglaise à laquelle il donna le temps de 
prendre telle position qu'elle avait jugée convenable? 
Doutait-il de ses forces et craignait-il que l'eanemi, sorti 
vainqueur de la lutte, ne reprît possession de l'île? Telles 
furent quelques-unes des questions qu'on posa après le 
combat naval de Saint-Christophe. Le lieutenant général 
de Grasse n'y répondit pas; mais une affaire autrement 
importante dut lui faire regretter, quelques mois plus tard, 
de n'avoir pas profité des chances qui lui avaient été of- 
fertes demi 8ainMilhri8tophe (1). 



Le âO janvier, pendant que le gouverneur général des 



(1) AUftsioQ à la bataille de la Dominique déjà relatée. 
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Antilles faisait le siège du fort de Brimstone-hlll de Saiot* 
Christophei le tieutenant générai de Grasse envoya le vais- 
seau le Génèrmao^ capitaine vicomte d'Escars, s'emparer 

de la petite île de Nièves. Cette expédition n'offrit aucune 
difiicalté. 



Après la prise de Saint-Christophe, le lieutenant général 

' de Grasse détachai une division sous le commandement 

« 

du lieutenant général de Barras Saint-Laurent, pour at- 
taquer l'île Montserrat. Cette île capitula le 22 février. Le 
comte de Barras retourna en France après cette expé- 
dition. 



Presque en mûaie temps que le gouverneur général des 
Antilles reprenait les colonies que les Anglais avaient en- 
levées aux Hollandais dans ces mers, le capitaine de vais- 
seau de Kersaint faisait éprouver à l'Angleterre des échecs 
semblables dans la Guyane. Cet oiBcier supérieur était 
parti de Rocbefort, le 8 octobre 1781, avec les frégates et 
les corvettes i 

Canons. 

ii Iphigéme qu li commandait. 

t6 Aimable capitaine chevalier de Suiannet. 

fi Chim-Hie'Chêm ^ Tieemie ée Pkifiiiel. 

S9 Rossignùl, *- cbev. Goëtoemprra 4e Kenaint. 

16 David — ehevaUer Oembideau. 

Après une relâche à Cayenne, la division se dirigea sur 
Déroérari. 250 hommes de troupes lurent mis à terre* le 
22 janvier 1782, et arrivèrent devant la ville pendant la 
nuit. Ils n'éprouvèrent aucune résistance : le fort avait été 
évacué. Une capitulation fut conclue immédiatement. 

Le 5 février, Tîle Essequibo capitula et le 8, Berbice se 
roadit an ci^itaiae de Snzannet. 



Lorsque, à la fin du mois de juin, l'armée navale avait 
fait route pour les États-Unis d'Améiique, le lieutenant 
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général de Vaudreuil avait laissé le vaisseau de lli" le 
Sceptre^ capitaine Lapérouse, au Gap Français de Saint- 
Domiogue, et avait donné à cet officier la mission d'aller 
détraire les établissements anglais de la baie d'Hudson. 
Cette expédition offrait de grandes difficultés; rien ir avait 
été disposé pour naviguer dans ces parages; on n'avait 
même pas de cartes des côtes que le Sceptre allait visiter. 
Une telle entreprise ne pouvait être mieux confiée qu'au 
capitaine Lapérouse, car il montrait déjà pour les expédi- 
tions aventureuses, cette ardeur qui priva la France d'un 
officier appelé à faire faire un grand pas à Thistoire de la 
géographie. 

Le Sceptre appareilla du Gap Français, le 31 mai, en 
compagnie des frégates de 32'' VAstrée et V Engageante^ 
capitaines chevalier de Langle et de Lajaille ; 300 soldats 
avdent été embarqués sur ces bâtiments. Après une navi- 
gation fort pénible dans les glaces, la division arriva, le 
8 août, devant le fort du Prince de Galles ; les troupes 
furent mises à terre, le jour même. Le fort se rendit le 
lendemain sans avoir fait aucune résistance : tous les ma- 
gasins furent détruits. Le capitaine Lapérouse remit à la 
voile, le 11 , et se dirigea sur le fort York , centre des éta- 
blissements anglais dans cçs parages; il y arriva le 20. 
Hais avant de s'approcher de cette côte dangereuse et peu 
connue, il fallut faire une exploration et sonder l'entrée de 
la rivière Deshayessur laquelle le fort était établi. Cette re- 
connaissance terminée, le débarquement fut effectué, le 21 
au soir. Le peu de profondeur des eaux de la rivière arrêta 
de bonne heure lès embarcations, et les 250 hommes dont 
se composait le détachement expéditionnaire marchèrent 
l'espace d'un mille dans la vase. Obligés de faire un long 
circuit à cause de la nature du terrain, il leur fallut deux 
jours pour arriver au fort; les portes en furent ouvertes à 
la première sommation. Toutes les marchandises qui se 
trouvaient à York furent brûlées, et l'expédition se rem- 
barqua. La petite division française avait été plusieurs fois 
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compromise pendant son séjour sur cette côte ; le capi- 
taine LapéroQse ne crut pas devoir l'y prolonger : il fit 
route pour l'Europe. 



BATmENTS PRIS, DÉTRUITS OU NAUFRAGÉS 
pendant l'année I78I* 

ANGLAIS. 

Canons. 

tlO Vii.i.K DE Paris* Brûlé en mer. 

108 RoY\i. (^EORCK Sombré à Porstmoulb. 

((«LOItiLLX * \ 
Hector* / , 
Rmaas ^«"'«^ 

CBRTAinU I 

Lion. . . . • Naufragé sur la côte d'Amérique. 

50 Uak.mbal. Pris par une division. 

_ ( Stac Naufragée sur la côte d'Angleterre 

'* { St* Momca Naufragée sur l'île Tortola. 

1 Iwmi' [ [ [ . '/.\ ^ frégates, 
91 CoMiOlURT. Sombrée en mer. 

^ / An m-!to"r. I "^"^^ chacune par une ffégale. 

) Ck»u:.s * Prise par deux frégates. 

1 MoLLY Prise par une corTette. 

pSîîîîi.' ! ! ' \\'. \ 

14 Racoo> Prise par deux frégates. 

CorreUe : Allmsaiics. . • • Prise par uoe escadre. 



IS 

16 



rasnç&is. 

Canons. 

110 Ville-de-Pari». 1 

Hecior > Pris à la bataille de la Dominique. 

Glorieux ) 

Cétar, BrûM aprèi la bataille dn la Dominiqne. 

74 l Magnifique, . • Naufragé ior la eôta d'Amérique. 

Palmier, Coulé en mer. 

Scipion. . , ♦ Naufragé à Saint-Domingue. 

Orient. Naufragé dans l'Inde. 

Solitaire Prb par ne difision. 

ArdenL Prifàla bataOle de la DomîniqM. 

Ç*'^ J Pris par une dirigion. 

40 Aigle Pri^c par une division. 

58 lleOê Prise par une frégate. 

as I g^^y* ) ^'"ses par un vaisseau. 

SS Cybèle, en iftfe Naufragée en Amérique* 

M iVecéer — Prise par nn taissean. 
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ANNËË 1783. 



La bataille de la Dominique n'apporta aucune modifica- 
tion au projet d'expédition auquel l'armée navale des An- 
tilles devait coopérer. Les alliés pouvaient disposer d'un 
nombre de vaisseaux assez considérable pour diriger une 
attaque contre la Jamaïque. On annonça donc des renforts 
et un corps de 2/^,000 hommes au lieutenant général de 
Vaudreuil, et on lui donna Tordre de se tenir à une soixan- 
taine de lieues au vent de la Barbade et d'y attendre ces 
renforts. Tel était le plan qu'arrêtaient les gouvernements 
delaFranceet de rEs})aG;ne pendant que le conseil de guerre 
qui s'était réuni à Saint-Domingue après la bataille de la 
Dominique et dont j'ai déjà parlé décidait, sur les obser- 
vations du chef d'escadre espagnol Solano, que la jonction 
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des escadres aurait lieu à Porto Cabello» sur la cèle ferme. 
Dès que les intentions du gouyemement furent connues, le 
gouverneur de Saint-Domingue expédia le brig de ih'* le 
Tarleton, capitaine Lecamus, à Boston. Mais, le 3 janvier, 
le Tarleton eut un engagement avec un brig anglais et ce 
Qombat le mit dans la nécessité de relâcher au Port au 
Prince pour réparer quelques avaries ; il ne remit sous voiles 
que le 9 février. Ce jour-là môme, il fut chassé et canonné 
par une frégate et un brig anglais, et fut forcé de chercher 
un abri sous les batteries de la côte. Ainsi retardé dans sa 
misdon, le capiuune Lecamus «riva trop tard pour trouver 
l'armée du lieutenant général de Vaudreuil à Boston et 
même pour la rencontrer à la mer; elle avait quitté ce port 
le 20 décembre pour se rendre dans le golfe avec un con- 
voi portant A,000 hommes des troupes du général de 
Rochambeau. Le commandant en chef de Tarmée navale 
finit cependant par avoir connaissance des intentions des 
Cours de France et d'Ëspagne, et il fit route pour le Cap 
Français où il mouilla le 15 avril. Le Duo-de-Bourgagne^ 
capitaine Champmartin, fut le seul vaisseau de l*armée 
qui ne rentra pas dans ce port : il s'était perdu dans le 
golfe sur le cap Ribero. 

Pendant que, faute d'instructions précises, Tarmée nar 
vale des Antilles courait ainsi les mers, le vice-amiral d'Es- 
taiiig avait été nommé au commandement en chef de Tarmée 
combinée qui devait agir contre la Jamaïque. Cet officier 
général s'était de suite rendu à Cadix où il avait trouvé des 
bâtiments généralement mal armés. A la date du i*' jan- 
vier, il leur manquait 20/13 hommes. La réunion de ces 
vaisseaux à l'armée du lieutenant général de Vaudreuil et 
à ceux que le lieutenant général espagnol doa Juan de 
Langara y Xuarte devait conduire au rendez-vous, allait 
porter l'armée combinée au chiffre énorme de 60 vais- 
seaux; 17,000 hommes de troupes, dont 5,700 Espagnols 
étaient destinés à prendre passage sur les vaisseaux de 
Gadbu Si ces troupes ne sufiteaient pas^ les garnisons des 
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dilTérentes lies fourniraient le complément qoi serait jugé 

nécessaire. 

Le gouvernement anglais n'ignorait pas le but de tous 
ces préparatifs. Il avait arrêté que les 28 vaisseaux qui 
éttdent en Amérique et 8 ou 10 autres qu'il expédierait 
d'Europe, attendraient le vice-amiral d*Estaing dans la mer 
des Antilles, tandis que le vice-amiral Hood, avec 13 vais- 
seaux de la Nouvelle- Angleterre et 6 ou 7 de la Jamaïque, 
croiserait devant le Gap Français, afin d'empêcher le lieu- 
tenant général de Vaudreuil d'atteindre le rendez-vous. 
Si le vice-amiral d'Estaing passait aux îles sans s'y arrêter, 
il devait être suivi par les deux armées anglaises réunies. 
50 à 60 vaisseaux étaient ainsi destinés à soutenir les 
12,000 hommes de troupes qu'on avait réunis à la* Ja- 
maïque. 

Les préliminaires de paix entre la France et l'Espagne 
d'une part et l'Angleterre de l'autre, âgnés le 20 janvier, 
rendirent tous ces préparatifs inutiles. Le vice-amiral d'Es- 
taing reçut l'ordre de renvoyer immédiatement en France 
les vaisseaux et les troupes qui étaient à Cadix. Le lieute« 
nant général Lamotte-Piquet conduisit 0 vaisseaux et à 
frégates à Brest. Le capitaine de vaisseau comte de Flotte 
partit pour Toulon avec 12 vaisseaux, 3 frégates et 2 cor- 
vettes. Le capitaine Vialis de Fontbelle du Réfléchi fut 
chargé, avec VÊveiUé , d'accompagner les transports qui 
avaient reçu des vivres pour les Antilles. 

Ainsi fut définitivement dissoute cette armée combinée 
qui entraîna les gouvernements de France et d'Espagne 
dans des dépenses énormes, que ne compensèrent certai- 
nement pas les ^elques avantages qu'ils retirèrent de cet 
armement. 



L'escadre de l'Inde quitta Trinquemalé, le 1** octobre, 
pour aller à Goudelour; le vusseau le Bizarre dont le 

commandement avait été donné au capitaine Trehouret de 
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Pennelé, se perdit en se rendant à ce moDillage* Le chef 

d'escadre deSuffren ne fit qu'un court séjour sur cette rade; 
les mauvais temps le forcèrent a quitter ces parages. Il se 
dirigea sur Sumatra et, le l'"^ novembre, il mouilla à Achem. 
Pendant dette relâche, il fut informé de l'arrivée à l'Ile de 
France des renforts que le lieutenant général de Bnssy 
attendait pour prendre en personne la direction des af- 
faires; mais il apprit, en même temps, que hommes et 
bâtiments étaient dans Télat le plus déplorable. .Le scorbut 
et une maladie épidémique qui régnait toujours, avaient 
décimé les équipages et les troupes passagères ; le géné- 
ral de Bussy était lui-même atteint de cette maladie. 
Les yûsseaux le Hardi et V Alexandre ne pouvaient re- 
prendre la mer de quelque temps. Le dernier, considéré 
comme un foyer d'infection, fut livré aux flammes. Quoi 
qu'il en fût, cette nouvelle ût hâter le départ et l'escadre 
mit sous voiles, le20 décembre, pour aller s'établir en croi- 
sière sur la côte d'Oriza (1). Cette croisière de l'escadre 
de l'Inde sur la côte fut très-préjudiciable au commerce 
anglais. Un bâtiment de guerre fut aussi capturé et cela 
sans combat : c'était la frégate de 30*^ Cov£ntry qui, 
croyant avoir rallié son escadre, mouilla de nuit au milieu 
des vaisseaux^ français, alors à l'ancre à l'embouchure du 
Gange. Ayant appris la mort d'Hyder Ali par son capi- 
taine, le chef d'escadre de Suilreu prit le parti de se ren- 
dre à Goudelour d'où il ût route pour Trinquemalé, Le 
10 mars, le général de Bussy arriva dans ce port avec 3 
vaisseaux, une frégate et un convoi. 

Le lieutenant général de Bussy, nommé au commande- 
ment supérieur des forces de terre et de mer dans l'Inde» 
avait quitté la France, peu de mois après le départ de la 
division du commandant de Sufîren, avec les vaisseaux le 
Saint Michel et ï Illustre^ la frégate la Consolante et quel- 
quesnavires portant des troupes et des approvisionnements 



(1) Partie Nord de la cAte de GoromaDdel. 

II. 15 
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4e tonte eq>^. Gesiinvires n'avaient qu'une {Huliedee ren- 
forts qu'on envoyait dans Tlnde. Le reste devait suivre de 
près; mais la seconde division, confiée au capitaine de 
Soulanges, fut prise ou dispersée, ainsi que je ïsà dit.-rr- 
28 avril 1782« — Arrivé 4 Tile de France sans encombre» 
le généra) de Bossy avait envoyé les vaisseaux, la fré« 
gâte et le petit convoi rejoindre l'escadre, et il avait at- 
tendu Farrivée du second convoi qui fut amené par le 
capitaine de Peyniar. On doit se rappeler que la jooction 
des premiers vaisseaux avait eu lieu à Benticolo. Le départ 
tardif du commandant en chef des forces de terre et de 
mer tenait donc à la décision qu'il avait prise, mais aussi 
4 )a circonstance que voici. Le capitaine Boisgelint «le )a 
corvette de iS" le Chasset^r^ expédié pour annoncer l'arri- 
vée des renforts au chef d'escadre de Suffren et lui porter 
des instructions, ne l'avait pas trouvé à Achem. Informé 
la direction qne l'escadre avait prise, U s'était mis à sa 
recherche; mais sa corvette avait été capturée parla frégate 
anglaise Medea. Les renseignements avaient dès lors man- 
qué de part et d'autre. Ne revoyant pas le Chasseur^ le 
commandant supérieur, qui avait pris le parti d'aller lui- 
même à la rencontre 4e ^escadre, s'était dirigé sur Achem ; 
et ayant appris, devant ce port , que Tescadre française ne 
s'y trouvait plus, il s'était rendu à Trinquemalé où il l'avait 
eofio jointe. L'escadre mit de suite à la voile pt, le len- 
demain, les troupes apportées par le convoi furent mises 
à terre à Porto Novo. Cette opération terminée, les vais- 
seaux retournèrent à Trinquemalé, à l'exception du Fen- 
djant, du Saint-Michel^ des frégates la Cléopâir^ et la 6'o- 
vmiry qui furent envoyés croiser devant Madras avec le 
capitaine de Peynier, Presque tous les vûsseaux furent ca- 
rénés à Trinquemalé; les gréments furent encore visités, 
car ils étaient si mauvais état, qu'il était indispensable 
de faire ce traviûl à chaque relâche. Le manque absolu 
de mâtures consola un peu le commandant de l'escadre 
de la perte de l'Orient et àuBizami leurs mâts furent 
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doanéB aos vaiMeim qm an airttint h pli» kMolii. 

Le jour même où Tescadre rentrait à Trinquemalô, 
l'escadre anglaise qu'on croyait toujours à Bombay où elle 
était allée se réparer pendant la mauvaise aaison, avait été 
aperçue faisant route au Nord. 11 était important d'en don- 
ner de suite avis ao commandant de Peynier et au général 
de Bussy. Le lieutenant Villaret Joyeuse reçut celte mis- 
sion avec la Naïade^ mais il ne put la remplir : sa oov- 
vette fut capturée par un vaisseau apglais. La prise de ce 
bâtiment n'eut pas les conséquences qu'on pouvait redou- 
ter : le commandant de Peynier, heureusement inspiré, 
avait quitté sa croisière la veille du jour où le vice-^amiral 
Hugbes était arrivé à Madras, et il entra & Tripquemalé 
sans avoir eu connaissance de Tescadre ennemie. 

Voici le plan général de caïupagno qui avait été tracé 
au lieutenant général de Bussy. « Si la Hollande, portaient 
« ses instructions, si la Hollande fait partir à une époqua 
« convenable les 8 vaisseaux de 60^ que la Compagnia 
« arme en ce moment, et qui sont destinés pour les Indes, 
a jamais l'escadre anglaise ne s'élèvera assez haut pour 
« pouvoir, sans un grand désavantage, se mesurer avec 
« les deux divisions combinées de France çtda Hollande.» 

«Si, par des circonstances qu'on ne peut prévoir, les 
« 8 vaisseaux hollandais ne sortaient pas du Texel, et que 
c les Anglais devinssent supérieurs, la division du Roi 
« n'en doit pas moins sortir de Tlle de France ; c'est a|i 
« commandant de cette division à naviguer de manière 4 
« éviter de combattre jusqu'à ce qu'elle ait débarqué ses 
c troupes sur quelque partie du continent; elle combattra 
a ensuite sans craindre qu'un rêvera maritime puisse arr 
« Fêter la révolution que l'année du Roi doit opérer li alla 
a débarque dans l'Inde. 

(( Alors, rien ne peut plus s'opposer à ce que le comte 
tt d'Orves (1) aille attaquer la division anglaise parce que, 



(1) On M doitpM oublier ^ue ces iostracUons étaieat écrites an eeauMBoe» 
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« assuré des ports de Geylan, lorsque les Anglais auront 
« perdu Bombay, ils o'auront plus de retraite qu'à la côte 

« Est, lorsque nous en aurons de tous genres. La division 
tt française ayaut ainsi des ports de retraite , ne sera plus 
« obligée, commedanslesguerres précédentes* d'employer 
« m, mois tous les ans pour aller se réparer aux Iles. 

« L'importance de Geylan est télie que , si les troupes 
0 anglaises s'étaient emparées de cette île, ou si Hyder 
« Ali ayant fait la paix, Tannée du continent s'en* était 
« rendue maîtresse, Tobjet de la reprendre serait peut-ôtre 
(( plus important que toutes les autres conquêtes par les- 
ff quelles on pourrait commencer la guerre de l'Inde. » 

On a pu voir que, sans connaître ces instructions, le 
chef d'escadre de Suffren avait rempli les intentions du 
gouvernement. Mais la Hollande ne tint pas ses promesses ; 
non-seulement les vaisseaux du Texel ne parurent puint, 
mais pendant que la sollicitude de la France la portait à 
employer une partie de ses forces navales à la conserva^ 
lion des colonies hollandMses,pûsiblespectateurde la lutte 
entre l'escadre française et l'escadre anglaise, le comman- 
dant en chef de la division que nos alliés entretenaient 
dans ces parages restait tranquille à Batavia» laissant 
au bailli de Suffren le soin de défendre des possessions 
dont le sort ne semblait l'intéresser que médiocrement. 

La prise de Trinquemalé avait porté ses fruits. Tandis 
que le vice -amiral Uugbes s'était vu forcé de passer de 
l'autre côté de la presqu'île de l'Inde pour visiter ses vais- 
seaux, le chef d'escadre de Suffren avait fait faire aux siens 
dans ce port les réparations indispensables. Mais, s'il était 
resté maître de la mer, l'arrivée des renforts envoyés au 
lieutenant général de Bussy ne changea pas la face des 
affaires sur terre. Le défaut d'entente entre le général Du- 
cbemiû et Hyder Ali dont les troupes combattaient à côté 



ment de 1782 ét que le capilaioe de vaiMeftu d'Oifet GomniMkdait «Ion U di- 
visiOD naiale. t 
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de celles de la France, ne cessa pas à la mort du général 
français et da chef indien : Finsouciance du général de 

Bussy égala certainement celle de son prédécesseur. Tous 
deux, du reste, avaient pour excuse, si l'on peut en ad- 
mettre, que Tétat de leur santé les retenait en quelcpie 
sorte forcément sous leur tente. Au lieu de s'améliorer, 
les choses empirèrent et Farmée des alliés, obligée de se • 
retirer sous Goudelour, ne tarda pas à être dans la néces- 
sité de demander un abri aux murailles de cette ville dont 
les fortifications étaient insignifiantes et qui était sans mn- 
nitions et sans vivres. Son ravitaillement devint même 
bientôt impossible, car à l'investissement par terre se joi- 
gnit le blocus par mer : informé de la situation, le vice- 
amiral Hughes avait mouillé ses vaûsseaux devant la ville. 
Le sort de l'armée était donc entre les mains du chef d'es- 
cadre de Suiïren que le général de Bussy tenait au courant 
de la situation, en même temps qu'il le pressait de venir 
à son secours. Dans cette circonstance, le commandant des 
forces navales montra ce qu'il y avait d'énergie et de dé- 
vouement dans son âme. Il pressa les réparations et, quoi- 
qu'il n'eût que 15 mauvais vaisseaux à opposer aux 18 
anglais stationnés devant Goudelour, il mit à la voile après 
avoir tenu aux capitaines de son armée le langage sui- 
vant en guise d'ordre du jour : « L'état critique où se 
« trouvent les affaires du Roi exige que nous travaillions 
« tous de concert. Loin de nous toute mésintelligence ca- 
« pable de nuire au bien de la chose; montrons que l'bon- 
« neur d'être Français vaut bien l'avantage dont se prévaut 
« l'ennemi. L'armée, sous les murs de Goudelour (1), est 
« perdue si nous n'allons à son secours. La gloire de la 
et sauver nous est peut-être réservée; nous devons du 
n moins le tenter. Vous connaissez, messieurs, les nou<» 
< veaux ordres du roi; croyez qu'il ne faut pas moins que 



• (J ) £ile n'était pas eDCora reofermée dans la place 
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« cela pour ro'einpêciier de partager vos périls» (!)• Voici 
l'ordri auquel te chef d'esoadre de Suffron fûsûl allosion t 
« GoDsidérant qu'il est impossible au commandant d'un« 

M armée navale de juger, pendant un combat, du mouve- 
41 ment de sa ligne et de celle de Tennemi, tant à cause de 
« la fumée du canon dont il est enveloppé» que par Tatten*' 
• tion qu*U est obligé de porter à la manœuvre particu» 
c Hère du vaisseau sur lequel son pavillon est arboré; 

« Considérant que les vaisseaux de tête distinguent dif- 
« ficilement les signaux qui leur sont adressés du centre 
« de la lignoi et que le moment de les exécuter est souvent 
« passé lorsqu'ils les aperçoivent; 

li Je vous fais cette lettre pour vous dire que mon inten- 
« tien est que» si dorénavant vous trouvez l'occasion de 
« combattre mes ennemis» vous aures à quitter le vsûsseau 
« sur lequel votre pavillon sera arboré et que vous passies 
H sur la frégate dont vous aurez fait le choix, d*où il vous 
« sera plus facile d'observer la manœuvre des ennemis , 
u d'indiquer celle que vous jugerez à propos de fûre faire 
« à l'armée navale dont je vous ai confié le commandement 
H et d'en presser rexécuiiuû. » 

« Signé i Louis. > 

Cet ordre était la conséquence â*une ordonnance royale 

qui avait été promulguée après la bataille de la Dominique. 

Oui) il y avait un grand dévouement, un amour de la 
patrie plus grand encore chez le chef qui allait au devant 
de l'ennemi avec des vaisseaux qui eu étaient aux expé- 
dients pour se procurer des mâts, des voiles et des cor- 
dages} avec des vaisseaux qui faisaient tant d'eau que le 
jeu des pompes ne pouvait être interrompu et dont les 
équipages, attaqués par le scorbut, présentaient l'efiec- 
tif strictement nécessaire, non pour combattre, mais pour 
naviguer. Les vaisseaux de7/i''aYaieQtàpeineô001iommes, 



(1) Guoat, Hùt. du ftailli de Suffrtn, 
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y comprisi leà Caffféà et les Lascars qu'il avait été poSsible 
de recruter et les soldats qu'on avait embarqués au mo- 
ment du départe et il leur en revenait 73A. £t cependant, 
le vice-amiral anglais (|ui nMgnônût aucune de ces pàrd^ 
cularités ne crut pas devoîf acceptef le combat lorsqnei 
le lA juillet, les Français se présentèrent devant Goude- 
lour. Bien plus, quand il se décida à mettre sous voiles, 
il manœuvra de telle sorte que les Français purent prendre, 
le 17, le mouillage qu'il occupait devant la ville. Le com- 
mandant de l'armée navale en profita pour demander au 
général de Bussy un complément d'équipages : ÔOO soldats 
et 700 cipayes lui furent envoyés. Ce fut avec une sèm*^ 
blable composition d'équipages que les vaisseaux appareil- 
lèrent le 18 et gouvernèrent sur les Anglais. Les variations 
dans la force et dans la direction du vent s'opposèrent à la 
rencontre des deux armées* Le lendemain, elles manœu- 
vrèrent pour tâcher de gagner la position du vent ou pour 
s'assurer cette position. Enfin, le 20, la brise s'étant fixée 
à r Ouest, Tarmée française laissa porter sur celle des An- 
glais, disposée en bataille, bâbord amures et en panne 
datid Tordre suivant : 



Canons. 

83 Defencb i . • capitaine Newnbam. 

60 Isis — Christopber flallilay. 

80 Gibraltar. — Thomas Hieks. 

iir Robert Rickorton, contre-amiral, 
89 TNFLF.xmtl... 4 4 capitaioe honorable J. Chetwind. 

/ ExETER — JoliQ Smith. 

éi {woRCESTER — ChatlM Hnglief. 

( Aprica <— Robert Macdonall. 

8S Sultan, — Aadrew Mitcbell. 

74 Soterb* — Henry Newcorae. 

pir Ei'warfi Huches, Tice*amiral. 

I MoNARCA capilaïuti Juhu Gell. 

] BuRPORD ^ - . . — Rainîeî. 

I ScBPTRi . — Samuel Graves. 

''^ Magnamme. . » • — Thomas Mackensia. 

64 Kagle — ^Villlam Clarke. 

Si HfRO , , , l Theophiluâ Jones. 

Riebard King, comniodoN. 

50 ^STOL. capitaioe Jamee fioraef. 

7i MoNMOimr. — James Alms* 

m CmBBLAMB — WilliRBAUeR. 
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A 30", Tarmée française se trouvant à distance cod- 
yenable, le chef d'escadre de Suffren fit serrer le yent 
bâbord amures, et le combat s'engagea sur toute la ligne 

dans l'ordre que voici. Conformément aux instructions 
qu'il avait reçues, le bailli de Suilren avait arboré son 
pavillon sur la frégate la déapâtrêf capitaiue de Hosily. 

. i Sphinx — Ducbillean do Laroche. 

I Brillant — de Ker?au?on. 

74 Fendant. — chevalier de IVnnier(l). 

50 Flamand. — Perrier de Salvert. 

64 AJax, — Dupas de Lamancelièra. 

50 HanmbtU ^ Pas de Beatiliea. 

! Argonaute — de Clarièros. 

Hérof. . # , . — Moissar. 

Jlhtsfre — comte de Bruyères. 

60 Saint-Michel, — Ticomte de Beaurnoot-Lemaitre. 

_ ( Vengeur* — do Giremlle. 

^ iSévèn. — HanrriUe do Langue. 

T4 Annibal — d*Ayinar. 

g ( Hardi — de Kerhué. 

i Artésien — de Vigoes d'Arrac. 

Frégates : Consolante, Cléopâtre, Coventry. 

L'ardeur des états-majors et des équipages répondit à 
celle de leur chef d'escadre. Chacun combattit vaillamment 

à son poste et il n'y eut que des éloges à donner. Pressée 
de plus en plus par les Français qui tenaient à exécuter le 
signal, hissé en quelque sorte en permanence en tète de la 
mâture de la Clêapàire, de combattre à demi-portée de 
fusil, l'armée anglaise arriva constamment, mais en faisant 
bonne contenance et peut-être dans le but d'éloigner l'ar- 
mée française de Goudelour. La nuit fit cesser le combat 
après deux heures et demie de lutte acharnée. Toutefois, 



(1) M. Cuuat (â) dit que le capitaine de Saint-Félix qui, on doit se le rappeler, 
aTait élé remplacé dans son commandement après le combat du 5 septembre 
1789, oblinl de servir comme capitaine de pavillon sur le Fendant^ et qa'll fut 

blessé au combat devant Goudelour. Il est fort possible que, dèàransi do se 

réhabiliter dans l'escadre, M. de Sainl Félix ait obtenu de servir en sous-or- 
dre sur un vaisseau ; mais ce no dut ôlrc qu'en second et non comme capi- 
taine de pavillon, puisque M. de Peynitir n ctail lui-même que capitaine de 
Taiflseau. 

(a) Uitt, du bailli de Suffren. 
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les boulets français accompagnèrent les vaisseatiz anglais 

tant que l'obscurité permit de les apercevoir. 

Disons-le bien haut à la gloire du chef d'escadre de 
SulTren, à la gloire des capitaines, des officiers et des équi- 
pages de son armée« il était beau de marcher aussi brave- 
ment au combat dans des conditions pareilles à celles dans 
lesquelles se trouvait cette armée de l'Inde. Vaisseaux 
vieux, cassés et ne manœuvrant plus que difficilement; 
équipages épuisés et composés, dans un rapport assez con« 
sidérable, d'Indiens et de soldats, en un mot d'hommes 
qui ne savaient rien des choses ^le la mer; bien plus qui, 
dès que la brise fraîchissait, étaient exposés à tous les in- 
convénients de la navigation ; tels étaient les éléments que, 
amiral et capitûnes avaient rois comme enjeu de la partie 
qui avait été engagée et qu'ils avaient certainement ga- 
gnée. Oui, je le répète, car on ne sait pas, lorsqu'on n'est 
pas marin, les difficultés qu'un capitaine doit vaincre pour 
organiser son équipage pour le combat, honneur à l'armée 
navale de l'Inde; honneur au chef qui sut empêcher qu'on 
ne ressentît dans cette partie du monde le contre-coup du 
désastre que la marine de la France avait éprouvé dans la 
mer des Antilles. 

A part un vaisseau dont le capitaine se porta en aide à 
son chef de file, accidentellement placé dans une situation 
difficile, chacun se maintint au poste que son rang dans 
la ligne lui avait donné. Le choix que le Héros avait fait 
du SuPERB pour adversaire donna aux 7 vaisseaux qui le 
précédaient un antagoniste, et laissa môme le chef de file 
de la colonne ennemie sans vis-à-vis. Mais bientôt les quatre 
premiers remontèrent la ligne, et le Sphitix quitta TIsis 
pour se placer par le travers du Depengb. 

Le Brillant remonta également d'un rang, après avoir 
envoyé sa bordée au Gibralïa& et combattit Tlsis que le 
Sphinx venait d'abandonner. 

Le Fendant s'adressa au Gibraltar après avoir eu l'In- 
FL£xiB4£ pour vis-à-vis. Il combattait depuis ,une heure 
* 
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lorsque le feu prit à sa hune d'artimon. Le l lamanâi etk 
s'interposant entre lui et reunerai, donna h son capitaine 
la possibilité de travailler exclusivement à éteindre rin- 
cendie : on parvint à s'en rendre maître. 

Le Flamand combattait riîçpLEXinLE lorsque le feu se dé- 
Clara à bord du Fendant. Son capitaine augmenta de suitv3 
de voiles et alla faire un abri à son chef de file qui put 
alors s'occuper de Fincendîe; mais le capitaine Perriei* de 
Salvert perdit la vie par suite du noble empressement qu'il 
avait mis à venir en aide au commandant de sa division. Le 
lieutenant Trubletde la Villejégu le remplaça. La manœu- 
vre du Flamand fit un vide dans lequel le GiBRAma Voulut 
passer; le Flamand Yen empêcha en se laissant culer (1). 

Le mouvement en avant des quatre vaisseaux dont je 
viens de parler permit à I'Exeter de joindre son feu à 
celui du WoBGESTER qui combattait ÏAjam. Ce vaisseau 
leur tint bravement tète, mais il perdit son capitaine dans 
cette lutte inégale. 

VJIannibal était par le travers de TAFaiCA. 

V Argonaute combattait le Sultan. 

Le Héroi, quoique le pavillon de commandement tie flat- 
tât pas en tête de ses mâts, avait instinctivement choisi lë 
SuPERB pour adversaire. 

Dans la seconde partie de la ligne, 7 français seulement 
se trouvaient opposés à 9 vaisseaux anglais. VIUu$tr$ était 
placé entre le Monarca et le Boîifobd. 

Le Saint-MicJiel tenait le travers du Sceptre. 

Le Vengeur avait le Magnanime pour adversaire. 

Le Sévère échangea ses bordées avec TEagle^ 

VAnnibal combattit le Hero. 

Le Flardi tint tête au BiusTOL d'abord, puis ensuite au 
MoiitMoum 



(1) M. Trublet de la Villejégu dit, dans ?on Journal de la campagne de 
Findê âu bailli de Suffren, qae ceUa manaoTre pootaH «voir pour objal 
de ntmplir TengaiemeDt que l« capitaine Hicks, nouTeUementatriTé d'Eorape, 
avait pns d'entêter un taifsean français an premier eombat aoiiael il istUCerait. 
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Enfin V Artésien Attaqua ie Cumberland. 
Le commandalit en chef comptant recommèncer !e com- 
bat le lendemain, les frégâted reçurent Tordre d'observer 

l'ennemi pendant la nuit. Mais les vaisseaux furent entraî- 
nés sous le vent de Pondicliéry, et il mouilla dès qu'il ût 
jour, A midi, les Anglais furent aperçus à J6 milles dans 
le N.-E. Quoique les vents vinssent du large, ils ne jugè- 
rent pas à propos d'approcher davantage; Tarmée fran- 
çaise mit sous voiles et les chassa jusqu'au 15 ; ce jour-là, 
elle les perdit de vue et retourna à Goudelour. Les trotipes 
qui avaient été embarquées furent remises à terre; on 
leur adjoignit môme 1,200 hommes des vaisseaux. Le 27, 
la frégate anglaise Mldea arriva à Goudelour en parlemen- 
taire. Le contre-amiral Hughes venait d'apprendre que 
les préliminaires de la paix avaient été signés et il faisait 
proposer une suspension d'armes au chef d'escadre de 
ftuffren. Celuî-^ci y consentit. Le comité de Madras faisait 
les mêmes propositions à M. de Bussy qui les accepta éga- 
lement. Le ai août, la frégate la SurveillanU arriva de 
France aveo la nouvelle officielle de la paix. Cette frégate 
apportait aussi au bailli de SufTren l'avis de sa nomina- 
tion au grade de lieutenant général, par ordonnance du 
8 févrieri et Tordre de rentrer en Europe. Le capitaine de 
Peynier était désigné pour lui succéder dans le comman* 
dément des forces navales de la France dans l'Inde. Les 
vaisseaux le Fendant, V Argonaute , le Bnllantj le Sainl- 
Michel^ YMannibal^ les frégates la Bellone, la Surteillanle 
et la Covmtry devaient composer sa division. Le 26 mars 
i78/i, le lieutenant général bailli de SufTren mouilla à 
Toulon avec les vaisseaux qu'il ramenait en France. Ja- 
loux de récompenser le héros de l'Inde, le marin auquel 
la France et la Hollande devaient la conservation de leurs 
possessions en Asie, Louis XVI créa pour le bailli de 
SufTren une quatrième charge de vice-amiral qui fut sup- 
primée à sa mort. 
Avant d'en finir avec la grande figure qui jeta tant 
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d'éclat snr ce règne, un mot sur la mort du bailli de Snffren, 
rapportée d'une manière si erronée par divers auteurs qui, 

généralement, l'ont attribuée à des excès de table. Je 
tiens de source certaine l'anecdote suivante (1). De retour 
à Paris» Suifren fut sollicité par un haut et pubsant sel* 
gneur de la Cour de revenir sur le jugement qu*il avait 
porté sur un oflicier de l'escadre de l'Inde qui avait été 
démonté de son commandement après un combat. Suifren 
irépondit, avec sa franchise habituelle, qu'il ne pouvait rien 
faire pour un .... Une provocation en duel fut la consé- 
quence de cette réponse, et le héros que les boulets de 
l'ennemi avaient tant de fois respecté tomba sous le fer 
d'un compatriote (2) . 



Quelques combats particuliers furent livrés avant la si- 
gnature ou la notification du traité de paix qui fut dgné 
avec l'Angleterre au commencement de cette année. La 

frégate de 32° la Sibylle, capitaine comte deRergariou-Loc- 
maria, et la corvette de lA" le Railleur, capitaine Hébert- 
Duval, parties de Saint-Domingue, à la fin de décembre 
1782, avec un convoi pour la Cbesapeak, furent chassées, le 

2 janvier 1783, en dehors des débouquements, par le vais- 
seau anglais de 60*" ënoymion et la frégate de àO Magi- 



(1) Le Tice-amiral Hugon à qqi madame Montholon l'aTaît racontée. 

(2) M. Léon Guérin, IHst. mnrif. de ia France, dément aussi la version de 
la mort naturelle du bailli de Suiïren et le fait tuer en duel. Seulement, il at- 
tribue ce duel à quelques paroles échangées dans un bai entre noire béros et 
hd personnage qui donnait le bras à une dane que l'èpée da iwilli aaraii heur- 
tée. M. Goério dit tenir ce détail do contre amiral Linois. 

M. Jal, Scènes de la vie maritime, donne une version f onforme à la mienne» 
D'après lui, Tadtersaire de SufTren serait le prince de Mirepoii* Cette Torsioii 
vient d'un serviteur du bailli de Suffren. 

EnCo, on lit dans le Manuel des goutteux et des rhumatisans d'Alpbonse 
Leroy, Paris t805« que notre héros moarot d'une saignée répétée an bras^ opé* 
ration faite contre l'avis de Tauteur qui était son médecîo* 

Je laisse le lecteur rechercher quelle est, de toute? ces variantes, la version 
à laquelle il doit s'arrêter. C'est lÀ un travail biographique qui n'entre pas dans 
mon cadre. 
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GiEMNE. Cette dernière se dirigea d'abord sur la corvette, 

à laquelle elle avait déjà envoyé deax volées lorsque le ca- 
pitaine de Kergariou se porta en aide à sa conserve. La fré- 
gate anglaise avait pris beaucoup d' avance sur le vaisseau, 
qui était alors à grande distance. A 2'' de Taprès^midi, 
la Sibylle était par le travers de la Magicienne : le combat 
commença immédiatement. La frégate ennemie perdit de 
suite son mât d' artimon ; ce début était d'un heureux augure* 
Le capitaine de Kergariou ne put, toutefois, jouir qu'im- 
parfaitement de cet avantage : frappé par une mitraille, il 
fut remplacé par le lieutenant de vaisseau Morel d'Escures, 
Loin d*ètre ralentie par cet événement malheureux, Tar* 
deur des Français alla toujours croissant, et la chute 
successive du grand mât et du mât de misaine de la Magi- 
cienne témoigna de l'adresse de leurs canonniers. A .3**, la 
frégate anglaise était rase comme un ponton (1). Malgré 
cet éclatant succès, le lieutenant Horel se vit dans la néces- 
sité d'abandonner son ennemi vaincu ; le vaisseau appro- 
chait, et une lutte avec ce nouvel antagoniste était chose 
impossible, surtout daus l'état où était Sibylle* U la cou- 
vrit de toutes les voiles qu'elle p&t encore porter et rallia le 
convoi. L'Endymion chassa la Sibylle jusqu'à ô'', mais sans 
succès : cette fr(''gate était du petit nombre de celles qui 
avaient été doublées en cuivre. La Sibylle avait éprouvé de 
grandes pertes ; un seul officier avait été respecté par les 
boulets de la Magicienne. 

LskSibylle portait 2(5 canons de 12 

et 6 — de 0, 
La Magicienne avait 26 canons de 18 

« — de 9 
et S caronades de 2A. 

La SUfylle rejoignît son convoi au jour, mais le Raitleur 
n'était plus en vue. Le 11, à 105 milles de l'embouchure 



(1) Je regreUe de ne puuvuir donner le doiu du capitaine de U Mauiciemne 
mm riàitrâiee, à cet effet, rat été faines. 
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de la Ghosapeak, par im grand vent de deui bâti- 
ments le chassèrent. Le capitaine Hébert laissa arriver ven| 

arrière et força de voiles. Joint et canon né à 3*" de l'après- 
midi, par la frégate anglaise de âô"" Cyclûpe» il amena son 
pavillon. 



La SihijUe avait à peine réparé les avaries qu'elle avait 
éprouvées dans son combat avec la Magicienne qne, le 6, 
elle reçut un coup de vent pendant lequel elle dém4ta de 
tous ses mâts, et fut obligée de jeter 12 canons à la mer. Le 
convoi fut dispersé. Des mâts de fortune avaient été instal>- 
lés et la frégate française continuait sa rouie lorsque, le 22, 
plusieurs voiles furent aperçues. Le désir de connaître 
eiaotement sa position et probablement aussi Tespoir d*é^ 
chapper par la ruse h ces bâtiments, s'ils étaient ennemt^i 
déterminèrent le capitaine de Kergariou à avoir recours à 
un subterfuge qui lui occasionna une cruelle tuortification. 
il fit bisser le pavillon blanc au-dessous du pavillon de la 
Grande-Bretagne (1) , et plaça un yacht anglais dans les 
grands haubans. La corvette de 20*= IIussaii, capitaine 
Russoll (2), se tlétacba et se dirigea sur la SiOijUc qu'elle ap- 
procha à portée de voix ; puis, presque aussitôt, le capit^ne 
anglais manœuvra pour s'éloigner sans répondre aux ques* 
tions qui lui avaient été adressccs. Le LuL que se proposait 
le capitaine de Kergariou était manqué; il avait vraisem- 
blablement été reconnu. 11 fallait dès Iqrs mettre la corvette 
anglaise hors d'état de faire un signal et d'aller donner 
l'éveil à ses compagnons. Dans ce but, il laissa arriver en 
grand sur elle avec l'espoir de lui faire qnehiue grave avarie 
en l'abordant. Le capitaine anglais réussit à éviter ce cboc 



(1) Ce signal sigDîQait : prise proMçaUe* La capteur hiflie to^jenn ioa ptfit 

lOD au-dessus de celui du navire capturé. 

(2) Le rapport du capitaine de Kergariou, déposé à l'amirauté de Tréguier, dit 
que la corvetlo anglaise portait 20 canons, i obo^iers (i« 19| piob^ieoieui des 
caronades, et 2 canons de 6. 
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ruse éiam inutile désormais, l8 capitaine de h SibyUe 
fitameoer le pavillon anglais et ouvrir le feu sur le Bussàb. 

Malheureusement, le yacht placé dans les haubans se 
trouva engagé, et les premiers coups de canon furent ti- 
rés avant qu'il fût enlevé. La corvette riposta par i^e 
bordée» et avec tant de succès, que ses boulets frappèrent 
au-dessous de la flottaison dans un moment où la frégate, 
qui n'eiait pas suffisamment appuyée, avait son llauc en- 
tièrement à découvert, et occasionnèrent plusieurs voi^ 
d'eau considérables. Dans un instant, les soutes à poudre 
furent inondées. Le Hussar se replia de suite sur un vais- 
seau qu'on distinguait alors parfaitement. Ce moiiient de 
répit permit au capitaine de Kei gariou de faire travailler à 
boucher les trous de boulets. On ne put réussir à aveugler 
toutes les ouvertures et bientôt les pompes ne franchirent 
■ plus. On jeta encore 12 caiiuijs ii la nier. Le vaisseau aperçu 
était le Centurion de 00''; il atteignit promptement la Si- 
Idylle et se plaça par sa hanche du vent. La frégate f rapçaise 
n'avait d'autre poudre que celle qui était dans les pièces ; 
elle amena son pavillon à la seconde volée du vaisseau; le 
Hpssâr s'était rapproché et lui avait aussi tiié quelques 
coups de canon. La corvette Harrirr était alors égalemeat 
en position de combattre» 

Le capitaine du Hussar, plus ancien de grade que celui 
du Centurion, revendiqua l'honneur de la victoire qu'il 
prétendit avoir remportée seul; et, taxant de mauvaise foi 
le capitaine d&Kergariou qui» disait-il, avait combattu sous 
pavillon anglais, il brisa Tépée de cet officier et le relégua 
' dans Tentrepont de la corvette, sous la garde d'une senti- 
nelle, avec défense de communiquer avec qi}i que ce fût. 
Les autres officiers de la frégate furent aussi séquestrés 
dans cette partie du navire et mis à la ration de matelot; 
on ne leur donna pas un seul objet de literie pour se cou- 
cher. Les égards que le contre-amiral Digby témoigna plus 
tard au capitaine de la Sibylle constatent que la conduite 
de cet officier supérieur ne fut pas aussi déloyale que te 
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capitaine Rasseil le prétendiu Que, dans l'état de détresse 
où se trouvait la Sibylle, le capitaine dé Rergariou ait eu 

recours à la ruse pour cacher sa nationalité , cet olTicier 
n'aurait fait qu'user d'un moyen dont toutes les puissances 
font usage sur mer, en temps de guerre. Autre chose eût 
été de combattre souis pavillon étranger, comme cela fut 
pratiqué, à une époque postérieure, par plusieurs bâti- 
ments anglais, ainsi que j'aurai occasion de le constater. 
Mais, tel ne fut pas le cas du capitaine de Kergariou. Je ne 
sache pas, en effet, qu'il puisse y avoir des doutes sur la 
nationalité d'un bâtiment qui a un pavillon flottant à la 
poupe et un second dans les haubans. D'ailleurs, celui qui 
resta déployé dans cette partie du grément de la Sibylle 
n'étaitpas,rigoureusement,lepavillonnationaldelaGrande- 
Bretagne : c'était simplement un yacht. 

Chassé parunelBScadre anglaise, lecapitaine chevalier de 
rÉpine, de la corvette de iô^le Dragon, en croisière sur la 
côte Nord de Saint-Domingue, mouilla, le 22 janvier, au mi- 
lieu des récifs qui bordent la côte dans cette partie de l'Ile. 
S'apercevant que cette détermination n'arrêtait pas les 
bâtiments ennemis, et que ceux-ci mettaient leurs embar- 
cations à la mer, il fit évacuer la corvette. Après avoir, 
comme adieux, envoyé une volée à mitraille aux canots qui 
se dirigeaient de son côté, il mit le feu au Dragm qui 
sauta peu de temps après. 



Le 17 février, les frégates la Nymphe de 36*" et TAm- 
phUrite de 32, capitaines vicomte de Mortemartet de Saint- 
Ours, sorties de la Guadeloupe pour croiser au large des 
îles, aperçurent sous lèvent qui soufflait du N.-E., un gros 
bâtiment qu'elles chassèrent : c'était le vaisseau anglais de 
50^ AaGO, capitaine Butchart, qui portait le gouverneur à 
Ântigues; ce vaisseau fit vent arrière. Vers 11'' du matin, 



Digitized by Gopgle 



COMBATS PARTICULIERS. — 1783. S4i 

VAmphitrite qui avait laissé la Nymphe loin derrière elle, 
se trouva eu position d'eavoyer les premiers boulets à 
rABGO; trois quarts d'heure plus tard, elle le caDOunait 
vigoureusement par la hanche de tribord. L'Aaeoembarda 
alors sur la droite, afin de pouvoir se servir de tous ses 
canons ; mais, lançant sur le bord opposé, VAmphitrite 
passa derrière lui» se plaça sous son autre hanche , le 
combattit dans cette position. Quoique la mer fût assez 
grosse pour que le vaisseau ne pût se servir de sa batterie 
basse, le capitaine Butciiart continua le combat jusqu'à 5^ 
du soir ; la Nymphe venait de rallier et avait pris poste par 
son travers. Démâté de son grand mât de hune et de sa 
grande vergue, TArgo amena son pavillon. VAmphitrite^ 
la Nymphe et leur prise se dirigèrent sur la Martinique. Le 
commandement de celle-ci avait été donné au lieutenant 
de vaisseau Rosalie ; VAmphitrite n'avait presque pas souf- 
fert et n'avait pas perdu un seul homme. Le 19, lorsque 
le jour parut, la petite division se trouva près d'un vais- 
seau anglais de 82" qui passa à contre-bord et envoya quel- 
ques boulets à V AmplUtrite ; celle-ci riposta par une bordée. 
€e vaisseau reçut aussi la volée de la Nymphe et de YArgo, 
Deux nouveaux bâtiments ayant été aperçus sous le vent, 
les trois français prirent des routes différentes ; la Nymphe 
se dirigea au Nord, VAmphitrite courut au S.-Ë. : cette der- 
nière frégate fut chassée par le vaisseau. La chute du petit 
mât de hune de VAmphitrite, qui avait été endommagé 
au combat du 17, donna à ce vaisseau un avantage de 
marche bien marqué; cet événement malheureux eut lieu 
à 9^ du matin. Le capitaine de SaintOurs prit le parti 
de courir largue, route qui le conduisait sur Porto-Rico ; 
cette île fut aperçue dans la soirée. Cette allure rendit à 
ÏAmphiirile l'avantage delà marche; le vaisseau leva la 
chasse et la frégate mouilla le lendemain sur la rade de 
Saint-Jean. Ce vaisseau était TInviiicible de S^"", capitaine 
Saxton; il faisait partie de l'escadre du contre-amiral 
Hood. 

II. i$ 
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La Nymphe entra au Port au Princé de SàiatAoiiiingae« 

h'Argo suivit 1' Invincible pendant tout le temps que ce 
vaisseau poursuivit YÀmphilriie, et il arbora le pavillon 
de la Grande-Bretagne dôs qa'U leva lachasBeé il ne m'est 
pas possible de dire comment ce vaisseau fut ^rls* on 

doit supposer que les Anglais laissés à bord s'en emparè- 
rent après les premiers coups de canon tirés par riNvii!!- 

QIELB. 



Les vaisseaux le Triton de 6i% VAmphûm de ôO et la 
frégate de 32 la (Concorde» capitaine chevalier du Clesmeur» 

se rendant de Saint-Domingue à la Martinique, furent chas- 
sés, dans le courant du mois de février, par 3 vaisseaux 
anglais et une corvette de Tescadre de Tamiral Pigot. Les 
deux vaisseaux parvinrent à faire perdre leurs traces ; œab, 
jointe par le Magnifique de 80*, la Concorde amena son 
pavillon après la défense la plus honorable. 



Le 12 février, le capitaine marquis de Grasse BriaUçon» de 
la corvette de 18^ la Coquette^ s^était emparé dèâ lies tur- 
ques, dans les débouqueuients de Saint-Domingue. Lé 
lA mars, l'apparition d'une division anglaise força la Co- 
quêiie à quitter le mouillage. Atteinte par le vaisseau Rls- 
sisTANGB, capitaine James King, elle amena son pavillon 
f près avoir tiré une bordée. Le capitaine ànglâtâ rejoignit 
ulors sa division qui se composait d'un autre vaisseau, de 
2 frégates et de 2 corsaires. Les Anglais tentèrent de re- 
prendre les îles Turques, en Jetant quelques troupes à 
terre ; mais ces détachements furent repoussôs, et les bâti- 
ments ennemis prirent le large. 



l'id déjà dit que f eâcadre anglaise, qui était allée passer 

la mauvaise saison à Bombay, ayant été aperçue faisant 

jrottte au Mord, le chef d'escadre de Suffren, alors à TriD« 
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quemalé, avait expédié immédiateoient le iieuteuaut Vil- 
laret Joyeuse, auquel il avait donné le commandement de 
1b corvette de 20" la Nalaâe^ en prévenir le capitaine de Pey- 
nier qui avait été laissé en observation devant Madras avec 
2 vaisseaux et 2 frégates, et lui porter l'ordre de rallier. 
Le capitaine Villaret devait aussi aller avertir le général 
de Bussy à Goudelour. Trois jours après son départ, le 
11 avril, la Naïade lut chassée par le vaisseau de 72*^ 
Sceptre, capitaine Samuel Graves» et^elle amena son pa- 
villon après une canonnade qui ne dura pas moins de 
dnq heures; elle avut perdu deux mâts de hune; son 
gouvemiûl éiaài brisé, et elle avait sept canons démontés. 



ftATOimS ms, DÉTRUITS OU MAUFltAGÊS 
pemlMit l'aiBée 1785. 

ANGLAIS. 

I Naufragéii dans l'Inde. 

Naufragée sur la cote d'Amérique. 
Prise par uoe escadre. 

FRANÇAIS. 

Naufragé dans 1o iioiïe du Meziqae. 
Naufragé daoi> l lude. 



Prises chaeuae par un Yaisseau. 



Deltuile u la cùte. 
Prise par un Taisseaa. 

■■ * L'«lliiisfM àMlifM m UUiuent i^ris à l'eanemi. 



Canons. 
74 SUPERB. . 
50 CxTO.v. . 
56 Paixas. . 

SO Covfeiim. 



Canons. 
74. Duo<le-Bourgogne, 

64 Bizarre 

i Concorde. .... 

ISibylie 

SO Nàiade 

Coquette 

Chasseur* 

tS Dragon 

U naiUem'. 
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Et maintenant que j'ai mis sous les yeux du lecteur les 
pièces qui permettent d'apprécier la part que prit la ma- 
rine à cette guerre, que penser des marins de cette époque? 
A qui attribuer le premier rang dans cette lutte de cinq 
ans, qui fut si glorieuse pour la marine de la France (1) ? 

Est-ce au lieutenant général comte d'Orvilliers qui, le 
premier, eut Thonneur de montrer aux Anglais que si un 



{\) Ce parallèle ne s'otond qu'aux oflicicrs i^éoéraux qoi ont eu i'occaâion 
de combattre alors qu'ils commandaient en chef. 
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système de corruption peut ramollir les âmes, Tamottr de 
la patrie reprend bien vite son empire lorsque l'on foit 

appel aux sentiments crhonneur qui ont toujours vibré dans 
le cœor des Français, mais qui ne sut pas tirer des circon- 
stances tout le parti qu'on pouvait désirer? A cet officier 
général qui, le premier encore, comme comibandant en 
chef de l'armée navale combinée, eut le triste privilège de 
pouvoir apprécier les effets d'une alliance maritime, ei qui 
fut la victime du mauvais vouloir de nos alliés? 

Est-ce au vice-amiral comte d'Estaing, qui montra tou* 
jours un grand courage, mais qui ne sut jamais profiter des 
avantages que la fortune lui faisait? 

Ou bien an lieutenant général comte de Guichen, qui ne 
se départit peut-être qu'une seule fois de sa prudence, et 
cela dans une occasion où la prudence était de toute né- 
cessité? 

£st-ce au lieuteoant général comte de Lamotte Pioquet, 
dont le roi ne sut pas utiliser les services de manière à lui 

donner l'occasion d'employer ses connaissances, son ardeur 
et son activité? 

Ou au chef d'escadre chevalier de Temay qui, pendant la 
guerre précédente, et encore simple lieutenant de vaisseau, 
avait laissé entrevoir, en sortant les vaisseaux de la Vilaine, 
ce dont il serait capable un jour, mais qu'un simple enga- 
gement avec l'ennemi n'a pas suflisammeut fait connaître? 

Est-ce enfin au lieutenant général comte de Grasse, que 
les circonstances servirent d'une manière si remarquable 
jus(ju*au jour où il eut à faire preuve de talents qu'il n'est 
pas donné à tout le monde de posséder, et qui termina sa 
carrière maritime par des récriminations au-dessous de la 
dignité d'un chef placé aussi haut qu'il l'était? 

Non. Sans chercher à affaiblir l'éclat plus ou moins 
brillant attaché auj^ noms de tous ces oHiciers ; sans contester 
la part qui leur revient dans le résultat obtenu, ce n'est à 
aucun d'eux que doit appartenir l'honneur d'être placé en 
tète des officiers généraux de cette époque. Le héros de la 
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guerre de 1778 est le chef d'escadre bailli de Suifren. 
Abaodoonô à acs propres inspiratioDS* et Von p«iit dire 
aes propres moyens» il snt se créer des ressources» faire 
vivre son escadre sans argent et la conduire, non pas une, 
mais six fois au combat, et roii peut ajouter sans trop d'exa- 
gération, à la victoire. 11 sut dominer l'esprit frondeur et 
iudiscipUné de ses sous-ordres, et il ne craignit paa de 
briser ceux qui eurent la prétention d'entraver ses projets. 
Grâce à une activité incessante et à une énergie peu com- 
mune, il obtint des résultats sur lesquels nul n'eût osé 
compter. Disons-le cependant» il faut prendre le chef 
d'escadre de SufTren tel que l'ont fait les circonstaocea, et 
ne pas chercher ce qu'il eût été dans une autre position. 
Il faut voir le commandant en chef des forces navales de la 
France dans l'Inde» à la tète d'abord de 5» puis de 10 et 
enfin de 15 vaisseaux, et se demander comment il a rempli 
la mission qui lui était confiée. Je n'hésite pas à le dire, 
de tous les officiers généraux de l'époque, c'est le bailli de 
Suifren qui comprit le mieux son rôle, et c'est à lui 
qu'il faut attribuer la part la plus large des laoriera re* 
eneillis par la marine de Louis XVI. 
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JiQÇ batailles navales de la République et de l'Empire 
forment nn pendant bien triste à celles si belles et si glo- 
riensea qui ont été livrées sur le continent à la même 

époque. Cependant, aujourd'hui qu'en France les yeux 
sont tournés vers la marine, il devient nécessaire de réta- 
blir sous leur véritable jour les faits tronqués» dénaturés 
et parfois imaginaires qu'on a présentés aux lecteurs. Cette 
tâche est pénible et difficile ; aussi ai-je longtemps hésité 
à consentir b, la publication de ces nptes, et ce n'est qu'a- 
près de mûres réflexions que je me suis décidé à détriûre 
les illusions de cette partie de la population, fort nombreuse 
en FrancQ, qui connaît qu'imparfaitement l'histoire de 
la marine. 

li'bistQire maritime de la Frange se lied*ailleurs essentiel- 
lement èi, celle delà Grande-Bretagne et» depuis longtemps 
cette dernière aété écrite par deux auteurs. Tous les combats 

racontés aujourd'hui l'ont donc été déjà en Angleterre (1) ; 
mais ils ont été décrits d'après les rapports des amiraux 
anglais, dans des vues, des intérêts entièrement anglais 
et, il faut le dire, souvent avec une partialité qui deman- 
dait une rectification plus prompte. Pourquoi cette rectifi- 
cation s' est-elle fait tant attendre, alors qu'il ne s'agissait 
plus de donner de la publicité |i des faits malbeureux qu'on 
pouvait désirer voir tomber dans l'oubli, mais seulement 
de diminuer l'impression fâcheuse produite par les rela- 
tions anglaises? De rapporter avec sincérité des fautes 
souvent grossies, des écbecs mal expliqués, et enfin de 
bien fixer les esprits sur les quelques fûts glorieux pour 
la marine de la France, qui ont été traités assez légèrement 



(1) The naval' history of Great Britain from the déclaration of war by 
France in 1795, to the accession of George /T by William James. London, 
Riehard Bentloy, 1837. — The naval history of Great Britain from the war 
179S to 1856, by Edward Pelham Brenton, eajptain in the royal na»y. Lob- 
éoii> Hanry Golban, 18S7. 
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par les auteurs étrangers, quand encore Us ne les ont pas 
passés sous silence? 

La publication des documents authentiques est un de- 
voir, aujourd'hui que l'on semble vouloir s'occuper de la 
marine. Il ne suffit pas, en effet, de la montrer telle qu'elle 
est» il faut encore dire ce qu'elle a été. Or, le meilleur 
moyen de juger la valeur d'une institution, c'est de consta- 
ter les résultats qu'elle a produits. 

On sera peut-être surpris de ne trouver dans cet ou- 
vrage aucun des combats qui ont, à si juste titre, illustré 
les corsaires français. Ces combats étaient cependant, je 
l'avoue, dignes à tous égards de figurer à côté de ceux des 
bâtiments de l'État; mais c'eût été m'écarter du plan que 
je me suis tracé. Mon but unique n'est pas de décrire des 
batailles; j'ai vouki montrer le résultat obtenu par les di- 
vers systèmes d'organisation. Or, les armements en course 
étaient entièrement en dehors des lois organisatrices de la 
marine militaire. 

Mais alors même que mon intention unique eût été de 
relater des combats, je me fusse arrêté devant une impos- 
sibilité matérielle. Il n'existe au ministère de la marine 
aucun document relatif aux corsaires. Aux termes des rè- 
glements sur la course, les capitaines correspondaient avec 
les préfets et avec les chefs maritimes qui rendaient en- 
suite compte au ministre. Les rapports des capitaines des 
corsaires sont donc épars dans tous les ports de la France 
et de ses colonies» et l'on comprend la difficulté de sem- 
blables recherches. 

Après avoir donné la possibilité d'établir un jugement 
raisonné sur la manière dont étaient armés les bâtiments 
de l'époque (1), il n'est pas moins important de jeter un 
coup d'œil sur la situation du matériel, et surtout sur le 



(1) Tome I. Introduction, 



Digitized by Gopgle 



ORGANISATION. 



949 



personneL Cette dernière question a trop été laissée de 
côté, ce me semble. Il ne suffit pas d'avoir de bons bâ- 
timents; il faut encore des officiers pour les commander 

et des matelots pour les manœuvrer. Il faut qu'on sache 
avec quels éléments la France entra dans la lice. Si une 
chose doit surprendre, c'est que les résultats n'aient pas 
encore été plus désastreux. 

On peut, en effet, établir ce fait, qu'à Tépoque à laquelle 
se rapporte cette étude, la marine anglaise avait, au per* 
sonnel comme au matériel, une supériorité incontestable 
sur celle de la France. Et, par supériorité matérielle, je 
n'entends pas seulement un plus grand nombre de bâti- 
ments de guerre, cette différence étant, chez nos voisins, 
la conséquence de la multiplicité de leurs possessions 
d'outre-mer, mais encore la manière «dont ces bâtiments 
étaient chargés, mâtés, voilés et gréés (i). Il faut bien 
l'avouer, l'Angleterre marchait rapidement alors dans cette 
voie de progrès dans laquelle nous ne sommes entrés qu'à 
la paix, et à laquelle nous devons, comme puissance mari- 
time, la place que nous occupons. Il suffit de connaître 
quelque peu un navire pour apprécier les causes de l'infé- 
riorité de marche qu'avaient les bâtiments de guerre fran- 
çais sur ceux de la Grande-Bretagne, et les difficultés 
qu'éprouvaient les premiers lorsqu'il fallait faire quelque 
manœuvre de force. D'un côté, l'on trouvait une répartition 
bien entendue des poids, des mâtures proportionnées, des 
voiles bien taillées et des cordages de bonne qualité. De 
l'autre, les bâtiments étaient surchargés; les mâts avaient 



(1) Le P. Hoste ne disait pas sans raison, il y a bientôt deux cents ans : « Il 
« n'en est pas de môme des engagements sur mer et des combats sur terre. 
« Une armée, quand elle est inférieure en force, se relranclie, occupe des pos- 
« te6 avantageux, se couvre par des bois et par des rivières, suppléant ainsi à 
« U force qui lui manque; mais sur mer^ il ne peut y atoir d*antre aTaatage 
« que celui du vent, et le Teot est chose trop iDCOOslaote pour qu'on y poisse 
m compter. Une flotte est comme une armée surprise en rase campagne, qui 
« n'aurait ni le temps ni le moyen de se retrancher. Je pense qu'il serait dif- 
« ticile à ceile armée de prendre un i)on parti^ si elle était de beaucoup infc- 
« fieuro à l'onnami* » 
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une dimension telle» qu'il était souvent impossible de tes 
ekiDgMP à la iD6r ; les voiles àimnt petiteSt éohfuioréoa 9t 
perdsient sinn en suffaee levte eette toile qvA était si odces- 

iRÎre pour inouvoir avec vitesse les corps pesants auxquels 
elles étaient immédiatement appliquées. Ët, si Von se rap«> 
pe)le ces Toiles, faites avee des toiles ma) eopfectionvi^es, 
on se demandera, par la comparaison de ce qui se passe 
aujourd'hui, comment on pouvait les manier, et surtout quel 
usage elles pouvaient faire. Pour te grément, c'était peut^ 
être pis eneore: la pénurie des lofitiires forçait d'epaployi^r 
toutes eelles qu'on pouvait se procurer : aussi, du jour de 
la déclaration de guerre à la conclusion de la paix, ne 
eessa^-t-on de se plaindre de la mauvaise qualité des cor* 
da^^es* 

Si maintenant, avant de nous oeouper de Fétat^inajor, 

nous jetons un coup d'oeil sur le reste du personnel, nous 
verrons des équipages composés d'bQUUnes entiéraiAeiit 
étrfmgm à la marine, qui, aprèei un court séjour mir les 
rades, faisaient leur première campagne , et auxquels il 
manquait, par conséquent, la plus utile des qualités du 
navigateur : l'habitude de la moTt Que l'op compliqua cçtt,e 
situation de l'obligation d'un combat prochain, ot Vw 
virva avec quels moyens la Franoe lutta mer contre 
PAngleterre. Et vraiment, lorsque Ton voit le temps qui est 
nécessaire aujourd'hui pour organiser un équipage, pour 
que ehacnn soit fiupiliariaé avee toutes les partie du soT^ 
vice auquel il est appelé à eonoourir peqdiuit lu eomtmt, 
on peut se demander comment les choses se passaient h 
une époque où l'on ne savait pour ainsi dire pas ce que 
P'étût qu'un rôle; cliacun était cen^ arpyer à bord 
aveo les eonnaissances nécessaires à un marin, car on ne 
traivaillait nullement à les acquérir. C'était souvent à la 
mer, et par un gros temps que, pour la première fois, un 
homm iPOQtftit d^S mMur^ et, sous te feu de l'ennemi, 
^'il manœuvrait un canon. Que l'on juge de la position 
des chefs, avec de pareils éléments! N'y trouvera-t-on pas 
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dM prfnâp^tea omm â« tour manqua 4q orafianoe, 
de leur hésitation et, par suite, de Faudaee de wm epue- 

mis qui n'ignoraient pas ces circonstances ! 

Le cadre que je me suis tracé ne permet de 
n'étendre enr Terganigatian de la marinât Je regntte que 
les aoteura qui en ont Aorit l'histoire n'aient |pas traité cette 

pai'tie si importante, aux vices de laquelle je n'hésite pas 
à attribuer presque tous nos désastres. La subordination et 
la discipline ne sont pas choses tellement naturelle^, quç i'op 
puisée s'y plier h tous les ftgest et je eroîs qu'il fm% f v^mr 
été habitué dès la plus tendre enfance. Il dut être fort dif- 
ficile de façonner à la discipline et à la subordination un 
corps d'ofiioiers composé de parties hétérogènes, ou d'ipr- 

dinduB entnwl au service avec une opinion et des idégs 
toutes fomées. 

Sous Louis XIV, époque de laquelle date réellement la 
marine militaire de la France, on n'était admis dans 1% ma^ 
rine qu'en produisant des titres de noblessOt et l'on sait ce 
qu'était alors la noblesse. Duquesne ne tarda paa à s'apeiv 
cevoir et à se plaindre de la manière dont les capitaines et 
les officiers faisaient leur service, et du peu d'importance 
qu'ils attachaient aux évolutions, de grand «mirai ne s'efr 
fraya pas des embarrs^ que devait lui susciter la lutte 
qu'il allait engager contre le corps de la noblesse ] et, en 
démontrant au ministre la nécessité de l'étude des évolu^ 
tiona, il lui demanda l'autorisation de punir, de démonter 
mtat de leara eommandementa les capitaines qui ne se-r 
nint pas attentifs à ses ordres. * 

Plus tard, les officiers bleus et ceux de la Compagnie des 
Indes furent des sujets d'envie et de iuùne pour oaua de la 
marina royale. 

Louis XYI sentit qu'il fallait changer Torganisatien de 
la marine, et il eut le courage et la force de faire ce que 
les ministres de Louis XV avaient vainement tenté» Le 
mode d'admissbn fat ehangé i la roture ne fut plua exelne 
de la marine militaire; les maîtres d'équipage et les pi* 
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lotes pureut y èti'e admis comine enseignes de vaisseau. 
Cet essai ne fut pas heureux. Le bailli de SulTren ne 
cessa de se plaindre du peu de connaissances et de FindiB* 
cipline des olTiciers sous ses ordres. 

La Révolution vint encore i)ouleverser ce qui avait été 
fait» et rémigration des officiers nobles et de ceux qui né 
voulaient pad admettre les idées du jour, mit la Convention 
nationale dans l'obligation d'improviser des officiers. La 
majeure partie appartenait à la marine du commerce. Ces 
officiers, fort bons marins peut-être» mais non façonnésà la 
discipline militaire, ne connaissaient aucunement la tac- 
tique navale, et ce fut souvent au moment du combat qu'ils 
eurent à en appliquer une première fois les principes. 
On conçoit combien leur tâche devenait difficile dans de 
semblables moments. Mais avec Fépaulette arrivèrent par- 
fois l'âmour-propre ridicule et des prétentions pins ridi- 
cules encore ; et si, sous Louis XVI, la camaraderie qui 
existait entre le chef et le subordonné portait celui-ci à dis- 
cuter les ordres qui lui étaient donnés, à l'époque que Ton va 
parcourir, les idées d'égalitéet les prétentions à des connais- 
sances qui ne sont pas toujours inséparables de la place ou 
du rang, produisirent le même résultat. De là l'indiscipline 
que les amiraux de la Képubliquç ne cessèrent de signaler 
au gouvernement. Cet esprit d'indépendance exista pendant 
tout l'Empire. 

Mais ce que je voudrais démontrer ne serait bien senti 
.que si Ton développait les vices d'organisation de ces di- 
rarses époques, et cela ne m'est pas possible. Je me borne 
à recommander f étude des décrets d'organisation aux per- 
sonnes qui voudront connaître les causes de la décadence 
de la marine militaire de la France depuis le règne de 
Louis XIV. 

Après avoir décrété que tous les citoyens étaient égale- 
ment admissibles aux emplois civils et militaires de la 
marine, l'Assemblée nationale rendit le décret suivant, le 
â2avrill79i: 
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Art. 1". Le corps de la marine est supprimé, et le mode 
de nomination pour la recréation de la marine sera fait, 
pour oette frâs seulement, de la manière suivante. 

Art. 2. Le corps de la marine française, entretenu par 
l'Etat, sera composé de 3 amiraux, 9 vice-amiraux, 18 contre- 
amiraux, 180 capitaines de vaissçau, 800 lieutenants de 
Ysdsseau et 200 enseignes de vaisseau. 

Art. 3. Le nombre des enseignes de vaisseau non entre- 
tenus ne sera point limité. 

Art. 4. Le nombre des aspirants entretenus sera fixé 
àSOO« 

Art. 6. La charge d'amiral de France est supprimée. 

Art. 8. Les amiraux, vice -amiraux et contre -amiraux 
seront choisis par le roi, parmi les officiers généraux ac- 
tuellement existants, et le tiers des places de contre-amiral 
sera laissé vacant, pour être rempli, au choix du i^i, par 
les officiers actuellement capitaines de vaisseau. 

Art. 9. Les 180 capitaines de vaisseau seront choisis 
pamû les capitaines de vaisseau actuels, les capitaines et 
directeurs de port, les majors de vaisseau, les lieutenants 
de vaisseau plus anciens dans ce grade que quelques-uns 
des majors des dernières promotions, et tous les officiers 
des classes qui seront dans le cas de concourir à cette for- 
mation ; ils seront choisis par le roL 

Le roi pourra accorder quatre de ces places à des ma- 
rins des autres grades qui auraient rendu à l'État, pendant 
la guerre, des services distingués restés sans récompense. 

Art. 11. Les lieutenants seront choisis parmi les lieute*- 
' nants de vaisseau, lieutenants de port et sous-lieutenants 
actuels. 

Art. 15. Le grade de sous-lieutenant est supprimé. La 
moitié des places d'enseigne entretenu sera donnée aux 
sous-lieutenants. Sur l'autre moitié, dix places seront ré« 
servées pour les maîtres entretenus, et le reste sera donné 

au concours qui aura lieu incessamment. 
Art. 17. 1^ brevet d'enseigne de vaisseau non entretenu 
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sera doiiué, eu ce moment, à loub led capitaines de navires 
reçus pour le long cours. 

Art. 19« Le titre d'aspirant tntretenu sera donné anx 
élèves et volontaires actnds qui n'ont pas trcHS années de 

navigation ; le surplus des places sera donné au concours. 

Le 29 dtt même mois d'avril» TAssemi^iée nationale dé- 
créta : 

Art. 6. Tous lesjeanes gens de quinis à vingt atts pour- 
ront être admis» après un examen» comme aspirants do 
marine. 

Art. iâ. Le grade d'enseigne entretenu sera donné au 
concours. Celui d'enseigne non entretenu sera donné à tous 

les navigateurs qui, après six années de navigation, dont 
un an au moins sur les vaisseaux de TÉtat, ou en qualité 
d'offîfiier sur un bâtiment uniquement armé en coursOt 
auronitfSatisfait à un examen public sur la théorie et la pi»- 
tique de l'art maritiaie» 

Art. 28. Le dixième des places d'enseigne entretenu 
sera donné aux maîtres entretenus, moitié à rancienneté^ 
moitié au choix du nn» sans avoir égaid à l'âge. 

Art* 89. Les autres plaoes d'enseigne entretenu seront 
données au concours, par un examen sur toutes les branches 
de mathématiques applicables à la marine et sur tout^ les 
parties de l'art maritime. 

Art. SO. Seront admis à cet examen tous oeox qui, ayant 
rempli les conditions prescrites pour le concours, n'auront 
pas dépassé l'âge de trente ans. 

Nul ne pourra être officier avant l'âge de diz-buit ans. 

Art. 3S. Tous les enseignes entretenus et non entretenus 
pourront également prétendre au grade de lieutenant de 
vaisseau» pourvu qu'ils n'aient pas plus de quarante ans. 
Les oinq sixièmes des places vacantes seront accordés à 
ceux d'entre eux qui auront le plus de temps de navigation» 
en qualité d'enseigne, sur les vaisseaux de l'État; l'autre 
sixième sera laissé au choix du roi, qui pourra le faire» 

sans distinction d'âge, entre tous les enseignes qui auront 
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vingi-quatre mois de navigation sur les vaisseaux de l'État. 

Art. 3ô. Les capitaines de vaisseau seront pris panni 
les liettteaants de vaisseau, de lu manière suivante ; une 

moitié à Tancienneté et l'autre moitié au choix du roi» sans 
égard à l'âge. 

Art. 8d* Ce choix ne pouna porter q[ue sur ceux qui 
auront an moins trois années de navigation dans ce grade* 

Art. 87. Le grade de capitaine de vaisseau pourra aussi 
être donné aux enseignes de vaisseau non entretenus qui, 
ayant dépassé l'âge de quarante ans, auront huit années 
de navigation» dont deux sur left vaisseaux de l'État, et le 
reste comme capitaines de navires du commerce, et qui se 
seront distingués par leurs talents et par leur conduite. 

Art. iO. Les contre^amiraux seront pris parmi les capip 
tàines de Vidsâeau, un tim à l'andenneté et deux tiers au 
choix du roi. Ce choix ne pourra porter que sur ceux des 
capitaines de vaisseau qui auront au moins vingt-quatre 
mois de navigation dans ce grade. 

Art. ftl. Les contre-amiraux parviendront au grade de 
vice-amiral par ancienneté. 

Art. Â2. Les amiraux pourront être pris parmi les vice- 
amiraux et les contre-ainiraux, et toujours au dioix du 
roi (i). 

Art. A5. Le commandement des années navales et des 
escadres composées d'au moins 9 vaisseaux de ligne , ne 
pourra être confié qu*à des amiraux, vice-amiraux ou con- 
jtre-amiraux, mais indistinctement entre euxi 

Art. AS. Les commandements de divirion seront tsonfiés 
aux contre-amiraux et aux capitaines de vaisseau indistinc- 
tement ; et celui des vaisseaux de ligne, armés en guerre» 
à des capitaines de vaisseau. 

Art. &7. Les commandants des fr^ates seront prié in* 

(1) Us artielM n'ont pas âMtamèllt ttUt A là hoinillttion à Yêm" 
mM M dMn n'est psi «H ttiniorili. 



Digitized by Google 



ORGANISATION 



distinctement, soit parmi les capitaines, soit parmi les 
lieutenants de Taisseau. 
Art 48. Les autres bâtimeots seront indistinctement 

commandés, soit par les lieutenants, soit par les enseignes 
de vaisseau entretenus ou non entretenus. 

Les nonveaux élus furent bientôt les seuls officiers sur 
lesquels on put compter pour les armements , car Féroi- 

gration ne tarda pas à enlever ceux qui, par attachement 
à la famille déchue, ou qui, blessés de se voir préférer 
des officiers plus jeunes et, souvent aussi, de moins d'ex- 
périence qu'eux, ne voulurent pas servir la République. 
Les insurrections qui ne tardèrent pas à se manifester dans 
la flotte, forcèrent les autres à s'éloigner. Une revue, faite 
à Brest le 20 novembre 1791, constata l'absence de 50 ca- 
pitaines de vaisseau, 20 majors, 160 lieutenants, et A9 
sous-lieutenants de vaisseau ; il en était de même dans les 
autres ports. 

Le 21 juin 1792, l'Assemblée législative modifia l'article 
AO du décret du 29 avril. Elle statua, que le cboix du 

roi, pour la nomination de contre-amiraux, pourrait s'exer- 
cer, pour cette fois seulement, sur ceux des capitaines de 
vaisseau qui auraient plus de quatre années de comman- 
dement dans les grades de major et de lieutenant de vais- 
seau, plus de quinze années sur les vaisseaux de l'État et 
au moins trois ans de service pendant la guerre. 

L'article 4 titre II d'un autre décret, en date du 
17 septembre 1792 portait : Les trois années de naviga- 
tion, dans le grade de lieutenant de vaisseau, exigées par 
la loi du 29 avril pour être susceptible d'être nommé ca- 
pitaine de vaisseau au choix du pouvoir exécutif, seront 
réduites à trente mois pendant la durée de la guerre ac- 
tuelle. 

Art. 6. La moitié des places de lieutenant vacantes, ou 
qui viendront à vaquer, seront dévolues de droit aux en- 
seignes de vaisseau entretenus, par rang d'ancienneté, et 
sans avoir égard à l'âge, qui réuniront six années de ser- 
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vice à la mer sur les vaisseaiix de l'État en qualité d'offi- 
cier ou de premier maître ; la moitié de ce temps, ou une 
moindre durée pourra être remplies par le commandement 
des navires du commerce. 

Art. 7. La moitié des places de lieutenant de vaisseau 
sera donnée, au choix du pouvoir exécutif, aux enseignes 
entretenus et non entretenus, aux ancieus sous-lieutenants 
de vaisseau et sous-lieutenants de port« aux offiders auxi- 
liaires qui auront été embarqués en cette qualité sur les 
vaisseaux de l'État, en temps de guerre et, de préférence, 
à ceux qui se seront distingués par des actions d'éclat; 
enfin, aux premiers maîtres les plus distingués qui [auront 
satisfait aux conditions imposées par Tartide précédent 
aux enseignes de vaisseau entretenus. 

Art. 12. Le quart des places d'enseigne de vaisseau en- 
tretenu qui, après le complètement du grade de lieutenant 
de vaisseau, se trouveraient vacantes sera, suivant l'esprit 
de l'article 16 du décret du 15 avril 1791, accordé aux 
sous-lieutenants de vaisseau et de port. 

Le dixième de ces places sera, conformément à l'ar- 
ticle 27 de la même loi, accordé aux maîtres entretenus. 

Le surplus des places , pour les porter à cent soixante, 
sera, pour cette fois seulement , donné au choix du pou- 
voir exécutif, aux olliciers auxiliaires^ aux volontdres et 
aux navigateurs de toute classe ayant au moins vingt ans 
et pas plus de quarante , qui réuniront quatre années de 
service à la mer sur les vaisseaux de l'État, en qualité 
d'officiers, de pilotes, d'élèves ou de volontaires. Deux 
années de ce temps pourront être remplacées par un temps 
égal de commandement des navires de commerce. Quarante 
places seront réservées pour le prochain concours. 

Un second décret du 17 septembre 1792 portait : 

Article 1. Les titres d'élèves et de volontaires de la ma* 
line demeurent supprimés; les fonctions dont ces naviga- 
teurs étaient ci-devant chargés à bord des vaisseaux de 
l'État, seront remplies par des aspirants de maiine. 

IL 47 
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Art d. Nefioront admia à servir oomme «spiraots de I» 
marine sur les vaisseaux de l'État, que les sujets qui, an 

jugement de l'examinateur, auront répondu d'une manière 
satisfaisante sur les objets spécifiés par l'article 6 du titre II 

de la loi du 10 août 1701 relative aux écoles de maiiuef 
Art. 6. Sont exceptés des dispositions de Farticle S ; 

!• les aspirants actuellement entretenus auxquels il sera 
expédié des certilioats sans qu'ils aient aiicune nouvelle 
fonnalité à rempliri V ceux des anciens élèves et voloo- 
taires de la marine qui n'ayant pas encore complété trois 
ans sur les vaisseaux de l'État, demanderont des certificats 
d'aspirants. Le ministre de la marioeleur en expédiera sans 
fu'ils soient assujettis à passer un nouvel examod. 

Art. 6. Le nombre des aspirants de la marine sera illi* 
mité; ils n'auront aucun grade militaire, le seul objet de 
leur institution étant de procurer au^ jeunes gens qui se 
destinent au service de la mer» les moyens de s'instruire 
et d'acquérir le temps de navSgatiim nécessaire pour de* 

venir oOicier. 

Art. 7. Les aspirants seront divisés en trois classes* 

Art. 11. Il ne sera embarqué en quatité d'aspirant, sur 
les vaisseaux de l'État, aucun sujet an«^easoua de fwnxe 
ans et au-dessus de vingt-cinq. 

La pénurie d'officiers devenait teUe, qu'un décret du 
18 septembre 1702 statua que tous officîerst soU auxi* 
liaires, soit d'infantme ou d'artillerie qui avaient obtenu 
de nouveaux grades à la mer, de leurs généraux ou capi- 
taines, pendant la dernière guerre, jouiraient de suite des 
émolnmenls attachés aiax dits grades et n^rsadraient leur 
andennetédans le grade auquel ils avaimit été promus* à 
compter de la date de leur avancement et seraient même 
promus à des grades supérieurs, si leurs cadets y avaient 
déjà été promus, en rqprenant également leur rang d'an- 
denneté parmi eesdemiers. 

Cet appel ne suITit pas; il fallait cependant des officiers. 
Aussi, le IS janvier 1703, la Convention nationale décréta i 
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Art 3, Le ministre de la marinç pourra choisir les oon<- 

tre-amiraux parmi tous les capitaines de vaisseau actuelle- 
ment 4 leur poste, ou en activité de service, et nommés ca- 
pitaines «vant le 91 décembre dernier, le droit d'sndeimeté 
demeurant toujours réservé d'après les lois anciennes. 

Art. h. Le nombre des capitaines de vaisseau, antérieurs 
à la fomation du i" janvier 1792, se trouvant réduit par 
la désertion h m nombre de beaucoup inférieur k celui 
des besoins de la République, le ministre de la marine e^t 
autorisé à reniplacer, en entier, la moitié d^ capitaines de 
vaisseau à l'ancienneté. 

Art. 5, 1.e ministre choisira U moitié des capitaines» in*- 
distinctement parmi tous les lieutenants de vaisseau , quel 
que soit leur temps de navigation dans ce dernier grade, 

et parmi les capitaines de commerce ayant cinq années de 
commandement en course ou au long cours. 

Art. 7. Le temps de navigation nécessaire pour l'admis- 
sion au grade de lieutenant de vaisseau sera fixé à cinq 
années, soit sur les vaisseaux de l'État, soit sur les navi-* 
res de commerce» Les candidats devront nvoir été reçus 
capitaines au long cours; avoir commandé deux ans en 
cette qualité, ou navigué deux ans sur les vaisseaux de 
l'État comme enseignes, officiers auxiliaireS| entretenus ou 
brevetés pour la campagne, ou comme maîtres pilotes. 

Art. 10. Le nombre d'années de navigation exigées pour 
le grade d'enseigne entretenu sera fixé à quatre, soit sur 
les bâtiments de l'État, soit sur ceux du commerce indis- 
tinctement. Les candidats devront avoir servi sur les pre- 
miers comme ofliciera-mariniers ou comme maîtres pilotes , 
ou sur ceux du commerce, comme lieutenants, pendant 
deux années. Pourront aussi être admis ceux des volon* 
taires, élèves ou aspirants entretenus, ayant quatre ans de 
navigation, dès qu'ils auront subi l'examen prescrit par les 
lois précédentes. 

Le d février 1793, la Convention nationale décréta 
les navigateurs qui, avant d'avoir servi sur les vaisseaux 



Digitized by Google 



260 ORGANISATION. 

de la Aépubliqae* avaient subi rezamen pour être admis 
au grade d'enseigne non entretenu, obtiendraient le brevet 

dudit grade, en justifiant qu'ils avaient atteint l'âge et le 
temps de service nécessaires avant le 1" janvier 1793. 
Le 18 mars 1793 : 

Que les citoyens qui, sur l'invitation du^ministre de la 

marine, avaient été désignés par les marins de leurs dé- 
partements respectifs comme les plus dignes d'être promus 
au grade de capitaine de vaisseau de la République» se- 
raient admis à ce grade, pourvu qu'ils aient commandé 
plusieurs voyages, ou qu'ils soient déjà lieutenants de 
V£Ûsseau, même de la dernière promotion, et qu'ils soient 
pourvus de certificats de civisme. 
Le 9 juin : ' 

Art. 1". Les enseignes entretenus de la marine, actuel- 
lement employés sur les vaisseaux de la République, pour- 
ront être admis aux places de lieutenant qui sont au choix 
du ministre, en justifiant qu'ils sont âgés de vingt-cinq ans, 
qu'ils ont six années de navigation sur les vaisseaux de 
l'État et servi deux ans au moins comme volontaires de 
première classe. 

Art 2. Sera également admis^le au grade de lieute- 
nant de vaisseau tout navigateur qui sera reçu capitaine 
au long cours ei justifiera qu'il a, après sa réception, na- 
vigué pendant trois ans au moins en qualité de second sur 
les navires de commerce. 

Art. 3. Les enseignes non entretenus qui auront deux 
. années de service comme volontaires de première classe, se- 
ront aussi admissibles au grade d'enseigne entretenu, et 
pourront en obtenir le brevet sans subir de nouveaux 
examens. 

Le 28 juillet : 

Art. 2. La Convention nationale autorise le ministre de 
la marine, et jusqu'à ce qu'il en soit autrement ordonné, 

à effectuer le remplacement des officiers généraux et des 
oliiciers des états -majors, en choisissant dans tous les 
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grades, et sans être astreint aux dispositions des lois pré- 
cédentes sur le mode d'avaDcement et de remplacement» 

Enfin, le 7 octobre, pamt le décret dit à'ipurmmt^ et 
dont les principaux articles étaient ainsi conçus : 

Art. A. Sur le compte qui sera rendu au ministre de la 
marine du talent et du civisme de chacun des officiers de 
marine, il présentera au comité de marine l'état des offi- 
ders et aspirants dont la conduite, le talent et le civisme 
lui paraîtront suspects, et le comité en référera à la Con- 
vention nationale. 

Art. 5* Indépendamment des informations qui pourront 
être faites par le ministre de la marine, Fétat des noms de 
tous les officiers et aspirants composant la marine militaire 
de la République sera affiché dans les endroits les plus 
apparents de leur domicile. 

Art. 6. Indépendamment de Tétat des officiers affiché 
dans leur domicile, la liste générale distribuée aux mem- 
bres de la Convention nationale sera envoyée à la muni- 
dpaiité de chaque quartier. 

Art. 7. Tous les habitants de la ville ou du bourg où les 
noms de ces officiers et aspirants seront afficliés, et ceux 
de leur dernier domicile qui auront connaissance, soit de 
leur indvisme» de leur incapadté ou de leur inconduite ha^ 
bitnelle, sont invités, au nom du salut public, d'en faire 
leur dénonciatioji par écrit, signée d'eux, à la municipalité 
du lieu. 

Art. S. La municipalité recevra les dénonciations qui lui 
seront faites pendant la huitaine qui suivra le jour où Tétat 

des officiers aura été affiché ; elle les fera passer, dans les 
trois jours suivants, à la municipalité du chef-lieu du syn- 
dicat, qui convoquera le consdl général de la commune et 
tous les marins de son arrondissement pour statuer, de 
concert, sur les dénonciations. 

Art. 9. L'assemblée aura lieu le premier jour de repos 
qui suivra la convocation; les membres du conseil général 
et les marins réunis donneront leur avis par appel no- 
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ndnal, soit à liante voix, soit aa scnitiii, et la dédsion 

sera prise à la majorité des suffrages. 

Art. 10. Immédiatement après la clôture du procès- 
verbal, la municipalité en enverra une expédition au mi- 
nistre de la marine qui destituera ceux contre lesquels les 
dénonciations se trouveront fondées. 

Art. 11. Après cette réforme, le ministre de la marine 
procédera, sans délai, au remplacement des officiers desti- 
tués, émigrés, ou retirés de h marine. 

Art. 12. Le ministre donnera Tordre attx chefs et sous- 
chefs d'administration de la marine, de convoquer au chef- 
lieu du quartier les oiriciers de la marine militaire qui 

auront conservé la confiance pubUque, et les capitaines et 
offiders du commerce de leur arrondissement, susceptibles 

du grade d'enseigne de vaisseau et dont le Civisme sera 
bien connu. 

Art. id. L'assemblée procédera en présence de deux 
officiers municipaux à la nomination des candidats parmi 

lesquels le ministre de la marine devra choisir les officiers 
de remplacement de tous les grades pour compléter l'ar- 
mée navale. 

Art. lA. Ce choix ne pourra tomber que sur ceux qui 

réuniront les conditions exigées par les lois des 6 février et 
9 juin derniers sur l'organisation provisoire de la marine. 

Art. 15. Le nombre des candidats à présenter par les 
assemblées d'arrondissement devra être triple pour chacun 
des grades indiqués par le ministre. 

Art. 16. Le ministre pourra faire son choix pour les 
places vacantes, tant sur les candidats présentés par les 
assemblées d'arrondissement, que sur les offiders de la 
marine et aspirants actuellement en activité et qui n'ont 
cessé de mériter la confiance publique. 

Art. 20. Il sera incessamment présenté à la Convention 
nationale une loi définitive sur l'admission aux différents 
grades de la marine. 

Ëh bien! avais-je tort? N'est-il pas surprenant que la 
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marine ait sorvéca à tant d'actes désorganiaatenrs pro- 
mulgués comme décrets d'organisation ? Décréter qu'on sera 

officier et môme commandant des bâtiments de l'État sans 
avoir jamais fait et quelquefois même vu manœuvrer un 
canon ; sans atoir jamais ouvert un ouvrage de tactique 
navale, ni pratiqué une évolution en escadre; qu'on est 
apte à commander un ou plusieurs bâtiments de guerre 
parce qu'on a conduit ou piloté un navire de commerce; 
qu'on a la science infuse parce qu'on a, ou mieux encore, 
parce qu'on est réputé avoir du dvisme I N'est-ce pas là le 
comble de l'aveuglement! Il fallait, dira-t-on, des officiers 
quand même? Non! mieux valait désarmer les vaisseaux 
dans les ports» renoncer momentanément à avoir des es^ 
cadres} mieux valait faire ce qu'on fit tardivement, mais 
qu'on fit quelques années plus tard, et décréter que le 
corps de la marine était supprimé. Ce décret mettait, il est 
vrai, l'existence de la marine en question, mais il n'aggrt^ 
vait pas la situation : c'était un coup de dé jeté avec la 
certitude de ne pas perdre et qui offrait la chance du gain. 
Le simple bon sens aurait dû indiquer, que si les institu- 
tions des peuples anciens pouvaient être imitées dans quel- 
ques-unes de leurs pardes, éOes ne pouvaient Fètre dans 
toutes ; et la marine était de ces dernières. Les perfection- 
nements apportés à Tart de la navigation et l'emploi de 
l'artillerie exigent des connaissances qui ne peuvent s'acqué- 
rirqoe par l'étude et par la pratique ; et le courage,raudace, 
vwtus principales de ceux qui combattaient sur mer dans 
l'antiquité, ne sauraient suffire aujourd'hui. Ce courage, 
cette audace, on les trouva certainement chez bon nombre 
des nouveaux caintaines § ces officiers possédaient également 
les connaissances nécessaires pour conduire un navire d'un 
point à un autre. Mais on finit par s'apercevoir que ces 
qualités n'étaient pas les seules que le capitaine d'un vais- 
seau en escadre devidt possédai* et, d'un coup de jdume, 
on imt à néant ce qu'on avait imprudemment édifié, 
il u'est pas sans intérêt de jeter un coup d'œil rétrospec- 
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tif sur les causes de Tinfériorité relative de la marine 
militaire de la France 60us la République, afin de restituer 
à chacun la part de responsabilité qui lui revient. Certes, 
je dirai avec tons les historiens, que Fémigration a été la 
cause première de la désorganisation et de la décadence de 
la marine; mais j'ajouterai que c'est moins à elle qu'au 
goavemement» qu'à l'absence complète du sens maritime 
en France, qu'il faut attribuer les désastres de cette épo- 
que. On chercherait en vain dans les chroniques des autres 
nations ime ignorance des choses de la marine pareille à 
celle dont ont fait preuve les diverses assemblées qui ont 
gouverné la France à la fin du siècle dernier ; jamais 
Fhistoîre n'avait eu à dérouler des tableaux aussi sombres 
que ceux que je vais placer sous les yeux du lecteur. Cette 
ignorance n'a été surpassée que par l'abnégation que du- 
rent faire de leur réputation et de leur vie, les chefs qui re- 
çurent la mission de conduire des escadres composées de 
vaisseaux comme ceux que la France possédait alors et avec 
le personnel que l'on connaît. Il n'est pas un capitaine appdé 
au commandement d'un bâtiment, pas un officier général 
désigné pour commander une escadre, qui n'ait senti le 
poids de la responsabilité diminuer à mesure que les in- 
stallations de son b&timent ou des vaisseaux de son escadre 
devenaient plus complètes et que l'instraetion pratique de 
tous, des officiers comme des matelots, devenait plus 
solide. Combien cette responsabilité ne dut-elle pas rester 
lourde I combien ne dut-elle pas paralyser les facultés des 
chefs qui, au moment du combat, savaient ne disposer 
d'aucun des éléments qui assurent la victoire ! Il faut le 
répéter et le répéter bien haut, tout en laissant à Témi* 
gration la reqK>nsabilité qui lui incombe, le mode si peu 
intelligent de recrutement des offiders et des matelots, 
l'indifférence qu'on apporta à l'instruction pratique des 
états-majors et des équipages; l'empressement fâcheux 
que l'on mit à armer et à faire sortir des vaisseaux inca* 
pables» les uns de combattre» les autres de naviguer, de-« 
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yaient nécessurement amener les catastrophes que le pays 
entà déplorer, catastrophes trop nombreuses certainement, 

mais encore au-dessous de ce qu'on pouvait redouter, si 
l'on songe qu'à toutes ces causes de désastres, il faut ajou- 
ter l'insurrection, en quelque sorte permanente, qui régna 
à bord des bâtiments de la République pendant les pre- 
mières années de la guerre. 



ANNEE 1791. 



La guerre n'était pas encore déclarée. L'Assemblée lé- 
^slatlve n'avait pas pris l'importante détermination de 
répondre par une franche déclaration de guerre aux actes 
d'hostilité mal déguisée de l'Autriche. L'Angleterre con- 
tinuait ses protestations, sinon amicales , du moins pacifi- 
ques. Et cependant. Tannée n'était pas terminée, que les 
officiers de la marine de S. M. Britannique molestaient, vio- 
lentaient même nos navires marchands, et cela quelquefois 
en présence de bâtiments de guerre français* Ce sans-gêne, 
pour ne pas caractériser autrement cette manière d'agir, 
donna lieu à une grave conflagration. C'est dans l'Inde 
qu'eut lieu cet épisode maritime, le premier dont j'ai à 
parler. 

Ce premier épisode fut la conséquence de cet abus de la 
force dont les Anglais ont si souvent fait usage et contre 

lequella nation française s'est si énergiquement soulevée 
il y a quelques années. 

A la iin de Tannée 1791, la France avait dans Tlnde les 
frégates la Cybèle^ YAtaUintê et la Résolue^ placées sous les 
ordres du chef de division de Saint-Félix. Les forces navales 
de T Angleterre, commandées par le commodore Cornwallis, 
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consistaient dans le vaisseau Crown, les frégates Psrsi* 
YBRANCB, PflaÀix, Vestaib, Miubeya, Téamss, les corvet- 
tes AxALANTEet Ariei.. Le Commodore anglais, se servant du 
prétexte de la guerre avec Typpo Saïb, et de la nécessité 
d'einpôcher les neutres de procurer des aones et des mu-^ 
nttions à ce prince indieu, avût ordonné de visiter tous 
les navires du commerce. Le 23 octobre 1791, il fît appa- 
reiller de Tellichery, petit port sur la côte de Malabar, la 
frégate de àO" PHCBNiXt capitaine sir Richard Strachan et la 
corvette de 20** Atalante, capitaine Foot, pour visiter un 
navire français qui paraissait au large. La faiblesse de la 
brise ne leur permit pas de le joindre ; elles le suivirent ce- 
pendant et mouillèrent, trois jours après lui» sur la rade 
du comptoir français de Mahé, situé à une trentaine de 
milles au Nord de Tellichery. Un officier anglais se rendit 
de suite à bord du navire français et demanda à voir les 
expéditions. Le capitaine ayant refusé d'en donner con- 
naissance, rdfider anglais fit appuyer sa demande par un 
détachement de soldats. Les éoontiUes fbrent ouvertes par 
violence et le navire fut visité : on n'y trouva ni armes ni 
munitions de guerre. Le commandant de Mahé s'étant plaint 
de la conduite irrégulière du capitaine Foot, le commo- 
dore Comwallis rejeta tous les torts sur Fofficier qui avait 
été envoyé à bord, lequel, assura-t-il, avait fait plus que ne 
le portaient ses instructions \ il désapprouva sa conduite 
et fit agréer ses excuses au commandant du comptoir. 

Ces exigences des Anglais et la présence des corsaires 
marattes firent sentir au chef de division de Saint-Félix la 
nécessité de tenir une de ses frégates sur la côte de Mala- 
bar; la Résolue de 32*, capitaine Gallamand, y fut envoyée. 

Cette frégate, partie de Mahé avec deux navires du com- 
merce qu'elle escortait à Mangalore, passa devant Tellichery, 
le 19 novembre de grand matin ; trois frégates étaient à 
ce mouillage. La Résolue et les deux marchands hissèrent 
leur pavillon; les frégates qui étaient à Fancre Arborèrent 
le pavillon anglais, et bientôt deux d'entre elles mirent. 
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sous voiles et se dirigèrent sur la Résolue, A 2^ de T après- 
midi, une d'elles tira un coup de canon auquel la frégate 
françaifie répondit atnd se déranger de sa route. Un quart 
d'heure après, la même frégate, qui était alors très-près, 
tira un second coup de canon ; le capitaine Gallamand en fit 
également tirer un second ; mais voulant connaître le motif 
de ces avertissements, il mit en panne et fit signal aux deux 
navires de continuer leur route. Les frégates anglaises 
étaient la Persévérance et la Phcenix, toutes les deux de 
AO canons. Sir Richard Stracban qui commandait la se- 
conde fit prévenir le capitaine Gallamand qu'il avait ordre 
de visiter les deux marchands. La Phoriix avait déjà 
mis deux canots à la mer ; et pendant que l'un d'eux se 
rendait à bord de la Résolue^ Fautre se dirigeait sur les 
navires qui faisaient toujours route; la frégate anglaise 
les invita à s'arrêter en tirant plurieurs coups de ca^ 
nons à boulets. Le capitaine Gallamand répondit à cette 
agression en envoyant un boulet sur l'avant de la frégate 
Phobrix et un second sur son arrière. Dans ce moment, le 
canot anglais accostait un des navires et la seconde frégate 
atteignait l'autre. Cet acte de violence mit fin aux pour- 
parlers engagés entre les deux capitaines; celui de la 
Biiolw ordonna de faire feu sur la Phobniz, qui était du 
reste disposée au combat, car la riposte ne se fit pas atten-^- 
dre. La Résolue était placée par le travers de bâbord et 
sous le vent de la frégate anglaise; le combat continua dans 
cette position. La Psbsbveraiigb ne resta pas spectatrice 
de la lutte dans laquelle sa compagne se trouvait engagée ; 
elle se laissa culer, et dès qu'elle fut par le bossoir de 
tribord de la Résolue^ elle joignit son feu à celui de sa 
conserve. La Phobnix vint alors en grand sur bâbord, passa 
à poupe de la frégate française à laquelle eUe envoya une 
bordée d'enfdade, et revenant immédiatement sur tribord, 
elle continua de la combattre par la hanche de bâbord. Les 
forces étaient trop disproportionnées pour que la Réiolue 
pût lutter avec avintage ; après vingt-cinq minutes de vi- 
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goureuae défense, elle avait son gouvernail brisé, son 
grément et sa voilure hâchés; la corne venait d'être cou- 
pée et le pavillon avait été entraîné dans sa chute ; le ca- 
pitaine Callamand avait reçu une blessure à la jambe et 
une autre à la tète. Résister plus longtemps à deux fré- 
gates, toutes les deux plus fortes que la tienne, était chose 
inutile : il fit hêler qu'il amenait. 

Le capitaine Strachan fit dire au capitaine de la Résolue 
que, malgré l'avantage qu'il venait d'obtenir, il ne considé-^ 
rtàt pas la frégate françidse comme sa prise, et il lui envoya 
des ouvriers pour aider à réparer ses avaries. Le capitaine 
Strachan engageait eniin le capitaine Callamand à se ren- 
dre à Tellichery pour donner ensemble des explications 
sur ce conflit au commodore Gomwallls. Le capitaine fran- 
çais refusa de se rendre à cette invitation; il déclara 
qu'ayant amené, il se constituait prisonnier et qu'on pou- 
vait le conduire où l'on jugerait convenable. Après six 
heures d'hésitation de la part de sîr Richard Strachan, qui 
insistait pour que la Résolue rehissât son pavillon et fît 
route, ia frégate française fut conduite par les Anglais à 
Tellichery. Le 20, elle fut appareillée par un officier et un 
équipage anglais et, acçompagnée par la Persévérance, 
elle fut dirigée sur Mahé. Aussitôt qu'elle fut mouillée, 
les Anglais qui l'avaient conduite retournèrent à bord de 
leur frégate qui prit le large. Ce combat avait coûté la vie 
à 12 hommes de la Bholue qui avait en outre 56 blessés* 

* 

ANNÉE 1792 



Ces actes d'agression ne furent pas les seuls que les 
Anglais commirent dans ces parages ayant la déclaration 
de guerre* Le & janvier 1792, la frégate la Cybèle^ montée 
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par le chef de division de Saint-Félix , fut rencontrée de 
nuit par la frégate anglaise Minerva. commandée par le 
Commodore Comwallis, qui loi tira un coup de canon* Cet 
officier supérieur prétenffit s'être mépris et donna pour ex- 
cuse que, dans la position des Anglais vis-à-vis de Typpo 
Saïb, il devait visiter tous les navires qu'il rencontrait. 

Le lendemain de cette affaire, jour de son arrivée à 
Mahé, le chef de division de Saint>Félix apprit le com- 
bat de la Résolue; il ordonna que le pavillon de cette fré- 
gate fût rehissé , fit des représentations très-vives au Com- 
modore anglais, et finit par le prévenir que, s'il permatait 
à viâter les navires français, il considérerait cette viola* 
tion comme une déclaration de guerre, et que dès lors il 
repousserait la force par la force. Le commodore prétendit 
que, dans cette circonstance, le capitaine Gallamand avait 
été l'agresseur. 

La noble détermination du commandant des forces na- 
vales de la France dans les mers de Tlnde fut paralysée par 
un mouvement insurrectionnel des équipages de la Cybèle 
et de la Béiolue; Hs déclarèrent qu'ils ne se battraient que 
dans le cas ofi ils sondent attaqués. Celui de la Résolue 
prit l'initiative , et des menaces furent faites au comman- 
dant en chef, lorsqu'il se rendit à bord pour connaître les 
motifs du désordre. La position n'était plus tenable; le 
chef de division de Saint-Félix quitta ces parages, où le 
pavillon de la France était exposé à recevoir de nouvelles 
humiliations sans qu'il lui fût possible d'en tirer ven- 
geance; et la présence de la Résolue dans ces mers ne 
pouvant être désormais qu'un sujet d'animosité entre les 
deux marines, il renvoya cette frégate en France. 

Le commodore Gornwallis expédia un bâtiment en Eu- 
rope pour rendre compte de ce conflit à son gouvernement* 
Le ministère anglais donna l'ordre de mettre le capitaine 
Strachan en jugement. Quel fut le résultat de cette préten- 
due satisfaction donnée au pavillon français? Je ne saurais 
le dire. Unblâmeaaplusjcaron vénale capitaineStrachan 
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reproduire (1). 

L'Assemblée nadojOAle coniinpa le chef de division de 
SaiD(*Féliz dans I0 cûnunaadment de 1» diviaion de rindei 
•t lui conféra le grade de eontre-^ainiral. Cette eommiBsion 
lui fut remise par le capitaine Rosily, de la Forle^ qui por- 
tait le gouverneur et le9 commissaires du gouvernement 
déléguée aux ilee de France et de la ftéunioo* Cette Ui^ 
gâte repartit immédiatement avee VAtolmU pour escorter 

mi convoi qui se rendait en France; la prévision d'une 
rupture prochaine avec l'Angleterre nécessitait cette we- 
anre. 



Jetons maintenant un coup d'œSl sur l'Ëurope, et voyons 
quelle était f attitude des divers États au moment où la 

révolution éclata en France. Cet examen est nécessaire 
pour bien comprendre les causes des nombreux armements 
qui ne tardèrent pas à être faits et les motifs qui poussèrent 
toutes les pdssaneesàune guerre qui fiitei glorieuse pour 
la France, mais, je le dis avec amertume, si désastreuse 
pour sa marine. Un historien célèbre trace ainsi la situa- 
tion (2) : oAu milieu de Tannée 1790,1a révolution français 
se commença d'attirer l'attention des souverains étrangers; 
son langage était si assuré, sf ferme, il avait un caraetère 
de généralité qui semblait si bien le rendre propre à plus 
d'un peuple» que les princes étrangers durent s'en effrayer. 
On avait pu croire jusque-là à une agitation passagère ; 
mais les succès de l'Assemblée constituante, sa fermeté, sa 
constance inattendue et surtout l'avenir qu'elle se proposait 
et qu'elle proposait à toutes les nations, durent lui attirer 
plus de considération et de haine et lui mériter Thonneur 
d'occuper les cabinets. VEurope, alors, était Avisée en 



<i) are&lM, HœMl hisi9ry f>f QreeU ^nU^n, âi\ aMO La çiMidaiU du cooh 

miim CwmraUi^lnl mpr^^** 
(t) Tliien, BitMr§ d$ la MvûMwn fNmçêtM, 
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deux grandes ligues ennemies : U ligue anglo-prussiçmie 
d'une part, et les Cours impériales de Tautre. 

«Frédéric-Guillamne, roi de Prusse, avait abaodonné 
ralUance de la France pour celle de l'Angleterre. Uni à 
cette puissance, il ayût formé cette fameuse ligue anglo- 
prussienne qui tenta de si grandes choses et qui n'en exé- 
cuta aucune ) qui souleva la Suède, la Pologne, la Porte 
contre la ftusaie et l' Autricbet aiMmdonna tous ceux qu'elle 
a?ait soulevés, et contribua même & les dépouiller en par-* 

tageant la Pologne. 

u Le projet de l'Angleterre et de la Prusse réunies avait 
été de ruiner la Russie et l'Autriche en suscitant contre elles 
la SnèdCt la Pologne gémissant d'un premier partage, et la 
Porte Ottomane courroucée des invasions russes. L'inten- 
tion particulière de l'Angleterre, dans cette ligue, était de 
se venger des secours fournis aux colonies américdnes par 
la France» sans lui dédarer la guerre. Elle en avait trouvé 
le moyen en mettant aux prises les Turcs et les Russes, 
La France ne pouvait demeurer neutare entre ces deux peu* 
pies, sans a'aûéner les Turcs qui comptaient sur elle, e( 
3aos perdre ainsi sa domination commerciale dans le Le* 

vaut. D'autre part, en participant à la guerre, elle perdait 
FalUance de la Russie, avec laquelle elle venait de conclure 
un traité infiniment avantageux, qui lui assurait les bois 
de construction et tous Hs oJbjets que le Nord fournit 
abondamment à la marine. Ainsi, dans les deux cas, la 
France essuyait un dommage. En attendant, l'Angleterre 
préparait ses forces et se disposait à les déployer au besoin* 
D*aiUeur8« voyant le désordre des finances sous les no^ 
tables, le désordre populaire sous la Constituante, elle 
croyait n'avoir pas besoin de la guerre, et l'on a pensé 

^'elle aimait encore mieux détruire la France par les 
troubles intérieurs que par les armes» 
« Cette ligue anglo-prussienne avait fait livrer quelques 

batailles dont le succès fut balancé. Gustave de Suède 

s'était tiré en béros d'une position qi^ il s'était engagé en 
* 

a 

Digitized by Google 



272 GOMBAÏS PARTiGlJLlËRS«— 1792. 

aventurier. La Hollande insurgée avait été soumise au Sta- 
thouder par les intrigues anglaises et les armées prus- 
siennes. L'habile Angleterre avait ainsi privé la France 
d'une alliée maritime. La Pologne achevait de se consti- 
tuer et allait prendre les armes. La Turquie avait été battue 
par la Russie. En juillet 1790, la paix fut signée entre 
r Autriche et la Prusse; en août, la Russie fit la sienne avec 
Gustave, et n'eut plus affaire qu'à la Pologne et aux Turcs. 
L'attention des puissances finissait donc par se diriger 
presque tout entière vers la France. Quelque temps au- 
paravant, lorsque la ligue anglo-prussienne poursuivait 
secrètement la France» ainsi que l'Espagne sa constante 
alliée, quelques navires anglais furent saisis par les Espa- 
gnols. Les réclamations furent suivies d'un armement gé- 
néral dans les ports de l'Angleterre. Aussitôt l'Espagne 
demanda des secours à la France» et Louis XVI ordonna 
l'armement de 15 vaisseaux. On accusa l'Angleterre de 
vouloir, dans cette occasion, augmenter nos embarras. Les 
troubles intérieurs furent, en efFet, plus grands au moment 
de l'armement général, et Ton ne put s'empêcher de voir 
une liaison entre les menaces de l'Angleterre et la renais- 
sance du désordre. » 

Cependant la Cour de Vienne, au mépris des traités, 
ne cessait d'accorder une protection ouverte aux Français 
qui refusaient de reconnaître Tordre de choses établi en 
France. Elle formait un concert avec plusieurs puissances de 
l'Europe contre l'indépendance et la sûreté de la nation fran- 
çaise. François P', roi de Hongrie et de Bohème, avait, par 
deux notes du 18 mars et du 7 avril 1792, refusé de renoncer 
à ce projet et, malgré la proposition qui lui avait été faite 
de réduire de part et d'autre à l'état de paix les troupes 
échelonnées sur les frontières, il continuait ses préparatifs 
hostiles. Il avait, en outre, attenté à la souveraineté de la 
nation française en déclarant vouloir maintenir les préten- 
tions des princes allemands possessionnés en France, aux- 
quels la nation française n'avait cessé d'offrir des indem- 
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nitéa. Il cherchait enfui à diviser les Français et à les armer 
les uns contre les autres, en offrant nn appui aux mécon- 
tents. Son refus de répondre aux dernières dépèches du roi 

des Français ôtant tout espoir d'obtenir d'une manière ami- 
cale le redressement de ces griefs» le 20 avril» l'Assemblée 
législative lui déclara la guerre. 

La mûsou d'Autriche» entraînant la Prusse» la décida 
bientôt à marcher contre la France. La Russie s'était dé- 
clarée la première contre la Révolution et secondait les 
émigrés. La Suède» immobile» recevait encore les navires 
françsûs dans ses ports. Le Danemark promettait une stricte 
neutralité. On pouvait se regarder comme en guerre avec 
laCour de Turin. Lepape préparait ses foudres. L'Espagne, 
sans entrer ouvertement dans la coalition, ne semblait ce- 
pendant pas disposée à exécuter le pacte de famille et à 
rendre à la France les secours qu'elle en avait reçus. Les 
Etats-Unis auraient peut-être voulu aider la France de leurs 
moyens, mais ces moyens étaient nuls à cause de leur éloi- 
gnement. L'Angleterre s'engageait à la neutralité et en 
donnait de nouvelles assurances : elle faisait cependant des 
armements extraordinaires, et tout annonçait une rupture 
prochaine avec cette puissance. Certain, par l'expérience, 
qu'elle ferût sortir un nombre infini de corsaires et de bâ- 
timents légers pour inquiéter le commerce ausâtôt que les 
liaisons amicales seraient rompues, le ministère ordonna 
d'établir sur les côtes des croiseurs destinés à le protéger. 

Le 25 juillet » parut le manifeste du duc de Bruns- 
wick. 

Afin d'être prêt à repousser les attaques des puissances 

maritimes de la Méditerranée, le Conseil exécutif provi- 
soire arrêta qu'il serait formé à Toulon une escadre de 
9 vûsseaux : le commandement en fut donné au contre- 
anûrai Truguet. Hais ce port n'en avait que cinq en état 

de prendre la mer, c'étaient : 

Canons. 

80 Tonnant capitaine Blanquet Ducliayia. 

Tnig«0t, cootn-amiral. 
IL 18 



Digitized by Google 




Od Itur adjoignit les fi-égates la 5t6y2l«, la JiifMHi»laJlfi- 

nerve^ la Modeste, la Vestale et la Fortunée ; les corvettes 
la Badine^ la Poulette^ la Brune, la Belette^ la Fauve<(6 et 
le Bùsiignolf les avisos le TarUumt le Auordt VAUrêê et 
leficrfatid. 

Brest expédia à Toulon les vaisseaux : 



Avant l'arrivée des vaisseaux de rOcéan» le contre-amiral 
l^uguet reçut Tordre de se porter sur les côtes dltalie et . 
de s'y concerter avec le général Anselme, qui devût faire 

une diversion sur Nice pendant que le général enchef Mon- 
tesquiou attaqueraitla Savoie. En exécution de ces ordres, 
la division de Toulon mit à la voile ; le 2k septembre, elle 
était devant Nice et s'y établissait en croisière. Cette ville 
et Villefranche qui la touche furent prises par l'armée 
française : la corvette sarde la Caroline, qui se trouvait 
dans ce dénier port, fut capturée et envoyée à Toulon, 
Sur ces entrefaites, un coup de vent d'Est força la divi- 
sion à prendre le large ; 3 vaisseaux relâchèrent aux îles 
d'Hyères, près de Toulon etles deux autres au goU'e Juan, 
qui se trouve aunlessous de Cannes» Le il octobre, ils 
étaient tous les cinq à Villefranche, où ils furent ralliés 
par ceux de Brest. Ils y prirent 1,000 hommes de troupes 
et firent route pour Oneilie, petite ville du littoral du 
duché de Gènes, où ils arrivèrent le 26» Le contre-amiral 
Truguet envoya de suite sommer le commandant de cette 
place de se rendre. Des paysans, embusciués sur le rivage, 
firent feu sur Tembarcation et tuèrent l'enseigne de vais- 
seau d'Aubermeanil, ûde-de-camp du commandant en chef, 
ainsi que cinq autres personnes ; te capitaine de vaisseau 



80 Languedoc 

{Vengeur, • 



capitaine Latouche-TréTiiie. 
— Leéall-Ktoéoi. 
VaulUar. 
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Ducbayla et plusieurs matelots furent blessés. Cet attentat 
' fut yengé par une canonnade terrible que les vaisseai^ 
omrrirent immédiatement sqr la ville. Ooeille fut livrée im 
pillage pendant deux jours , après lesquels les troupes furent 
rembarquées, leur nombre n'étant pas suffisant pour occu- 
per la villet et l'escadre retourna à YiUefranche. 

Ces. diverses expéditions nécessitèrent l'envoi de non** 
velles forces dans la Méditerranée. Les vausseaux de 74' 
le Patriote, le Léopard et le DuQuay-Trouirif ainsi que la 
frégate VAréthuse furent expédiés de Brest; ï Apollon e( 
le Généreux Ik"" et la frégate ÏEélèn$^ de Rocfaeforti 
enfin Iq IMmtilpclé de 74"* partit de Lorient» 



Pendant que nos années entraient dans les États da 
terre ferme du Piémont, le gouvernement songea à utiliser 
Tescadre de la Méditerranée, en la faisant participer à une 
attaque contre TUe de Sardaigue. Les troupes destinées 
4 cette expédition se trouvant en Corse, le contre-amiral 
Truguet reçut Tordre de réunir à Ajaccio tous les navires 
du commerce qu'il pourrait trouver, de s'y rendre de sa 
personne avec A vaisseaux et quelques frégates, et d'e»» 
corter ce convoi au mouillage de la petite Ile San Pietro» sur 
la c6teS.4).delaSardaigne. En conséquence de cesinstruo» 
tiens, le contre^amiral Truguet quitta Villefranche et se 
rendit & Ajaccio. La campagne commença mal. Le vaisseau 
le Vingewt toucha en entrant dans la vaste baie d' Ajaccio, 
et cela si rudement, que la voie d'eau qui en résulta né» 
cessita Téchouage immédiat de ce vaisseau, qu'il ne fut plus 
possible de relever. Les troupes furent embarquées et, 
le 13 janvier 1703, la divinon et les transports jetèrent 
Fancre sur la rade de San Pietro» 

De son côté, le capitaine de vaisseau Latouche-Trévilîc 
avait reçu l'ordre de se rendre à Naples avec le reste de 
f escadre, c'est-à-dire avec 10 vaisseaux et 2 frégates, pour 
deamder saiîsfiMtion de l'insulte faite à la nation dans la 
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personne du citoyen Semonville, son ambassadeur à Con* 
Btantiaople» qui était outragé de la manière la plus violente 
'dans un mémoire du général Acton, ministre du roi de Na- 

pies. Cette réparation obtenue, le commandant Latouche 
devait rallier le contre-amiral Truguet en.Sardaigne. Un 
retard dans l'arrivée de 2 bombardes, que le commandant 
Latouche considérât comme indispensables, fit perdre un 
temps précieux pour la saison ; Tescadre ne quitta la côte 
que le 10 décembre. Lorsque le 16, vers midi, elle parut 
à lÂ hauteur de l'Ile d'ischia, à l'entrée de la baie de Naples, 
un officier napolitain monta à bord dû Languedoc et rappela 
au commandant Latouche que les traités s'opposaient à ce 
que plus de 6 bâtiments de guerre de la même nation mouil- 
lassent sur la rade ; il ajouta que le séjour d'une force plus 
considérable devant la ville pourrait être conâdéré comme 
un acte d'hostilité. Le commandant de l'escadre française 
répondit qu'il ne diviserait pas ses forces, qu'il allait jeter 
l'ancre devant le palais du roi, et que, si un seul coup de 
canon étût tiré sur les vaisseaux de la République, il ne 
remettrait sous voiles qu'après avoir entièrement détruit 
la ville. L'escadre mouilla effectivement devant le palais 
sans aucune autre opposition, et le commandant Latouche 
demanda immédiatement la réparation qu'il devait exiger; 
Le général Acton proposa d'abord de soumettre l'affaire 
à l'arbitrage d'une troisième puissance : cette proposition 
fut repoussée. Enfin, après quelques hésitations, la Cour 
de Naples donna la satisfaction demandée* Vingt-quatre 
heures après, l'escadre appareillait pour la Sardaigne. Elle 
fut dispersée, pendant la nuit du 20 au 21, par un violent 
coup de vent d'O.-N.-O. et, au jour, les vaisseaux YEntre- 
prenantf le Scipion et une frégate étaient seuls réunis au 
Languedoc. Ce dernier démâta successivement de son m&t 
de misaine, de son grand mât et du mftt d'ardmon; il fai- 
sait eau de toutes parts. Le vent ayant passé au S.-O. dans 
la journée, le commandant Latouche ordonna au capitaine 
Degoy, du 5ctpton, d'aller apprendre an contre-^iral Tru- 
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guet la dispersion de l'escadre et l'état dans lequel se trou- 
vait le Languedoc. 11 se fit ensuite donner par VEntrej^ê-' 
nant une remorque qui cassa presque aussitôt, et gonverua 
pour rentrer à Naples. Le vent augmenta encore pendant 
la nuit suivante. La position du Languedoc devenait fort 
critique» car la terre s'apercevait à la lueur des éclairs, 
mais pas assez distinctement pour être reconnue. Les em- 
barras croissaient d'ûUeurs à chaque instant par la rup- 
ture des pitons de bragues et des boucles des palans des 
canons. La barre du gouvernail cassa aussi. Enfin, après 
avoir passé, dans Taprès-midi du à un jet de pierre 
de rUe de Capri sur laquelle il s'étût trouvé affalé, le 
Languedoc mouilla sur la rade de Naples avec le vaisseau 
et la frégate qui l'accompagnaient. Il reçut dans ce port 
tous les secours dont il avait besoin et, le 30 janvier, il 
put remettre sous voiles. Huit jours après, le commandant 
Latouche ralliait le contre-amiral Truguet au mouillage 
de San Pietro, où tous les vaisseaux avaient successive- 
ment jeté Tancre. 



La non-acceptation, par une partie de la population, de 
Tordre de choses établi en France, donna lieu à quelques 
événements maritimes que je ne puis passer sous silence. 
Pendant quelque temps, il y eut dans la marine deux dra- 
peaux qui combattirent l'un contre l'autre, comme si les 
embarras du pays n'étaient pas déjà assez grands, sans 
qu'il fallût encore les augmenter par des dissensions dviles 
qui ne faisaient que l'affaiblir. Ce mouvement réactionnaire 
des esprits ne tarda pas à traverser l'Océan, et le Conseil 
exécutif sentit la nécessité de remplacer les bâtiments sta- 
tionnés aux Antilles et d'y envoyer de nouvelles troupes. 
Le général Rochambeau, nommé gouverneur général des 
lies du Vent, le général Collot, gouverneur de la Guade- 
loupe, et quatre commissaires civils, prirent passage sur 
la frégate la SémiUanUt capitaine Bruix, qui avait mission 
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d'escortur un convoi portant 2,000 hommes de troupes î 
cette frégate partit de Lorient le 10 août* 

Une lettre, arrivée à la Guadeloupe daos les premiers 
jours de septembre, annonça que les Prussiens et les Au- 
trichiens étaient entrés à Paris, et qu'une contre-révolution 
avait eu lieu en France. Au milieu de Tagitation occasionnée 
par cette nouvelle» répandue probablement à dessein, le 
capitaine liallereaiult, de la frégate la Calypso^ demanda au 
gouverneur d'arborer le pavillon blanc. Malgré son tefus 
formel, un pavillon blanc fut hissé à bord de la frégate et 
salué de 21 coups de canon. Cet acte séduisit la popu- 
lation de la Guadeloupe ; le gouverneur lui-même fut en- 
traîné, et le pavillon blanc fut arboré dans File entière. 
La CaJypso mit aussitôt à la voile pour porter cette nouvelle 
à la Martinique, qui suivit Texemple de la Guadeloupe. 

La SémiUantû arriva sur ces entrefaites à la Martinique. 
Le 16 septembre, des députés du comité colonial se teh- 
dirent à bord et y ramenèrent un aide de camp du général 
Rochanibeau qui avait été envoyé à terre avec des dépêches 
qu'il ne lui avait pas été permis de remettre. Le capitaine 
Halleveault signiGa au chef de l'expédition, de la part du 
gouverneur Behague et du chef de division Rivière, qu'il eût 
à s*éloigner, s*il ne voulait pas être traité en ennemi. La 
partie n'était pas égale. La division navale de la Martinique 
se composait du vûsseau de 7h* la Fermée monté par le 
commandant; des frégates la CaJypso et la IHdon, capitaines 
Malleveault de Vaumorant et Villevielle; de la corvette le 
Marêchal'4e'Castries, capitaine vicomte d'Aché, et du brig 
le ^al^ofi, capitauie Robert Rougemont. La SimUlantB et 
son convoi prirent li large, et lorsqu'il vit le pavillon blanc 
flotter également sur la Guadeloupe, le général Rocliam- 
beau obtint d'être conduit au Cap Français de Saint-Do- 
mingue. ^ 

La flûte la Bienvenue, capitaine Lacarrière, èt deux 
transports chargés de troupes, se séparèrent du convoi et 
relâchèrent sur la rade de la Basse-Terre de l'île anglaise 
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de Salfit-Chfistophe. Us se disposrîent à continuer leur 

route pour Saint-Domingue lorsque, le 3 octobre dans 
l'après-midif 3 Jbâdments portant flamme et pavillon blancs 
forent aperçus au large : c'étaient la Calypso^ le Maréchal- 
êB-^astrm et le Ballon. Après ce qui s'était passé à la 
Martinique, le capitaine Lacarrière s'attendit à être attaqué ; 
il demanda protection au gouverneur de File, qui rengagea 
à arborer les couleurs de la Grande-Bretagne. Un oilicier 
delà flûte, envoyé le lendemmn à bord de la Cahfpso qui se 
tenait à l'entrée de la rade, fut accablé d'injures et chargé 
de prévenir son capitaine qu'il eût à arborer le pavillon 
blanc, s'il ne voulait être coulé. Cette intimation répandit 
l'alarme à bord de la Bienvenue et des deux transports; la 
majeure partie des équipages et des troupes qui, à la vérité 
étaient sans armes, se précipitèrent dans les canots ou se 
jetèrent à la nage pour gagner la terre. La Calypso ayant 
dors manœuvré pour atteindre le mouillage, la Bienvenue 
bissa le paiillon anglais. Cette détermination n'arrêta pas 
le capitaine Malleveault; il prévint celui de la flûte que ce 
pavillon ne l'empêcherait pas de le couler, s'il n'obtempé- 
rait à l'invitation qui lui avait été faite. Dans l'après-midi, 
le capitmne Lacarrière descendit à terre pour conférer avec 
deux officiers de la frégate, qui lui dirent avoir l'ordre du 
roi de faire arborer le pavillon blanc à tous les bâtiments 
firançais t il s'y refusa positivement. Le 5, la Calypso et le 
Jalfofi se placèrent tribord et bâbord de la Bienvenue et 
firent d'ostensibles dispositions d'attaque. Le capitaine 
Lacarrière se décida à couper ses câbles et à s'échouer à la 
plage } il descendit alors à terre avec les quelques hommes 
qui étûent restés à son bord. 

Les menacesdu capitaine Malleveault n'empêchèrent pas 
les équipages et les passagers des 3 bâtiments français de 
trouver un asile dans la forteresse de Brimsione y ils furent 
renvoyés en France peu de temps après. La Bienvenue fut 
rendse à flot et emmenée par la Calypso qui laissa les deux 
transports, mais entièrement vides. 
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Le Moniteur du samedi 12 janvier 1793 contenait Tar- 
ticle suivant : a Une frégate de la division que le perfide 
«I Behague avait sous ses ordres, la Cahjpso, s'était empa« 
« rée, dans la baie de Saint-Christophe, d'un navire du 
« convoi du général Ilocbambeau. A cette nouvelle, le 
« gouveineur anglais de cette lie envoya contre cette f ré- 
« gale un vaisseau de guerre qui, malgré son pavillon 
« blanc, lui hicha sa bordée et la fit amener. En vain le 
tt capitaine de la Calypso répétait-il qu'il était Français; 
« que les deux rois n'étsûent pas en guerre. Le gouverneur 
•« lui fit répondre qu'il ne connaissidt d'autre pavillon 
« français que celui aux trois couleurs, et que la frégate 
(f ne pouvait être qu'un corsaire dont il devait s'emparer. 
« L'équipage de la Calypso fut fait prisonnier. » 

Ce récit du Monifmr me paratt être un ampliation dé- 
naturée de l'événement du h octobre. Une brochure ayant 
pour titre : c Mémoire pour le citoijen Malleveatilt détenu 
dans les prisons de la Forée — 1795 — » vient à l'appui de 
cette opinion. On y lit, en effet, que le général Behague 
partit de la Martinique, le 11 janvier 1793, avec le vais- 
seau la Ferme^ la frégate la Calypso^ le Maréchal de Cas'^ 
tries et l'aviso le Coureur^ et qu'il se rendit à Tile de la 
Trinité deux mois avant la déclaration de guerre à l'Espar 
gne, à laquelle il confia ces bâtiments en dépôt, 

L'Assemblée nationale avait mis fm à ses travaux; le 
capitaine Lacrosse de la Félicité futchargéd'allerett porter 
la nouvelle aux Antilles. Arrivé le i** décembre devant 
Saint-Pierre de la Martinique, il y apprit l'insurrection 
de cette île et de la Guadeloupe» et la retraite du général 
Bochambeau. £n envoyant ses paquets au gouverneur Be- 
hague, il lui écrivit pour tâcher de le ramener au parti 
de la République; mais, convaincu bientôt qu'il ne pouvait 
séjourner sans danger sur cette rade, il alla mouiller à 
Sainte-Lucie, lapins rapprochée des iles du Sud» qui était 
restée fidèle à la France. Les démarches du capitdne La- 
crosse eurent pour résultat de le faire déclarer aventurier 
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sans titre et sans mission ; et, par arrêtés des 10 et 19 dé- 
cembre, la Martinique et la Guadeloupe déclarèrent la 
guerre à la France. 

Pendant son séjour à Ssûnte^Lucie» le capitaine Lacrosse 
apprit que la CalupsoetlàBiefwénue^ nommée la IbyàlisU 
depuis son enlèvement, étaient parties pour la Guade- 
loupe. Sachant que le vaisseau la Ferme était hors d'état 
de prendre la mer, il forma le projet d'enlever la corvette 
le Maréchal de Castries qui était restée sur la rade de 
Saint-Pierre. L'enseigne de vaisseau Pelletier, chargé de 
cette entreprise, appareilla avec la goélette la Keiily et 
arriva sur la rade de Saint-Pierre pendant la nuit du 29 dé- 
cembre. Les renseignements qui avaient été donnés an 
eapitûne Lacrosse étûent inexacts; la KeUly reprit le 
large. 

Le lendemdn à 2^ du matin, le capitaine Pelletier chassa 
une goélette qui arbora flamme et pavillon blancs. Après 
lui avoir envoyé une bordée, il l'aborda et Fenleva. Cette 
goélette était la Légère; elle portîût 6 pierriers et était 
commandée par Taspirant Garnier. 

Cependant, malgré les mesures sévères prises pour em- 
pêcher la circdation d'une adresse que le capitaine La- 
crosse avait envoyée aux habitants des deux Iles, le parti 
républicain augmentait chaque jour; les marins de la 
division désertaient et tout faisait présager que le parti do- 
minant ne tarderait pas à succomber. La ville de la Pointe* 
à-Pitre donna l'impulsion. Le 28 décembre, le pavillon 
tricolore fut arboré sur le fort de Fleur-d'épée et il flotta 
bientôt dans Tile entière. Le 2^ janvier 1793, une com- 
mission générale extraordinûre des représentants élus par 
chaque quartier, requit le capitaine Lacrosse de remplir 
les fonctions de gouverneur général jusqu à l'arrivée de 
celui qui avait été désigné par le gouvernement. 

La Martinique se laissa entraîner par l'exemple de sa 
voisme. Les habitants des campagnes s'insurgèrent; ef- 
frayés à Tannonce des forces que la métropole devait dé- 
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ployer contre eux« les planteurs abandonnèrent leurs habi- 
tationt et se réfogièrent dans les lies voinnes. Incapable 
de se mdotenir dans cette fausse position, le gonveroeiir 

Behague partit le 11 janvier pour l'île de la Trinité espa- 
gnole» avec le chef de division Rivière et tous les bâtiments 
sous ses ordres. Le jour mêmoi le pavillon tricolore fut ar- 
boré à la Martinique qui « le 2S, nomma auaâ le capitaine 
Lacrosse son gouverneur provisoire. 

Prévenu de ce qui se passait aux iles du Vent» le général 
Kochambeau avait quitté Saint-Domingue; il arriva le 
28 janvier à la Guadeloupe sur le brig le Lutin; et , aprôa 
y avoir fait reconnaître le général Collot, il se rendit k la 
Martinique* 



ANNÉE 1793. 



Le 10 août 1792y l'Angleterre avait rappelé son amba^ 
sadeur à Paris, et elle ne souiTriût celui de la République 
à Londres, que comme envoyé de la royauté renversée* 
Toutes ces subtilités diplomatiques n'avaient d'autre but 
que de satisfaire aux convenances à l'égard du roi renfermé 
au Temple* et en même temps de différer les hostilités. Le 
miolslre Pitt se plaignit de ce que la France menaçiût les 
alliés de l'Angleterre, attaquait même ses intérêts, et en 
preuve, il citait la Hollande. Le grief principal allégué 
était l'ouverture de l'Escaut, mesure que les Français 
«videiit pibe ea entrant dans lee Pays-Bas. Le second grief 
étidt le décret du 16 décembre, par lequel la ConventioB 
nationale promettait secours et assistance à tous les peuples 
qui secoueraient le joug de la tyrannie* Pitt se plaignait 
enÈn des menaees et des déolamations continaéUes qni 
psttsleal des JapeUna eontre les goafemeawats. 
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CepfBdftDl le proeès du mois de janvier i795 précipita 
leséréfiements; le gouremement anglais lança unelolin^ 

quisitoriale contre les Français qui voyageaient en Angle- 
tarre; des préparatifs et des proclamations annoncèrent 
line guerre imminente. On excita la populace de Londres { 
on réveilla cette aveugle pas»on qui, en Angleterre, faisait 
regarder une guerre contre la France comme un grand 
service national; on mit enfin embargo sur des navires 
chargés de grains qui se trouvaient dans ses ports $ et à la 
nouvelle du 21 janvier» l'ambassadeur français, que jus» 
^e-là on avait refusé en quelque sorte de reconnaître, 
reçut l'ordre de sortir sous huit jours du royaume. 

Me voulant pas laisser impunie la violation de ses liai- 
sons de bon voisinage et du droit des nations, le Conseil 
exéeutif provisoire ordonna d'arrêter les navires anglais, 
russes, hollandais, prussiens et autrichiens qui se trou- 
vaient dans les ports de la République. 

Cette situation des affaires politiques fit modifier les or* 
dres donnés au contre-amîral Truguet qui dut, non«seule- 
ment se rendre directement à Brest, mais encore renoncer 
à ses opérations eu Sardaigne, dans le cas où elles ne se- 
nâent pas entièrement terminées. Mais, soit qu'il n'eûtpos 
reçu ces nouvelles iostructioDS, soit que le besoin pressant 
de vivres l'eût forcé de prendre cette détermination, le 
contre-amiral Truguet mouilla à Toulon. 

La nouvelle impétuosité révolutionnûre déconoerta U 
neutralité calculée des puissances que l'Angleterre travail* 
lait à soulever contre la France. Le Stathouder de la Hol- 
lande se défiant toujours de son peuple et n'ayant d'autre 
appuique lesesoadresanglaises, luiavaitdonné toute espèce 
de satisfaction et témoignait par une foule de démonstra- 
tions hostiies, sa malveillance pour la France. Les Espa* 
gnols avaient été peu émus de la révolution et c'étaient 
moins des raisons de sûreté et de politique que des raisons 
de parenté qui indisposûent le cabinet de Madrid contre 
la R^bllque française. Au moment du jugement défialtif 
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de Louis XVIt il offrit la reconnaissancd politique de 
la République et sa médiation auprès de toutes les puis* 

sances, si on laissait la vie sauve au monarque détrôné ; de- 
puis ce temps, sa disposition à la guerre n'était plus dou- 
teuse. La Catalogne se remplissait de troupes; dans les 
ports, on armait avec activité. 

Au milieu de la conjuralion générale, le Danemark et 
la Suède gardaient seuls une sage réserve. Le gouverne- 
ment français avait parfaitement jugé ces dispositions gé- 
nérales et l'impatience qui le caractérisait dans ce mo- 
. ment ne lui permettait pas d^attendre les dédarationsde 
guerre, mais le portait au contraire à les provoquer. 
Depuis le 10 août 1792, il n'avait cessé de demander à 
être reconnu; après le 21 janvier, il mit tontes les consi- 
dérations de côté, et il étmt décidé à une guerre univer- 
selle. Voyant que les hostilités cachées n'étaient pas moins 
dangereuses que les hostilités ouvertes, il se hâta de 
mettre ses ennemis en demeure de se déclarer. La Conven- 
tion nationale ordonna un rapport sur la conduite du govK 
vernement anglais envers la France; sur les intrigues du 
Stathouder et des Provinces-Unies et, le 1*' février, S 
déclara solennellement la guerre à T Angleterre et à la Hol- 
lande. 

Il fallait, dès lors, songer à mettre les colonies en état de 
défense et à renforcer les stations navales. Des ordres fu- 
rent donnés dans tous les ports de FOcéan pour l'aifréte- 
mént des navires nécessaires au transport des troupes, des 
armes et des munitions; et, afin que l'ennemi ne pût 
pas empêcher leur réunion à Brest, on fit sortir toutes 
les frégates et tous les avisos qui étaient armés. Mais les 
Anglais avaient déjà des croiseors sur les côtes de France 
et plusieurs frégates furent obligées de chercher dans les 
ports un refuge contre les forces supérieures qu'elles ren- 
contraient. Le ministère fit alors sortir deBrest une division 
de 2 vaisseaux et de & frégates, sous les ordres du capitaine 
de vaisseau Duval, dont la mlsûon protectrice fut toutefois 
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un moment retardée par les troubles des départements de 
rOuest. Au mois de mars, le cootre-amiral Landais sortit 
également de Toulon avec 6 vûsseaux pour assurer la na- 
vigation et protéger le transport des subsistances atten- 
dues de Gènes et aussi l'arrivage des navires venant des 
colonies. 

* Voici du reste comment étaient réparties les forces na^ 

vales de la République. La division de Saint-Domingue était 
composée de 3 vaisseaux, 7 frégates, 7 corvettes ou avisos. 
La Martinique avait 5 frégates. 2 avisos stationnsûent à 
Gayenne. 11 y avait dans l'Inde h frégates et un aviso. La ^ 
division de Brest était de 7 vaisseaux et ô frégates, à fré- i 
gâtes et h avisos croisaient sur la côte de la Vendée; 2 fré- 
gâtes et 7 avisos» dans la Manche. La rade de Cherbourg \ 
était défendue par un vaisseau et 8 canonnières. Celle de 
nie d'Aix, par 3 vaisseaux. (3n vaisseau, à frégates et une 
corvette croisaient sur la côte d'Italie. Il y avait 3 frégates 
et 2 corvettes dans le Levant. 6 frégates et 12 avisos étaient ^ 
employés à divers services dans la Méditerranée. Enfin, | 
Toulon avait 17 vaisseaux, 3 frégates et plusieurs avisos 
prêts à prendre la mer au premier ordre. 

L'Angleterre avait accueilli avec faveur les ouvertures 
qui lui avaient été faites au sujet des secours à envoyer 
aux Vendéens. La nécessité de surveiller cette partie du 
littoral et aussi de protéger la réunion des navires destinés 
à approYÎsionner les colonies, détermina le gouvernement 
à donner an vice-amiral Morard de Galle l'ordre de sortir 
de Brest, le 8 mars, et d'aller croiser dans le golfe de 6as* 
cogne avec S vaisseaux et 7 frégates. Peu de jours après, 
ces vaisseaux furent dispersés par un coup de vent qui leur 
occasionna des aTaiies Basez graves pour nécesdter leur 
rentrée au port; ils ét^ent tous de retour le 19. 

Ce même coup de vent fit rentrer la division du corn* 
mandant Duval qui avait été tué par la ruptured'une ma- 
ncBovre. 

Ces premières sorties purent faire présager Tesprit din- 
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siibordioatioli et d'indépeDdance qui allait se répandre k 
bord des bâtiments ; les matelots commentaient les ordres 

qu'on leur donnait, et ce fut dans un moment critique ou 
les siens n'étaient pas assez promptement exécutés, que I9 
capitaine Duval du JourotUe, se portant de sa personrie sar 
le lieu du danger, fut tué par une manœuvre qui, en JSQ 
détendant, l'abattit sur le ponU 

Au milieu du mois de mars, le capitaine de 
Villaret Joyeuse aIla*mouîlIer dans la baie de Quîberon avee 

deux vaisseaux, afin d'empêcher les Anglais d'établir de$ 
communications avec les campagnes du Morbihan et de la 
Loire^Inférieure qui étaient en pleine insurrection. Ces 
forces furent bientôt jugées insuffisantes ; il fallait d'ailleurs 
assurer l'arrivée des convois. Brest, Lorient et Rochefort 
reçurent l'ordre d'armer tous les bâtiments en état de preiir 
dre la mer et de les envoyer à Quiberon. L'importance de 
ce commandement devint telle que, le 22 mai, le vice- 
amiral Morard de Galle en fut de nouveau chargé. Le 
i" août, croisant avec 19 vaisseaux et plusieurs frégates à 
i2 milles dans le 0.-S«*0« de l'ile de Groix. il eut connaie^ 
• sance d'une armée anglaise de 17 vaisseaux et 9 frégates; 
ie vent soufflait du O.-S.-O. 

La nécessité dans laquelle s'était tout d*abord trouvée 
r Angleterre d'envoyer des bâtiments dans ses colonies, 

l'avait empêchée d'avoir une escadre prête à prendre la 
mer pendant que les vaisseaux français se réunissaient à 
Quiberon. L'amiral Howe n'avait pu mettre à la voile de 
Sainte-Hélène que le ià juillet, avec les vaisseaux qui ve« 
naient d'être signalés au commandant en chef de l'armée 
française et qui étaient : 

Gaseoi. 

tQuEEii CHâiLom. . . • • caiittaine Roger GuCia. • 
lord lUchard Howe, tmiraL 
ROTAL GiOBfii. • capitaine William Domett. 

sir Alexander Hood, vice-anirftl» 

tRoiAL S0VWBI6N capitaioe Heory Nicbols. 
Thomas Graves, Tîce-amiral. 
I«WM.. • • «pilaiM Bidiird €eeMi Etiti. 
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CoMBKEUUio. — Thomas Louis . 

lohD Macbride, coolre-aminl. 

HoMTAfiir. capitaine James Meotagn. 

Ramilibs. • — tfenry Harvej. 

AniACiooS. •••••••• — William Parker. 

BuuMSWiCK*. John H irvey. 

Gangbs. • a ^ Pye Moiloy* 

SuFFOLK. ^ Peter Bainier. 

Maisstic — Charles Gotten. 

^Emab. •••••••••• — Albennale Bertie* 

IVetfran, — Edmund Nugeût. 

SctPTRE. — Richard Dacres. 

Sampson — Robert Muotaga. 

Im»np — boaorable Gbarlei Caipetter, 

Frégates : Um, Latona, SonTiuMPToirj PuABioiff Ihconstaut^ paoua» 

Lapwixg, Pega8uS| Nicia. 
a Itfigs» % ctttlers et ua lougre. 

Le lendemain, le vent augmenta beaucoup et la mer de- 
vint trèa-grosse. Le vice-amiral Morard de Galle ne vou- 
lant pas engager le combat dans des circonstances'^ aussi 
défavorables, avec des vaisseaux nouvellement armés, fit 

route pour Belle-Isle et mouilla le h, au soir sur la rade du 
Palais. 

La baie de Qniberon continua d'être le rendes-vons des 
vaisseaux des ports de FOcéan ; et dans les premiers jours 

de septembre, l'armée navale comptait les 22 vaisseaux 
et les 13 irôgates que voici : 

Terrible, • capitaine Booneroux. 

Morartl de Galle, Tice-amiral. 

lia ( CôtC'^'Or capilaioe Du Plessis-Greaèdaa. 

LandaiSy cootre-amiral. 

BretapiÊ, • • • capltaioe Richerr. 

Lelarge» cootre-amiral. 
Auguste • • • . . capitaiae Kerguelent coniUMUlfat, 

tO l In iomptable • • . — Brui\. 

Juste — TerrassoD. 

Trajan. . » — Viltaret lojeoie (Looii). 

Tigre, • . . • . — VaDstabeh 

AudacieuM* — Bouret (JoMfMrMfoif). 

Téméraire, . • — Dorré. 

, Suffren — Obel. 

( JmiJi'tueux • — • Levôque i^Jean). 

\ Aquilon — Heorj (Jeao-BapM^te). 

Ë Northumberiimd, .... — Thomai. 

F Jean Bart , CoetneopriM. 

1 Tourviile, , , , — Lan-Ioi«. 

\ÀehiUt9 — > Beriraod in^erao^aen. 
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i Convention. • • — - Labatat 

Neptune, — ■ Tiphaine. 

Révolution — Trinqualéon. 

Superbe — Boissauveur. . . 

Sans-Pareil — Démons. 



Frégates : Proserpine, Pomone, Uranie, Carmagnole^ Galathée, Enga- 
géante, insurgente, Graeieute, Séaiiliante^ Andromaque, 
Médée, Belhneg Bermkme, 

La double mission de cette armée navale, chargée de 
protéger la rentrée des convois et de surveiller les cOtes 
des départements insurgés, rendait la position da comman- 
dant en chef fort difficile; il ne Im était en effet pas pos- 
sible de remplir ses instructions sans morceler son armée, 
chose au moins imprudente en présence de forces aussi 
considérables que ^l'étaient celles des Anglais* Le but fat 
donc en partie manqué; les vaisseaux passûent quelques 
jours à la voile et revenaient prendre leur mouillage ; les 
frégates seules faisaient un service actif en convoyant les 
navires du commerce. 

Le rassemblement de ces vaisseaux n'avait pas eu lieu 
sans de grandes difficultés; aux embarras matériels de 
Farmement s'était jointe l'indiscipline des matelots* De 
grands retards avaient été occasionnés par leur absence 
du bord qu'ils quittaient aussitôt la revue passée, pour n'y 
plus paraître que ramenés par les municipalités. A Brest, 
les équipages de plusieurs vaisseaux avaient refusé de 
sortir, prétextant qu'en les faisant appareiller, on n'avait 
d'autre but que de les faire prendre par les Anglais. L'in- 
surrection ne tarda pas à se montrer menaçante dans toute 
l'armée navale; une partie des manœuvres dormantes du 
vaisseau le Narthumberland furent coupées pendant la nuit 
du 6 août. Les actes d'insubordination auxquels se li- 
vraient les équipages pouvaient être attribués à plusieurs 
causes. La majeure partie des bonunes était sans vête* 
ments et souffrait borriblement à bord des bfttiments. Les 
équipages avaient en outre peu de confiance dans leurs 
chefs, et les officiers n'en avaient pas davantage les uns à 
l'égard des autres. Les officiers de l'ancienne marine ne 
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cachaient pas si bien leur morgue et leur dépit qu'ils ne 
les laissassent apercevoir de temps à autre. Ceux de la 
marine du commerce en étaient irrités, et ces deux partis 
dans les états-majors n'attendaient qu'une occasion pour 
éclater. Enfin, la station de Quiberon était assez mal choisie ; 
car, bien que les communications avec la terre fussent 
aussi rares que possible, les équipages y étaient exposés 
à toutes sortes de séductions* Le commandant en chef crut 
devoir représenter au Comité de salut public combien, avec 
de semblables éléments, il lui était difficile de lutter con- 
tre l'armée anglaise; ses vaisseaux commençaient d'ail- 
leurs à être à court de vivres. Se rendant l'interprète des 
réclamations des équipages, il demanda à rentrer à Brest : 
il reçut Tordre de continuer sa croisière. Incapable de se 
faire obéir et ayant perdu la confiance de l'armée, il de- 
manda alors à être remplacé : il ne Tobtintpas davantage. 
Le vice-amiral Morard de Galle parvint cependant à 
calmer quelque peu l'effervescence des esprits en formant 
un conseil composé d'un officier et d'un marin de chaque 
bâtiment. Ce conseil fut unanime à demander la rentrée de 
Farmée navale au port de Brest II fut en môme temps dé- 
cidé, qu'en attendant des ordres, l'armée mettrdt àla voile 
pour escorter un convoi qui était en relâche depuis quel- 
ques jours dans le Morbihan. La frégate la JHeLlone qui 
l'aocompagnait s'était échouée sur des roches en entrant, 
n eût peut-être été possible de la relever si l'équipage, 
moins une quarantaine d'hommes, n'eût refusé d'exécuter 
les ordres qui lui étaient donnés. L'appareillage eut lieu 
le 19; le 26, l'armée reprenait son mouillage à Belle-Isle 
pour faire des vivres qui venaient de lui être envoyés. 
Enfin, le député Tréhouart, envoyé pour prendre connais- 
sance du véritable état des choses, ayant reconnu que le 
salut de l'armée dépendait de sa prompte rentrée à Brest, 
donna l'ordre d'appareiller; elle mouilla sur cette rade 
dans la nuit du 28 septembre. Toute communication des 
vaisseaux entre eux et avec la terre fut interdite, et le re- 

11. 19 
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préseptaot du peuple procéda iiomédi^teRieiit à uut eu^ 
quête sur les fidts graves qui Tenaient de se passer. Ces 

faits motivèrent l'arrestation et la destitution de plusieurs 
officiers et marins. Le vice-amiral Morard de Galle et les 
contre-amiraux Lelarge et Kerguelen furent destitués, ainsi 
que le capitaine Boissauveur. Le premier fut mis en étM 
d'arrestation et y resta dix-huit mois. Les capitaines Tho- 
mas, Du Plessis-Greuédaa et Goetnerapren furent traduits 
devant le tribunal révolutionnaire* Les capitaines Sonpe^ 
Ibux et Bicbery furent également mis en ét^t d'^rrestMion* 
Le même arrêté élevait le capitûne Wlaret Joyeuse au 
'/jiide de contre-amirali et le nonunût au C9ffl|pai)4^QiçAt 
de l'armée navale. 

Le mois de septembre fut encore marqué par I9 pert^ 
de la frégate YHermioM qui, le 20, se jeta sur U roc)|f| 
upj)elée le Four, vis-à-vis le Croisic. 

Le Ô avril, Taviso le Sans-Souci s'était d^à p6r4ll s^r 
cette rocbe. 



m 

Pendant que les arméets da la Bépui4ique envabissmot 
la 6( iglque et se portaient sur la Hollande, une escadrille, 

coiupuàée de la corvette de 20° VAriel^ des avisos r£vei7/é, 
ia Fanfaron y V Entreprise et deux chaloupes-canonnières, 
éiait chargée, sous la direction du lieutenant de vaisseau 
MouUson, deseconder les opérations sur le littoral» Au mois 
de mars, cette petite division fut bloquée dans TEscaut par 
une division anglo-hollandaise de 3 vaisseaux rasés, 11 frér 
gâtes, 6 brigs, 8 cutters, 7 bombardes et b cbaloupçs-ear 
i^onnières ; plusieurs de ces bâUments entrèrent dans le 
fleuve. Le 20, la chaloupe -canonnière française la 5aint<- 
i.ucie^ capitaine Caslagnier, fat attaquée pendant la nuit 
par 20 embarcations* et enlevée sous le fort Lillo qui ne tira 
pas vu seul coup de canon pour la soutenir. Le capîtams 
(jastagnier était dans ce moment en mission auprès du 
commandant en chef de Tarmée de terre. Après l'évacua^ 
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tion d* Anvers, VAriel et le Fanfaron furent coulés danii 
FEscant. Les agrès et rartillerie qui en avaient été préala- 
blement enlev(5s, furent dirigés sur Bruges par les cauaux : 
les habitants de cette ville s'en emparèrent. 



Une di Visio a composée des vaisseaux de Jk" le Tigre y le 
Jean BarU le Tourmlle^^ V Impétueux, Y Aquilon ^t la Révo^ 
If^tian; des frégaten VtnMurgente^ la Sémillante et des briga 
le Ballon et VEspiègle, sortit de Brest, le 16 novembre, 
sous le commandement du contre-amiral Vanstabel, pour 
cjroiser à l'ouvert de la Manche^ ailn d'intercepter un con-* 
voi qu'on savût devoir partir des ports de l'Angleterre pour 
Toulpq, 90US Tescorte de 6 vaisseaux aux ordres de Tamiral 
sir John Jervis. Le 18, vers lO'^ du matin, 38 voiles furent 
aperçues dans le N.-O. ; lèvent soufflait alors bon frais du 
S.-S.-Ë. Les frégates reconnurent 26 vaisseaux; c'était 
r^scadre de l'amiral Howe, qui était sortie de Torbay avec 
celle destinée à crdser sur les côtes de France. Le contre- 
amiral Vanstabel fît signal de louvoyer en route libre poup 
s'élever au vent, mais sans perdre le Tigre de vue. La Si' 
minanUt capitaine Lem«ncq , qui avait une marche bien 
inférieure à celle des vaisseaux, fut gagnée par une frégate 
anglaise qui Teùt infailliblement séparée de sa division , si 
le commandant en chef, rendant sa manœuvre indépen- 
dante, n'eût laissé arriver pour la soutenir ; il obligea ainsi 
la frégate ennemie à cesser sa poursuite. EUe ne rallia ce- 
pendant son armée qu'après avoir lancé quelques boulets 
au Tigre et au Jean BarU 

Le temps fut à grains pendant la nuit et les bâtiments de 
la division se séparèrent; au jour, le Jean Bart et XÂqùi" 
ion t'Uùent seuls avec le Tigre. Le contre-amiral Vanstabel 
attendit le reste de sa division pendant quelques jours, puis 
fit route pour Brest, où il mouilla le 2décembre« U y trouva 
le TownHUe^ la Béiooluiion^ les deux frégates et le Ballon. 

Le 19 novembre au matin, YEspiègle^ capitaine Basile 
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Biller, avait rallié le vaisseau V Impétueux, mais ils se perdi- 
reut encore de vue pendant la nuit du 22 qui fut très-mau- 
vaise. Ce ni6me jour» V Espiègle fut chassé par une frégate 
anglaise qui ne put Tatteindre* Le 2& au matin, le capitaine 
Biller aperçut l'armée anglaise à petite distance sous le 
vent; 2 frégates s'en détachèrent et, à 9^ 30", elles purent 
luienvoyer quelques volées. Une demi-heure après, il faisait 
calme ; le brig en profita pour s'éloigner à Taide de ses avi- 
rons. Favorisé ensuite par de légères fraîcheurs et Tobs- 
curité de la nuit, il parvint à se soustraire à la poursuite 
de ces frégates. Le 29, l'Ile d'Ouessant fut aperçue dans 
le N.-£. ; mais plusieurs voiles étaient également en vue, 
et les 2 frégates anglaises Nthphb et Cibge, placées direc- 
tement de l'avant, virèrent de bord pour reconnaître V Es- 
piègle qui prit aussitôt chasse à l'Ouest, quoique les deux 
frégates eussent arboré le pavillon français. Le vent était 
au &-E. A 11^ 15", les frégates canonnaient vigoureuse- 
ment le brig auquel, depuis plus de deux heures, elles 
envoyaient des boulets. Vingt minutes plus tard, V Espiègle 
amenait son pavillon. 11 fut conduit à Piymouth par la 
Nympbe. 

Si la France perdit un brig de guerre, FAngleterre se * ' 
vit enlever 17 navires du commerce par la division dont ce 
brig faisait partie. 

Disons, pour terminer, que ïlmpitumx mouilla le 11 dé- 
cembre sur la rade de Brest 



Le vûsseau le Léopard, qui faisait partie de Tescadre 
du commandant Latouche-Tré ville, était déjà au mouillage 
de l'île San Pietro, lorsque le contre-amiral Truguet y ar- 
riva (1) . Séparé pendant le coup de vent du 21 décembre, le 
capitame Grammont avait fait route pour le rendez-vous dé- 
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Signé, et il avait de suite sommé l'Ile de se rendre. Les 

Français en avaient pris possession le 2 janvier 1793. Se- 
condé par les habitants de cette lie, le contre-amiral Tru- 
guet fit répandre des prodamations en Sardaigne, offrant 
partout l'appui et la protection de la République française. 
Le 23, la division jeta l'ancre dans le golfe de Cagliari, 
et un parlementaire fut envoyé au gouverneur. Ici, comme 
à Oneille, le canot qui le portait fut reçu à coups de fusil 
et le commandant en chef se vit dans la nécessité de cbft* 
tier la ville par une canonnade et un bombardement de 
vingt-quatre heures. Obligé dès lors de déployer toutes ses • 
forces, il prit le parti d'attendre un convoi qui devait lui 
être amené par le vaisseau le €ùmmerce-4e-Bard$aux^ 
et qui portait un corps de 2,700 volontaires. Ces troupes, 
jointes à celles qui avaient été prises en Corse, aux sol- 
dats de la garnison des vaisseaux et aux matelots dont ou 
pouvait disposer, formaient un corps assez considérable 
pour que le commandant en chef pût concevoir l'espoir 
de terminer heureusement une expédition qui, depuis trois 
mois, était traversée par une foule d'intrigues et contrariée 
par une série de mauvais temps. Mais le convoi, dispersé 
par un coup de vent, avsût été obligé de chercher un abri 
dans les ports de la Corse, et ce retard aggravait la posi- 
tion de l'escadre dont les équipages, accablés de priva- 
tions, avaient jusque-là supporté toutes les fatigues avec 
courage. Enfin, le 2 février, le Commeree-de-Bordeaux et 
son convoi mouillèrent sur la rade de San Pietro, où arri- 
vèrent aussi successivement, ainsi que je l'ai déjà dit, les 
vaisseaux qui avaient été détachés avec le commandant 
Latouche-Tréville. 

Cagliari, ville principale de laSarddgne, s'élève au fond 
du vaste golfe auquel elle a donné son nom, et à l'extrémité 
méridionale de l'Ile. Un petit promontoire, portant le nom 
de cap Saint-Élie, et courant du Nord au Sud, partage 
le golfe en deux mouillages distincts : celui de l'Ouest est 
la rade de Cagliari; l'autre a été nommé baie Quartu. La 
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rade proprement dite est protégée par le fort Saînt-lgnace, 
construit sur le cap Saint-Élie. Le lazaret est au pied de ce 
fort. Ce promoûtoire peut être considéré comme le pro- 
longement da versant méridional du mont Urpino qui do- 
mine la ville du côté de l'Est. Plusieurs mamelons assez 
élevés la surplombent aussi au Nord, côté où se trouve 
la fortification principale, le château Micliele. Une espèce 
d*étang, peu àvancé dans les terres, rend le débarque- 
ment difficile dans la baie Quartu. 

Le contre-amiral Truguet concerta iininédiatement son 
plan d'attaque avec le général Casablanca qui commandait 
les troupes. 4,i00 soldats ou volontaires devaient débar- 
quer dans la baie Quartu, à à milles de la ville et attaquer 
le mont Urpino par l'Est, ])eii(lanL que 700 soldats de la 
garnison des vaisseaux débarqueraient dans l'Ouest, pro- 
tégés par un vsdsseau chargé d'éteindre le feu du fort Saint- 
tgnace qui pouvait contrarier cette attaque, tin second 
vaisseau devait foudroyer une caserne établie au lazaret, 
et balayer le chemin de communication de la ville avec les 
hauteurs; eniin, quatre autres vaisseaux, embossés paral- 
lèlement au rivage» et les bombardes avdent mission de 
dissiper tous les rassemblements. 

Le mauvais temps retarda l'exécution de ce plan jusqu'au 
11 février. Ce jour-là, le Tonnant, le Centaure et V Apollon 
allèrent mouiller sur la rade. La Junoh^ VÀréihuse et la 
Vestale s'échelonnèrent le long de la plage. Lé Duguay^ 
Trouin, le Tricolore, le Thrmisiocle et le Léopard se rap- 
prochèrent aussi de la ville. Le capitaine Latouche-Ti éville, 
qui venait d'être élevé au gi*ade de contre-amiral, fut chargé 
de l'attaque par mer avec le Languedoc^ l'Entreprenant^ le 
Scipion et le Patriote. Ces dispositions prirent trois jours. 
Les troupes furent ensuite mises à terre avec 10 canons, 
sans autre opposition que celle qui fut faite par une tour 
dd cap Saint-Élie dont le Patriote eut bientôt raison. Le 
15 au malin, le-:^ vaisseaux et les bombardes commencè- 
rent leur feu et les troupes se mirent eu marche. Vingt- 
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qtiAtre heures après, elles étaient en pleine déhrate, sans 

avoir vu l'ennemi, par Tefiet d'une panique, et se préci- 
pitaient vers le rivage en demandant à grands cris à se 
rembarquer. Mais il ventait alors grande brise du S.>Ë., 
vent qui soulève toujours la mer dans la rade de Ca- 
gliati et les communications avec la terre n'étaient pa<; 
possibles. Pendant deux jours, l'escadre, ou du moins les 
vaisseaux qui étaient sur la rade de Cagliaii furent en 
{lerdition, et pendant Ces deux jours, le Corps d'armée ex- 
péditionnaire qui était sur la plage, sans être aucunement 
inquiété par l'ennemi, refusa d'en bouger et ne cessa de 
demander à retourner à bord. Le 18, le vent diminua un 
peu et passa à l'Ouest. Le Xéopdrd, la jiinon et VÀréthu$e 
avuem été obligés dé couper leut tnâtttre; le preinier était 
échoué. Presque tous les bâtiments, tant de l'escadre que 
du convoi, avaient perdu leurs embarcations et deux trans- 
ports avaient été jetés à la cdte. Les troiipes et rartillerie 
furent rembarquées le 20. 

Il ne fallait plus songer à une entreprise commencée 
sous d'aussi malheureux auspices ; tout projet ultérieur dut 
même être abandonné. Le coup de vent du 21 décembre 
avait d'aillenifs fût modifier les instructions en vértu des- 
quelles le contre-amiral t*mguet devait châtier, en pas- 
sant, le pape et le sacré collège, et les ramener aux senti- 
ments de respect dus à la République française, et se porter 
ensttltë sur livottme pour th'er vengeance des outrages 
fliits à la IPrance par le grand-duc qui venait d'autoriser 
rétablissement d'une espèce d'arsenal russe dans ce port. 
Les volontaires furent mis sur le Languedoc^ VEntrepre- 
mtU et le Thémisioclet et ces vaisseaux l'entrèrent à Toulon 
après les àvoir déposés dans le golfe Juan. Le reste des 
troupes partit sur les transports qui furent suivis succes- 
sivement par toutes les frégates et les vaisseaux de l'es- 
cadre, moins 6 qui restèrent avec le commandant eti chef 
pour mettre l'Ile San-Pieiro et la presqu'île d'Antiocco en 
. état de défense convenable, et relever le Léopard. Ce vais- 
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seau, qui avait été canonné jusqu'au 19, s'était tellement 
envasé, qu'il ne fut pas possible de le remettre à flot Ou 
enleva son matériel* et lorsque cette opération fat terminée» 
sa coque fut livrée aux flammes. Ralliant alors les 6 
vaisseaux qui étaient sur le point de manquer de vivres, 
le contre-amiral ïruguet ût route pour Toulon où il mouilla 
le 8 mars» 

Les relations de bonne amitié avec 1* Angleterre et avec 

l'Espagne avaient cessé d'exister. Cette dernière puissance 
réunissait dans le port de Carthagëne une armée navale 
dont la première opération fut la prise de File San-Pietro 
et de la presqu'île d'Antiocco, qui entraîna la perte des 
2 frégates françaises la Richmond et V Hélène, alors sta- 
tionnées dans ces parages. La première fut incendiée. 



La ville de Lyon s'était soulevée contre la Convention 
nationale et les principales villes du Midi n'avaient pas 
tardé à suivre son exemple. A Marseille» à Toulon» à Bor- 
deaux, à Ntmes, à Montauban, les royalistes s'étaient em- 
parés du mouvement, et avaient organisé des corps de fé- 
déralistes qui devaient se joindre à ceux de Lyon. Détaclié 
avec un corps de l'armée des Alpes, le général Garteaux 
avait reçu l'ordre de marcher sur Mars*eilie et il y était en- 
tré à la suite d'un engagement assez vif. Cet événement en 
décida ua autre, le plus funeste qui eût encore affligé la 
République. Les Jacobins de Toulon, réunie à la llunidpft> 
lité, étaient en oppoâlion constante avec les officiers de la 
marine; ils ne cessaient de se plaindre de la lenteur avec 
laquelle on réparait les vaisseaux de l'escadre, de leui* im- 
mobilité dans le port, et ils demandaijBnt à grands cris la 
punition de ceux auxquels ils attribuaient le mauvsûs suc- 
cès de l'expédition de Sardaigne. Les républicains modérés 
leur répondaient que les vieux officiers étaient seuls capables 
de commander les escadres; que les vaisseaux ne pouvaient 
pas être réparés plus promptement; que les fabre sortir 
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contre les escadres anglaises et espagnoles rénntes serait 

fort imprudent. Les modérés l'emportèrent dans les sec- 
tions. Une foule d'agents secrets, intriguant pour le compte 
des émigrés et des Anglais, s'introduisireot bientôt dans 
Toulon, et condaisirent les habitants plus loin qu'ils ne se 
proposaient d'aller. Ces agents s'étaient assurés que les 
escadres coalisées seraient prêtes à se présenter au pre- 
mier signaL Au moment où le général Garteaux entrait 
dans Harsdlle, on fit aux sections la honteuse proposition 
de recevoir les Anglais qui prendraient la place en dépôt 
au nom de Louis XVII. Les sections déclarèrent qu'il était 
préférable d'avoir recours à la générosité des ennemis que 
de se soumettre à la tyrannie des habitantSt La marine in- 
dignée envoya une députation aux sections pour s'opposer 
à l'infamie qui se préparait. Mais les contre-révolutionnai- 
res repoussèrent les réclamations de la marine, et firent 
accepter la proposition. Aussitôt on donna le signal aux 
Anglais qui croisaient entre Toulon et Marseille; et le 
contre-amiral de Trogoff, qui avait momentanément rem- 
placé le contre-amiral Truguet dans le commandement de 
l'escadre» se mettant à la tête de ceux qui invoquaient l'as- 
sistance des Anglais, les appela en arborant le pavillon 
blanc. Le capitaine Saint-Julien, déclarant Trogolî traître 
à la patrie« bissa le pavillon de commandement : deux 
irûsseaux seulement se réunirent au sien. 

Telle est la version accréditée ; je Tai empruntée à un 
ouvrage intitulé : la Révolution de Toulon en 1793, par le 
baron Gauthier de Brécy; je n'ai eu entre les mains au- 
cune pièce qui puisse donner un caractère authentique aux 
paroles de cet écrivain. ,11. Léon Guérin, dans son Histoire 
de la marine contemporaine^ dit que ni la signature ni l'ad- 
hésion du contre-amiral de TrogofTnese trouvent sur aucun 
des actes qui amenèrent et sanctionnèrent la remise de la 
ville de Toulon aux Anghùs. J'ai pu si souvent constater 
l'inexactitude des rédts de cette époque, que j'accepte 
avec bonheur et que je m'empresse de reproduire cette 
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réhabilitation d'un officier général de la marine. M. Guérin 
ajoute que Far m ée de Carteaux venait d'entrer à Marseille 
lûtïK]ue le ehevaiier d'imbert» capitdne de VÀpoîloh^ pré- 
sident du comité général des liectiona réutii aux trois corps 
administratifs, lança une proclamation dans laquelle il 
annonçait que Toulon avait proclamé Louis XVII. Ce ma- 
nifeste fut envoyé, non à TrogolT, mais au capitaine Saint- 
i'uSèh qui, profitant d'une prétendue indlsposilton de cet 
officier général qu'on retenait probablement de force àterre» 
avait arboré le pavillon de commandement sur le Commerce- 
àe-Bordeaux. Le nouveau commandant en chef ne diit 
&ticuii obstacle à la libre communicatioi^f du comité avec 
l*armée anglaise. Mais de graves dissentiments d'opinion 
s'étaut manifestés à bord des vaisseaux, Saint-Julien se 
laissa entraîner vers l'opinion républicidne. Le <iâ.pitàiné 
Vai& Rempeh de k Perle, refusa seul de reconnàitte le 
Commandant Saînt-Julien;et, lorsque ce dernier officier se 
rangea au parti républicain, suivant les prescriptions réac- 
tionnaires du comité général, il arbora le pavillon amiral 
et fit éignal de ralliement à tous les vaisseaux. L'escAdre 
àiigldise était signalée et Tamiral Hood avait demandé que 
l'on mouillât les vaisseaux français en petite râde. Le 
Généreux et le Scipion commencèrent le mouvement, et 
16 vaisseaux passèrent de la grande dans la petite rftdé. 
Le Cùmmeree'de'Scriêanx et le ihiguay^frouin restèreilt 
éëuls à leur premier mouillage. Lorsque l'escadre anglaise 
parut à la hauteur du cap Sepet, le capitaine Saint-Julien 
abaildonna son vaisseau; l'équipage de la Topaze^ m6lû% 
fin ôflBcSer ét buit hommes, le suivit 

té vice-amiral Hood, qui avait longtemps hésité, parut 
enfm le 28 août et, sous prétexte de prendre le port en 
dépôt, il le reçut pour Tincendieir ou {>our le détruire. 
L'armée espagnole, forte de 17 vaisseaux, entra quelques 
heures après (1). 1,500 Anglais avaient pris possession du 



{i) L'hiitotieD «ogiait imn dit que ïn dett iméts entrémit «a néna 
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fort Lamalgue pendant la nuit. Voici la composition de 
r armée anglaise : 

Canons. 

i YiCTORT. .••••..•« capitaine John Knight. 
l lord Hood, vice-amiral. 

( BiUTàNNu eapilaine John Halloway. 

William Hotham, vice-amiral. 

WlKlMoa Gastlb capitaine sir Thomas Byard. 

Philip Cosby, vire-amiral. 

Pbincess royal capitaine Cbild Purvis. 

Glwrios Goodall^ contre-amiral. 

Sawt Gbor«e capitaine Thomas Foley. 

lohD Gelli contre-amiral. 

' Alcide capitaine Robert Linzee. 

/ Tehrible — Skefnng:ton Lutwidge. 

Egmont é i . , — Arcbibald Dici^soD. 

RonosT. — 

couracbdz — 

Bedford «... ^ 

Behwick — 

Captaln — 

FORTITUDB. i • . . . i . • — 

Letuthan — 

CoLossud 

Il.LUSTRIOUS. ...... » 

/ AgaHEMiNON — 

) Ardent — 

I DiADBM — 

l iHTRBnn * — 

L'escadre française était composée des vaisseaux, fré- 
gates et corvettes : 



19 



honor. George Keith Eiphinstone. 
honorable William WaldeftHte. 

Robert Mann. 

sir John Collios. 

Samuel Keeve. 

William Young. 

hoDorable Séyinonr Conway. 

Moriée Pôle, 

Lenox Frederick. 

Horalio Nelson. 

Manners Sulton. 

Andrew Sntherland. 

honorable Ghnrles Garpontar. 



Canons. 

120 Commerce-de-Paris. 



90 



74 



Tonnant. .•«.«•<.. 
Apollon, m 

Centaure 

Commerce-dt- Bordeaux . 

Destin 

Du^ay»Tr<min 

ÈntreprenanL 

Généreux 

Héros 

Heureux * . 

IWeo/or». 

Orion 

\ Patriote 



capitaine Pas^quier. 

comte de Trogoff Kerlessy, controHUBiral. 
capitaine Amieh 

— Imbert (Thomas). 

— Causse (Joseph). 
Saint-Julieo. 
Eyraad. 

— Gosmao Koijalien. 

— Ëoubennec. 
Cazotte. 

— Ucraud. 

— Gavoly. 

— Pourquier. 

» Paren Kerandren. 

— bottTel (Pierre). 



temps. M. Pons, dans ses Mémoires pour servir à /'hi<;toire de la ville de 
Toulon en 1795, dit : « L'escadre anglaise vint mouiller dans la rade et y fut 
hientdt aiiiTio par In lotte espagnole qui tfàilété appelle par les slgnau des 
Anglais.» 



Digitized by Google 



300 BATAILLES. — 1793. 

(Pompée. — Poulain. 

Scipion — Degoy de Bègues. 

" i TMmUtcele. — Duhamel du Désert. 

V Suffisant — R&cord. 

IAréthute. • — DacbwBS G06L 

Perie. » Van Kempes. 

Topaze • . • . . — • Gassin. 

! Aurore — Jonquier. 

Aleestê. — Mar<iaezy (Thomas). 

SMeuse — HAnrie. 

26 Pouleite. • • . • — Fargharson Stnart. 

20 Mulet • . • . • — Maureau (André). 

14 Tarleton — Masalet. 



n y ayait eu outre dans le port : 1 vaisseau de 120 ca- 
nons; 7 de 74; 8 frégates de M et 8 de 82. 

En construction : i vaisseau de 7 à canons et 1 frégate 
de&O. 

Je n'entrerai pas dans les détails de la prise de Toulon 
par Tannée de la République; je me bornerai à dire que, 

d'après le rapport de Barrère à la Convention natio- 
nale» le résultat réel, positif, de la convention conclue entre 
le comité de Toulon et le vice-amiral Hood» fut qu'en se 
retirant, le 18 décembre» les Anglais et les Espagnols em- 
menèrent à vaisseaux et 15 frégates, corvettes ou brigs, 
et brûlèrent 9 vaisseaux et 5 frégates. Ce fut le capitaine 
Sîdney Smith qui fut chargé de cette dernière opération. 

Le document suivant, publié en Angleterre, est d'ac- 
cord avec le rapport du conventionnel Barrère : 

BATIMENTS BRÛLÉS A TOULON. 

Triomphant, Dugiiay-Trouin ^ Cùmmeree-de-Bardeaux^ 

Destin, Tricolore, SuIJisant, Centaure, Dictateur, Thèmis- 
locUt Héros ^ Sérieuse^ Iphigénie^ Montréal^ Iris^ Caroline^ 
Auguste^ Alerte. 

EMMEMÉS PAR LE VIGE-AUIBAi:. HOOD. 

Commerce-de-Paris^ Pompée, Puissant, A réthuse. Topaze^ 
Perle^ Aurore^ Aleeste^ Lutine. PotUette^ Belette^ Proséîyu^ 
Mulets Sincère^ Amulette^ Tarleton, 

Les bâtiments pris à Toulon furent considérés comme 
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faisant partie des escadres des alliés, et pendant tout le 
temps que dura la campagne, ils ne cessèrent de porter le 
pavillon blanc. Us furent ensuite envoyés en Angleterre 
en deux divisons ; la première y arriva en mars, l'autre 
en septembre 1794. L'artillerie du Patriote, de VEntre- 
prenatUf de VOrion et de V Apollon avait été enlevée, et 
ces vaisseaux, auxquels on avait adjoint la gabare le Piu- 
9l0r, emportèrent 5 à 6,000 marins qui inquiétaient Ta- 
mirai anglais et les sections j ils arborèrent le pavillon de 
parlementaire. Au lieu de hq rendre en Angleterre, ainsi 
que cela leur avait été prescrit, les capitaines des deux 
premiers firent route pour Brest; le troisième entra à 
Rochefort, Fautre à Lorient. La gabare mouilla aussi à 
Lorient Le 5etptdfi ne sordt pas de la Méditerranée; le 
26 novembre 1798, il avait brûlé à Livoume. 



Les résultats des combats particuliers qui eurent lieu 
pendant cette année furent à peu près balancés. 

Le capitaine Leissegues de l'aviso de 10" le Goéland, se 
rendant du Gap Français de Saint-Domingue à Jérémie pour 
y chercher un convoi, aperçut, le 26 avril au jour, à l'entrée 
de cette baie, la frégate anglaise de AO* Penbloph, et fit de 
suite route sur la terre dans l'espoir d*y trouver un abri. 
Chassé par la frégate, il commença à recevoir ses premiers 
boulets vers 7\ Tous efforts pour échapper à un aussi re- 
doutable adversaire furent inutiles; à 0^, la frégate n'étût 
plus qu'à une portée de fusil : l'aviso riposta alors, mais 
la lutte ne pouvait être de longue durée. Criblé et coulaot 
bas d'eau, le Goéland amena son pavillon. 11 fut conduit à 
la Jamaïque. 



Au nombre des croiseurs et des convoyeurs dont les 
nombreux corsaires génms et piémontais avaient nécessité 
la sortie, se trouvdent la vaisseau de 74* le TMmistode, ca- 



Oigitized by 



m COMBATS PAftTiratf BRS. - n93. 

pitaîne Duhamel du Désert, et la frégate la Mod^fite qui h 
tenaient entre Gênes et livoume. Ces deux bâtiments 
avaient quitté ce dernier mouillage, le 3 mai, avec 17 na- 
vires chargés de blé pour différents ports de France et 
se trouvsûent à 6 milles d*Oneille, par une fûble bri^e 
de &-E., lorsque 5 corsaires sortirent de ce port etch^Qh 
sèrent le convoi. Poursuivis aussitôt , ces nayires mouil- 
lèrent sous les batteries et furent abandonnés de leurs équi- 
pages qui descendirent à terre. A O'* du matin» le Thèmis- 
taele laissa tomber l'ancre aussi près d'eux qqe le fond 
put le lui permettre et, pendant une heure, il les canonna 
ainsi que les batteries. La mer était malheureusement fort 
houleuse et le feu du vaisseau produisait peu d'eû'et» tan* 
dis que les batteries qui tuaient sur loi h boulets ron^ 
loi faisaient beaucoup de mal. Le vent mollissant d'aiOeurs 
d'une manière sensible, le capitaine Duhamel craignit de 
ne pouvoir se relever de la côte» et il appareilla à iO*" pour 
rejoindre son conyoi qui avait conttnnô sa route sous la 
conduite de la Moâate. 

m I 

Le 17 mai« la frégate de A0« la Concorde^ capitaine Van- 
dongen, qui faisait partie de la division de Saint-Domingue» 
chassa, à quelque3 milles dans l'Ouest de cettç ilQf 
frégate anglaise de S2* Hyera, capitaine Hargood, qu| 
amena son pavillon après avoir tiré quelques coups 4^ 
canon. 



Le même Jour à i'' du matin, le capitaine Gaillard, de 
là frégate de 86* la SénUttamiê^ en croisière à une centaine 

de lieues dans le N.-O. de la Corogne, courant la bor- 
dée du Nord avec des vents d*E.-N.-E. , aperçut sous le vent 
un bâtiment qui avait les amures à l'autre bord $ il vira 
pour suivre ses mouvements. Au jour, il reconnut une fré- 
gate anglaise : c'était la Venus de àO% capitaine Jouathan 
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Faulknor. A ti'*» les deux frégates engagèrent }e combat 4 
la distvice d'un demi-c&ble. ïrois quarts d'heure ap?è9, 
le capîtaÎDe Gaillard, frappé d'une balle qui Fétendit roidQ 

mort, fut remplacé par son second, le lieutenant de vais- 
seau Belleville. Celui-ci avait à peine pris le commandQ-> 
meut qu'il fut tué également. L'ensdgne de taiaseau Gimt- 
reau qui Im succéda s'approcha davantage et passa 8qu9 
le vent de la frégate ennemie. 11 lança alors sur bâbor4 
pour aborder son adversaire; mais la Venus ayant loffé en 
mênoe temps se trouva sur son avant et parvint à s'éloigner 
assez pour faire discontinuer le combat. La SémUhm^^ 
dont le grément et la voilure étaient fort endommagée» ne 
put la poursuivre et elle ût route pour Brest. 

La Sémillante avait 26 canons de 12, 

6 — de 6. 
et A caronades de M. 
La Vbniis — 26 canons de 12» 

6 — de 6, 
et 8 caronades de 18. 



Le capitaine MuUoii de ia irégate de 36" la Cléopâlre (1), 
en croisière à rentrée de la Manche, aperçut, le 17 juin au 
jour, la frégate angbose de AA** Nymphe, capitadne Edward 
Pellew, qu'il attendit en diminuant de voiles. A 6^» les 
deux frégates étaient à portée de voix sans s'être encore 
tiré un seul coup de canon. Le capitaine Mullon béla alors 
la Ntmpbb, dont l'équipage poussa trois bourrab auxquels 
les Françus répondirent par le eri de Ym Jfaltoul îs 
feu commença de suite et devint terrible. Placées par le 
travers Tune de Tautre, les deux frégates combattirent 
vent arrière pendant une demi-beure; la CUopâire vint en- 



Ci) Je B*ai pu me procurer le rapport officiel de ce eombat. le le iense 
près l'biilorieD anglaiilanei. 
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suite un peu du bord opposé à la frégate angluse qui imita 
sa manœuvre. Dans ce moment, le mât d'artimon de la 

première s'abattit. Cette avarie neutralisant une partie de 
son artillerie, le capitaine MuUon revint en grand sur l'au- 
tre bord et engagea son beaupré entre le grand mât et le 
m&t de misaine de la Nymphe. Mais avant que Féquipage 
eût pu sauter à bord, le bout-dehors de beaupré cassa et 
les deux frégates s'élongèrent en sens opposé; le feu re- 
prit avec une nouvelle vigueur. Ginquante^cinq minutes 
après le commencement du combat, la CUopûirê succom* 
bait et amenait son pavillon. ^ 

Le capitaine Mullon avait perdu la vie. Blessé mortelle- 
ment et n'ayant plus que quelques moments d'existence, 
il saint un papier qu'il croyait être ses instructions et le 
mit en pièces. 

L'Angleterre ayant déjà une frégate de ce nom, donna à 
sa prise celui de 1' Oiseau. 
La CUopâtre portait 26 canons de 12, 

et 10 — de 6. 
La Nymphe — 26 canons de 12, 

10 — de 9, 
et B caronades de 2A. 



J'ai dit ailleurs (1) que j'aurais Toccasion de relater 

quelques exemples de forfanterie des Anglais ; cette occa- 
sion se présente dès le commencement de la guerre. 

Le capitaine Bompard, de la frégate de 34* l'Embuscade, 
de retour à New-Tork, capitale de l'État de ce nom des 
.États-Unis d'Amérique, après une croisière pendant la- 
quelle il avait capturé une soixantaine de navires, aperçut au 
large une frégate qu'il crut française et à bord de laquelle il 
envoya un officier*' C'était la frégate anglaise deiO" Boston, 



(1) Coml)dt de la Surveiiiante et de la Qoebec, 1779. 
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capitaine George Courtenay. En rapprochant, Tofficier 
français eut des soupçons sur sa nationalité et il ne Taccosta 
qu'après qu'un bateau pilote, qui se trouvait à portée de 
Yoix, lui eût assuré qu'il n'y avait que des Français à bord. 
Afin d'induire en erreur les Américains et les Françids, le 
capitaine Courtenay avait en effet réuni sur la dunette de 
la frégate toutes les personnes de l'équipage qui parlaient 
français, et le bateau pilote, en passant le long de son 
bord, avait été trompé. L'embarcation française accosta 
donc la frégate : son équipage fut fait prisonnier. 

La présence de la Boston, dans ces parages, était ce que 
l'on pourrait appeler en français une fanfaronnade. A la 
suite d'une fête qui lui avait été donnée à Halifax, le capi- 
taine Courtenay avait promis d'y amener YEmhmcade et 
il s'était immédiatement dirigé sur New-York, où il savait 
la trouver. Le capitaine anglais fit part à l'officier françab 
du vif dénr qu'il avait de combattre la frégate française, 
et il chargea un pilote d'aller porter à son capitaine un 
défi par lequel il lui faisait savoir qu'il l'attendrait pen- 
dant trois jours. Le pilote remplit scrupuleusement son 
message et, probablement sur la recommandation du capi- 
taine anglais, il l'afficha dans un café. 

Quelque puérile que fût une semblable provocation, 
qui pouvait coûter la vie à une fouie de braves, elle frappa 
au cœur l'équipage de la frégate française. Après avoir 
pris l'avis des officiers de son état-major, le capitaine 
Bompard mit à la voile pour entrer en lice ; c'était le 
30 juillet. La Boston était alors à quelques milles de Long- 
island. Les deux frégates s'aperçurent réciproquement 
pendant la nuit. 

Au jour, elles étaient par le travers l'une de l'autre, YEm- 
bu$cadt au vent, à portée de canon et à bâbord de ia Boston 
qui ouvrit le feu par une bordée entière. Les deux frégates 
mirent le grand hunier sur le mât. Le combat durait de- 
puis deux heures, et le feu avait une telle vivacité qu'on 
eût cru qu'il ne faisait que commencer, lorsque la frégate 

II. 20 
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anglaise, dont la muraille présentait de larges ouvertores, 
orienta et prit chasse en serrant le vent. C'était an corn- 
meneement de défaite; mm cela ne su£Ssait pas à Téqui- 
page de V Embuscade qui voulait que son adversaire incon- 
sidéré lui restât comme gage de son triomphe. Le capitaine 
Bompard le poursuivit donc; mais sa frégate avait elle- 
même de grandes avaries dans sa mâture, et sa marche 
ne répondit pas à l'ardeur de son équipage. La Bostopi 
s'éloignait toujours. Après une heure et demie, la chasse 
fut levée et la frégate française rentra à New-York aux 
acclamations de la population qui s'était portée sur l'Ile 
Jersey pour y être témoin de cette lutte. 

Les pertes éprouvées par la Bosto£< étaient considéra- 
bles, et le capitaine Gourtenay avait payé de sa vie im- 
prudente provocation à laquelle il s*étmt laissé entraîner. 

L' J^m6u5cad€ portait 26 canons de 12, 

6 — de 6. 
et 2caronadesde 36. 

La Boston — 26 canons de i% 

6 — de 6 
et S caronades de 12. 
En commémoration de ce combat dont ils avaient été les 
témoins, les habitants de New- York offrirent an capitaine 

Bompard une médaille en or, dont l'effigie représentait la 
Liberté dissise sur Y Embuscade. Elle tenait une pique d'une 
mun, et de l'autre elle foudroyait la frégate anglaise qui 
fuyait devant elle ; sur le revers on lisait : Par les hàtnianis 
de New-York au citoyen Bompard pour sa brave cow- 
duitCf etc., elc. 



Le lougre le Hoock de 18", capitaine Pitot, se trouvant, 
le matin du 5 septembre* à 21 milles environ dans T Ouest 
de rUe d'Ouessanty aperçut devant lui le cutter anglais de 
12« HoPE qui courût & contrè-bord. Ils commencèrent à 
se canonner aussitôt que leurs boulets purent porter et. 
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en passant sur Tavant du lougre, TAnglais lui enroya nne 
volée qui cribla ses voiles ; Télongeant ensuite, il alla se 
placer sons le vent Le pont du Hoock était encombré de 
débris, sa vergue de grand hunier était en outre tombée 
de manière à engager la batterie. Le cutter anglais, vou- 
lant profiter de cette circonstance, envoya vent devant 
pour passer sur l'arrière du lougre, mais une prompte dé- 
termination prise par le capitaine Pitot ût manquer cette 
manœuvre. Au moment où le Hopb envoyait Vent devànt, 
son beaupré se trouva engagé dans les grands haubans du 
^oocfc qui avait laissé arriver en grand. Après avoir balayé 
le pont du cutter par une décharge de mousqueteriet les 
Françab sautèrent à bord : sept hommes seulement res-* 
tèrent sur le lougre avec le capitaine pour les manœuvres . 
indispensables. La résistance des Anglais fut opiniâtrè et 
le combat corps à corps dura une demi-heure avant que 
le capitaine anglais se rendit. Le HoP£ fut conduit à Brest. 

Le Hoock avait 16 canons de 8 

et 2 caroubes du même calibre- 
La Hopi — 12 caronades de S» 6 et A* 



Le capitaine Brice, du côtre de 10" le Dragon, se trou- 
vant, dans la soirée du 4 octobre, à 30 milles de Tembou- 
chure de la Gironde avec des vents d'Ouest, aperçut un 
lougre de i2« sur lequel il laissa porter et qu'il atteignit 
à 6''. Sans que ni l'un ni TauLre eussent arboré leur pa- 
villon, ces deux bâtiments engagèrent une escarmouche 
que la nuit interrompit presque aussitôt et ils se perdirent 
de vue. La précipitation avec laquelle cet inconnu s'était 
retiré du feu dès que cela lui avait été possible, fit regretter 
au capitaine Brice d'avoir perdu ses traces. Sa disparition 
presque subite lui fit soupçonner que, pour s'éloigner plus 
promptement, il avait laissé porter, et il arriva lui-même 
de deux quarts. A 0^, il était à portée de voix de ce lougre 
aveclequel il engagea une nouvelle canonnade; trois bor- 
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dées à mitraille le firent encore battre en retraite et la nuit 
était 8Î obscure qu'il parvint à se dérober une seconde fois 
aux coups du Dragon* Gelui-d continua sa route. 



Le Ô octobre au matin, une division anglo-espagnole 
sous les ordres du contre-amiral anglais Jobn Gell et du 
chef d*eseadre espagnol Moreno, parut devant Gènes où 
se trouvait la frégate la Modeste, capitaine Giloux. Cette 
division comptait 3 vaisseaux anglais, 3 espagnols et 5 
brigs des deux nations. Le vaisseau français de 7i'' le 5ct- 
l»tèfli, capitaine Degoy, en faisait aussi partie; ce vaisseau 
portait le pavillon blanc (1). Vers midi, le BEDFORTde 82% 
capitaine Robert Mann, entra dans la rade et mouilla par 
le travers de la frégate française et presque à la toucher. 
Confiant dans la neutralité du port de Gènes, le capitûne, 
Giloux ne dérangea pas l'équipage qui dînait dans ce mo- 
ment. Le vaisseau anglais était à peine mouillé que ses 
embarcations, chargées de monde, abordèrent la Modeste; 
et bien qu'on ne leur opposât aucune résbtance, les An- 
glais roadsacrèrent sans pitié tous les hommes qu'ils ren- 
contrèrent. Surpris ainsi sans défense, les Français se je- 
tèrent à la nage; mais, poursuivis par les embarcations 
ennemies, ils se virent enlever ce dernier espoir de salut, 
line centaine d'hommes seulement échappèrent à ce mas^ 
sacre : on ne compta cependant qu'une quarantaine de tués. 

Le même attentat fut commis à bord de deux tartanes 
françaises qui étaient sur rade. 

Ges actes d'hostilité, dans un port dont la neutralité était 
reconnue, donnèrent lieu à une plainte de la part des repré- 
sentants du peuple délégués par la Gonventidn nationale 
près de l'armée d'Italie. Cependant, quoique les batteries 
eussent reçu Tordre de s'opposer à la sortie du vaisseau 
anglais, la frégate la ifodes(e fut emmenée pai*lui, pendant 



(1) Ce faûseao était vu de ceux qui avaient été pris à Touloo. 
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la nuit du 10, sans le plus léger empêchement de la part 
da gouverneur de la place. 

Cette complaisance ou cette faiblesse des autorités dé 
Gènes ne fut pas oubliée ; et lorsque, en juin 1796, le 

Piémont fit un traité de paix avec la France, 2 millions de 
francs furent demandés comme indemnité de la prise de la 
frégate la MoâeUe» 



Aussitôt que le lieutenant de vaisseau Eydonxt cominan- 
dant la frégate l'Impérieuse (1), qui se trouvait alors dans 
le port de la Spezzia, eut connaissance de la violation 
commise à Gênes sur la frégate la ModesU^ il ne se consi- 
déra plus à l'abri des attaques de l'ennemi dans le port 
neutre où était sa frégate et il mit sous voiles. Il était à 
peine dehors qu'il fut chassé par plusieurs vaisseaux et se 
vit obligé de rentrer. 11 fit de suite mettre à terre tous les 
objets d'armement et les vivres de l'impénetife et il. coula 
sa frégate par un petit fond sous la forteresse* Cette t>p6* 
ration était à peine terminée que le vaisseau anglais de 82'' 
Gaptain, capitaine Samuel Reeve, et le trois-poots espa- 
gnol Salvador di Mundo, mouillèrent sur la rade. Les ca- 
pitaines de ces deux vaisseaux travaillèrent, non-seulement 
à relever Ylmpérietise, mais ils enlevèrent tous les vivres 
et les agrès déposés à terré et ils sortirent sans ia plus lé- 
gère oppositbn. 

Gela se passût le 12 octobre. 

La frégate YImpérietue prit le nom d' Unité dans la ma- 
rine anglûse. 



Deux frégates stationnées à Cherbourg appareillaient 
alternativement pour croiser au large et rentraient au port 
aussitôt qu'elles avaient fait quelque prise. L'une d'elles, la 



(1) Le ca^iUiae DebM, ^ U comuMuidait, venait d'èUre destitué pour cause 
d'ineitiiiit. 
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JKéiMMOf^ de A0% sortie le 18 octobre, aperçut te lendemain, 
dans l'Est, un bâtiment que le capitûne Déniau reconnut 
être une frégate anglaise. C'était en effet la Cresgent de 
A4% capitaine James Saumarez. Le vent était très-faible 
du A i^^ 30*" du matin, la tour de Barfleur res- 

tant à 6 milles dans le Sud, la frégate anglaise fut en po- 
sition de tirer les premiers boulets à la Réunion qui cou- 
rait comme elle bâbord amures. Toutes deux étaient pré- 
parées au combat ; aussi l'action s' engagea- t-elle de la ma- 
nière la plus tive. Après trois quarts d'heure, la corne et la 
vergue de misaine de la RéunUm étaient brisées et tom- 
• baient sur le pont; la drisse du grand hunier était coupée 
et la vergue portait sur le chouque. De son côté, la Cees- 
OBHT avait sa vergue de grand hunier coupée en deux et son 
petit mât de hune cassé au ras du chouque* Malgré ces 
avaries, la frégate anglaise parvint plusieurs fois à prendre 
son adversaire d'enfilade. A 11^' iô*", la brise en passant au 
0.-N.-0., plaça la RéunUm au vent* Les avaries de la fré- 
gate flmçaise étaient de nature à ne pas lui permettre de 
se maintenir le cap au Sud, ainsi que le désirait son capi- 
taine; elle arriva vent arrière, s' exposant ainsi au feu d'é- 
eharpe de la GauCBin qui fut si bien dirigé, que le pavil- 
lon de la frégate française était amené avant que sa ma- 
noeuvre eût pu indiquer quelle avait été l'intention de son 
capitaine. Il était alors midi. Une seconde frégate anglaise, 
la GiBGE de 32% arrivait de l'Est sous tontes voiles ; elle 
prit une partie de l'équipage de la Réunion. 

La iîétimon portait 26 canons de 13 

10 _ de 6 
et h caronades de 36. 
La CRE^Ciiirr 26 canons de 18 

10 — de 9 

et 8 caronades de iS* 



La frégate de A0« VUranie, capitaine Taitu, Tune do 
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celles qui croisaient dans le golfe de Gascogne» s'empara, 
vers le milieu dii mois d'octobre, de la corvette espagnole 
Algoudia de lô"" qui amena aux premiers coups de canon. 

La majeure partie de son équipage ayant été prise à bord de 
la frégate, cette augmentation de personnel obligea le capi- 
taine Tartu à faire route pour rentrer h Brest. 11 n'était plus 
qu'àquelques milles dans le Sud de File d'Ouessant» avecune 
jolie brise d'Ouest lorsque, le octobre à du matin, 
il aperçut dans le N.-N.-E. un fort bâtiment courant au 
S.-S.-O* il tint le plus près bâbord amures et il lui fut 
bientôt possible de reconnaître un bâtiment de guerre : 
c'était la frégate anglaise de SS** Thames, capîtmne James 
Cotes, qui se rendait à Gibraltar. A lO** 30"% les deux fré- 
gates étaient à portée de canon et, en laissant un peu ar- 
river, YUranie put envoyer sabordée de bâbord. Lafré« 
gâte anglaise riposta de suite, et laissant arriver à son tour, 
elle passa à poupe de VUranie et prit poste par son tra- 
vers de tribord. Le combat continua dans cette position j 
mais après trois quarts d'heure», k feu de la frégate an- 
glaise diminua d'une manière sensible. Cest qu'alors sa 
muraille portait de nombreuses traces de la justesse du tir 
des canonniers français et les pièces de sa batterie étaient 
en grande partie hors de service. Le capitaine Cotes ne 
laissa pas longtemps YUranie jouir d'un semblable avan- 
tage. Lançant sur bâbord et passant de nouveau à poupe 
de la frégate française , il alla prendre de ce bord le poste 
qu'il avait occupé de l'autre côté. Le feu de la Thambs re- 
prit alors toute sa ^gueur; mais bientôt on vit tomber sa 
vergue de grand humer et peu après, celles du petit hu- 
nier et du perroquet de fougue. Ces avaries devaient faire 
pressentir la fm prochaine de la lutte et l'équipage de 
V Uranie redoubla d'ardeur. Dans ce moment, le capitaine 
Tartu eut une jambe emportée par un boulet : le lieutenant 
^^ ibert le remplaça dans le commandement. Le capitaine 
Cotes profita de la stupeur qui résulta de cet événe- 
ment pour s'éloigner* Quoique entièrement dégréée, VU- 
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raniê deTait avdr encore un arantage de marche sur son 

adversaire. Le lieutenant Wibert craignit cependant que, 
dans le cas où il lui faudrait engager une nouvelle lutte, 
les prisonniers espagnols ne profitassent de l'affaiblisse- 
ment de l'équipage pour se soulever; Tarmement des prises 
faites depuis le commencement de la croisière lui avait 
déjà enlevé une soixantaine d'hommes. Convaincu d'ail- 
leurs que la firégate angkdse ne tarderait pas à être aper» 
çue par quelque croiseur français, il abandonna son 
nemi à moitié vaincu et fit route pour Rocbefort* 

, L'Uranie portait 26 canons de 12 

10 — de 6 
et à caronades de 36* 
LaTHAMES — 26 canons de 12 
et 6 de 6. 

Le lieutenant Wibert ne s'était pas trompé; la Trames 
n'échappa kVUranie que pour être amarinée par une au- 
tre frégate française. Ces deux frégates s'étaient à peine 
perdues de vue, que la première fut chassée par la Carma- 
gnole de 38*, capitaine Allemand (Zacharie). Une bordée 
suffit pour faire amener la frégate anglaise qui était hors 
d'état de recommencer un nouveau combat. La Carma^ 
gnaU entra à Brest avec sa prise à la remorque (i) . 

Afin d'éterniser dans la marine le nom du capitaine de 



(1) Je lis dans une note du Précis xur la vie et les campagnes du vice- 
amiral Martin j donnée par M. Pouget comme extraite de VHistoire de Roche- 
fort, que, le % brumaire an II (25 octobre 1795), la frégate la Cléopâtre, atta- 
quée par deux frégates auglaiMS, allait saccomber li VUrame, qai reititit i 
Rocbefort, m fût aniféo à temps pour Tasiieler; et que les frégatei eraemiei 
captorées ftirent conduites dans la Charente. Cette version est erronée. Si j'ai 
emprunté & l'historien anglais James, généralement bien informé, le récit da 
combat de la Cléopâ/rr, lequel eut lieu le 17 juin et non le 2 brumaire (23 oc- 
tobre), j'ai eu entre les mains le rapport qui constate que le combat de ï'Uranie 
fut isolé ; qu'elle ne eembattit qn*iiBe seole frégate anglaise ; qae ce Ait It Cor- 
tnagnoh q«i lit amener cette dernière el la oonduisit * Bmst. Wrank iTait 
pris la reate de Rocliefert. 
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YUraniê^ qui mourut le lendemain du combat, cette fré* 

gale fut nommée la Tartu. 



Les frégates de 32" la Melpomène, la Minerve et la For^ 
tunêe, capitaines Gay, Allemand (Zacharie) et Maistral 
(Désiré) , et le brig de iS*" la FUche^ capitaine Allemand (Jo- 
seph), se .rendant de Tunis en Corse, furent chassés, le 
22 novembre, par le vaisseau anglais Agamemnon de 72% 
capitaine Horatio Nelson, qui croisait sur la côte occidentale 
de la Sardaigne, A S** Ib"" du matin, la Melpomêne qui 
était de l'arrière fut jointe et engagea le combat. La ifi- 
nerve laissa aussitôt arriver pour la soutenir ; mais le vàis- 
seau anglais ne l'attendit pas; il s'éloigna avant que celte 
frégate fût en position de lui envoyer des boulets. LaiMel" 
pomène se rendit à Bastia; les deux autres frégates et le 
brig entrèrent à Saint-Florent. 



Le 25 novembre le capitaine Riouffe de la frégate de 36* 
VInconstante, parti du Port-au-Prince de Saint-Domingue 
avec deux navires qu'il conduisait au port du Petit Trou 
aperçut deux nawes par le travers de la petite Goave; 
il était alors du matin. Le capitaine Riouffe s'en in- 
quiéta peu d'abord; persuadé, on ne sait trop pourquoi, 
que c'étaient des navires du commerce, il ne fit aucune 
disposition de combat et il s'écoula quelque temps avant 
qu'il donnât Fo'rdre de faire lever Téquipage. Cette mesure 
était indispensable, car les câbles, montés des deux bords 
dans la batterie, avaient été relevés sur les canons pour 
la nuit (1). Vers 1^ 30"* on put, de Vlncwutante^ héler ces 



(1) L'emploi des câbles en chanvre est devenu si rare dans la marine, qu'il 
n'est pas hors de propos de rappeler comment on s'en servait. Les câbles^ sortis 
de teeale, étaient élongés dan» la batterie lenqu'oa approchait du mouillage ; 
00 appelail cela prendre la bitture. Quand on Daviguait deas des parages oà 
il pouTait devenir nécessaire de laisser tomber une ancre au fond, la bitlniv 
restait prise et, au moment du coucher de réqnipage, on relevait le céble sur 
les canons ou on l'accrochait aux iNirrots. 
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bâtiments. Gela était presque inutile, car la nuit était belle 

et la lune qui éclairait l'horizon permettait de distinguer 
le pavillon de la Grande-Bretagne flottant à leur corne; 
c'étaient les frégates anglaises de hO" Pénélope et Iphige- 
R lA, capitaines Samuel Rowley et Patrick Sainclair. Celles- 
ci avaient également reconnu le pavillon de la République, 
car elles hélèrent de l'amener. Le capitaine Riouffe laissa 
de suite arriver vent arrière, et engagea avec les frégates 
ennemies une canonnade de chasse et de retraite qu'il fit 
bientôt cesser en ordonnant d'amener le pavillon. Dans ce 
moment TlpnuiENiA fut découverte par tribord. L'officier 
* de la batterie n'ayant pas encore été prévenu de ce qui se 
passait sur le pont, commanda de tirer sur elle. La frégate 
anglsûse riposta par une bordée qui fut funeste au capitaine 
de ï Inconstante : il tomba grièvement blesse. Le feu cessa 
dès qu'on sut dans la batterie que le pavillon était amené. 
Un ofiicier de la Pénélope était déjà à bord et prenût 
possession de la frégate française qu'il conduisit à la Ja- 
maïque. Le capitaine llioulTe y mourut de ses blessures. 

L'Inemstantê avait 26 canons de 12. 

6 — de 6 

et k caronades de 36. 
La Pénélope et TIphigenia portaient 

chacune 26 canons delS, 
6 -1 de 6 

et 8 caronades de 18. 



Nmrmoutiers était au pouvoir des royalistes depuis le 
12 octobre. Cette tle avait une importance trop grande, par 

suite de sa position sur la côte de la Vendée, pour que le 
gouvernement ne tentât pas promptement de la reprendre. 
Le capitaine Pitot, de la frégate la Npnphe^ reçut Tordre 
d'aller l'attaquer avec la corvette le Fabitts^ capitaine Le- 

cour, l'aviso la Cousine, capitaine Villedieu, et la canon- 
nière Vlle-d* Yeu^ capitaine Bertrand. Ces bâtiments appa- 



oiyiii^cG by Google 



COMBATS PAUriCULlERS.— 1793. 315 

ràllèreotde Quiberon, le 30 décembre, avec des vents de 
S.-0., et eurent à soutenir le feu dts batteries de l'île dès 
qu'ils en furent à portée. Leurs canons répondirent toutes 
les fois que la route suivie le permit. Malheureusement la 
brise, devenue très-faible, nécessita remploi des embarca- 
tions avant que la petite division eût pu atteindre son 
mouillage, et la frégate, qui avait perdu sa vergue de 
grand hunier, fut portée à la côte par le courant. Les bat- 
teries dirigèrent alors exclusivement sur elle leur feu, par- 
tagé jusqu'alors entre tous les bâtiments. La Nymphe ne 
put être relevée, même après la prise de Noirmoutiers 
qui rentra le h janvier sous la dépendance de la J&épu- 
blique. 

Le conseil martial, chargé d'examiner la conduitedu lieu- 
tenant de vaisseau Pitot, déclara qu'il n'y avait pas lieu à 
accusation contre cet oillcier. 



Dans le courantde cette année, la corvette la Céleste^ se 

rendant du Havre à Toulon, s'empara du brig anglais de 
18«.Scoui. 



Le 20 septembre, un décret avait frappé de réquisition 
tous les objets propres à la cocstruction des navires, àleur 
armement et à leur équipement. Là ne s'arrêtèrent pas les 
mesures que crut devoir prendre le gouvernement républi- 
cain en faveur de la marine de l'État. La pénurie des navires 
de transport n'ayant pas tardé à se faire sentir, une loi 
du à octobre mit tous les navires du commerce en réquisi* 
tion, en laissant à la marine le soin de choisir ceux qui 
pourraient lui convenir. Cette mesure était la conséquence 
de la guerre générale qui suivit la révolution; elle assurait 
une ressource immense h la République. 

dette réquisition fut suspendue par arrêté du 17 fructi- 
dor an II (3 septembre 179A). — Mais, peu de temps après, 
le mgtif qui Tavait fait établir déteminal' arrêté du Comité 
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de salut public du 19 vendémiaire an III (10 octobre 1794 ) , 

portant que les navires jugés indispensablement nécessai- 
res au service de la marine, continueraient d'être traités 
confomiément à la loi du 4 octobre 1793. Cet arrêté ne fut 
définitivement abrogé que le 1*' avril 1796. 



Le 13 avril, l'île de Tabago, la plus Sud du groupe des 
Antilles, fut attaquée par une division aux ordres du contre- 
amiral anglais Garàner et capitula. 



Le li mai, les petite? tles Saint- Kerre et Miquelon, 

auprès de Terre-Neuve, furent surprises sans défense par 
• la division du vice-amiral anglais King. 



Le 21 août, ce fut la ville de Pondichéry, chef-lieu des 
établissements français de l'Inde, qui fut prise. 



Peu de jours après la déclaration de guerre à TAngle- 
terre, le capitaine de vaisseau Sercey (Pierre), qui fut 

presque aussitôt promu au grade de contre-amiral, partit 
de Brest pour Saint-Domingue avec les vaisseaux de 74* 
YÊole et Y America; il avait mission de prendre sous son 
escorte les navires du commerce qui seraient prêts à effec- 
tuer leur retour en France. Mais lorsque ceux-ci furent 
réunis sur la rade du Cap Français, les Commissaires ci- 
vils Polverel et Santhonax, qui étaient arrivés sur la frégate 
la Galathée^ capitaine Gambie, suspendirent leur départ 
jusqu'à l'arrivée des nouveaux bfttiments de guerre desti- 
nés à former la station. Le commerce, mécontent à juste 
titre du retard apporté au départ d'un convoi d'une grande 
valeur, fit des représentations au gouverneur Galbaud, ré- 
cemment arrivé aussi sur la frégate la Concorde. Malgré 
les pressantes sollicitations de ce général, et celles d'un 
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conseil composé des principales antorités de l'île et des 
contre -amiraux Sercey et Cambis (1), les commissaires 
persistèrent à retenir le convoi. On devait craindre cepen- 
dant que l'ennemi n'arrivât dans ces parages avec des - 
forces capables de le bloquer et môme de l'enlever, car 
aucune mesure n'avait encore été prise pour la défense du 
Cap Français. V America, la frégate VAstrée^ les avisos 
YEs^dUionf V Actif et le Serin étaient au Port-au-Prince; 
les deux contre-amiraux, mouillés sur la rade du Gap Fran- 
çais avec le Jupiter, VÊole, la Concorde et la flûte la Nor- 
mande, avaient défense de faire aucun mouvement. Les 
capitaines des navires de commerce se virent bientôt dans 
l'obligation de vendre une partie de leur cargaison pour 
subvenir à leurs dépenses. 

Les choses étaient dans cet état lorsque les commis- 
sures civils firent arrêter le gouverneur. 

En arrivant dans la colonie» cet oflficier général avait 
trouvé le caractère des deux commissaires si peu respecté, 
qu'il avait cru pouvoir se soustraire à leur autorité. Il 
avait débuté par des mesures violentes qui n'eurent pas 
l'assentiment public. Les commissaires voulurent alors faire 
sentir la supériorité de leurs pouvoirs en défendant aux 
habitants d'obéir à ses injonctions. Ils déversèrent sur lui 
tous les dégoûts possibles et Unirent par lui retirer son 
commandement et par le séquestrer à bord de la Normande* 
Les autres bâtiments de guerre étaient remplis d'hommes 
ardents qui y étaient également détenus prisonniers; la 
présence d'une victime aussi marquante électrisa toutes 
les haines. Leur vive expansion et le désir de la vengeance 
firent croire au générai Galbaud qu'il pourrait briser par 
la force le joug sous lequel il avait fléchi. Il monta la tête 
aux marins des équipages et l'insurrection n'attendit plus 



.(1) Ce dernier mit été proma dêptiii son arrÎTée à Saiot-Domiogae et tcnii 
pfis le eeiinandeneal de la divieioDj à la place du coatre-amiral Giimoaard foi 
était relenraé en Fraoce. 
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qu'un prétexte pour éclater. L'occasion ne tarda pas à 
se présenter. 

Des bruits, mis ou faux» de destitution des principaux 

officiers de marine de la division, se propagèrent. Ils ré^ 
pandlreut une grande émotion parmi les équipages dont 
Fesprit fut bientôt porté jusqu'à l'exaltation en faveur de 
leurs chefs. Des luttes eurent lieu à terre entre des hommes 
de couleur et les marins qui y étaient sans cesse insultés. 
Les ofliciers eux-mêmes n'étaient pas à l'abri des menaces 
de la populace ni de ses attaques. Et cependant, loin de 
tenir compte des plaintes incessantes qui leur étaient poN 
tées parla marine, les commissaires prenaient à l'égard 
des états-majors et des équipages les mesures les plus 
vexatoires. 

Le 20 juin, le général Galbaud publia une proclamation 

contre les commissaires civils et se rendit à bord de tous 
les bâtiments de la division. L'insurrection des équipages 
fut bientôt à son comble. Le contre-amiral Sercey fut con- 
signé dans sa chambre par celui de VÊOI0* Ceux du Jupiter , 
de la Concorde et delà Norumiide agirent de la même ma- 
nière à l'égard du contre-amiral Cambis et des capitaines. 
Il n'y eut plus qu'une autorité sur la rade, celle du général 
Galbaud. Dans l'après-midi, les navires du commerce fu- 
rent retirés de dessous les batteries ; ceux de guerre s'em- 
bossèrent, et leurs équipages elFectuèrent un débarquement 
sous 2a conduite de leur nouveau chef. Le lendemain, le 
général Galbaud attaqua l'hôtel du gouvernement où les 
commissaires s*étaient retirés. On se battit toute la journée 
et le jour suivant. Les hommes de couleur, dévoués aux 
commissures, avaient été appelés à leur secours. Au miliea 
du désastre, ce parti foudroyé par les batteries de Parsenal» 
parut un moment faiblir. Un ressentiment féroce suggéra 
alors aux deux commissaires l'idée la plus désastreuse. La 
chaîne des noirs fut rompue, les portes des prisons furent 
ouvertes; tous lea ouvriers, tous les esclaves furent annAs» 
Bientôt alors tout ne fut plus que sang et carnage ; le jS^ 
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Iftge devint général et l'incendie éclata sur tous les points 
de la ville. Le parti du général Galbaud finit par plier. 
Forcé de battre eu retraite le 28, il se replia sur le port 
où tout était confusion, les vieillards, les femmes et les en- 
fants que le fer et les flammes avaient épargnés, se préci- 
pitèrent sur ses pas et se jetèrent dans des embarcations, 
incapables de les contenir tous : un grand nombre de ces 
malheureux périrent dans les flots. En un instant, les vais- 
seaux furent encombrés de ceux qui avaient échappé à ce 
dernier désastre. Le général se rendit à bord du Jupiter, 
et tint sous les canons de ce vaisseau la ville et l'arsenal 
dont il avait eu la précaution de fsûre enclouer les pièces. 
Mais si sa personne était hors de danger, les vaisseaux ne 
l'étaient pas ; on y éprouvait les inquiétudes les plus gra- 
Tes, car on savait que Tordre avait été donné de faire feu 
sur tous les bâtiments de la rade. 

Sur ces entrefaites, le contre-amiral Sercey reçut une 
députation des négociants qui le faisaient prier d'appareil- 
ler avec le convoi. Il se rendit à leurs instances, et le 2i, 
Q nnt à la voilé, sauvant aînsâ d*une destruction à peu près 
certaine, tous les navires du commerce qui se trouvaient 
sur la rade du Cap Français. Le lendemain, le général Gal- 
baud donna l'ordre aux autres bâtiments de guerre d'appa- 
reiller aussL Le capitaine Yandongen, de la Concorda, qui 
s'y refusa fut suspendu de ses fonctions par son équipage ; 
la frégate mit sous voiles avec le Jupiter» Quelques jours 
après, ce vaisseau à bord duquel était toujours l'ex-gouver- 
neur de Saint-Domingue, rencontra VÊoU et son convoi et 
fit route avec eux pour les États-Unis ; mais ils se séparèrent 
bientôt. Les chefs du mouvement de la Concorde n'avaient 
pas tardé à se trouver dans le plus grand embarras. Dans 
la précipitation du départ, ils n'avaient pas considéré les 
besoins de la frégate à bord de laquelle il He se trouvait 
qu'une douzaine de barriques d'eau. Le capitaine Vandon- 
gen fut prié de reprendre le commandement. Le premier 
soin de cet officier fut de se diriger vers un port dans le- 
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quel il pourrait faire de l'eau. Le Port-de-Paix, sur la 
p6te Nord de Saint-Domingue, fut choisi comme le plus 
rapproché ; mais la Concorde en fut repoussée à coups de 
canon et elle entra au Môle Saint-Nicolas» à quelques mil- 
les dans rOoest du premier. Là aussi on avait reçu l'ordre 
de faire feu sur les bâtiments de guerre et le commandant 
de la place prévint le capitaine Yandongen qu'il exécute- 
nût cet ordre s'il ne partait pas le lendemain* Au jour, la 
frégate était sous voiles et» le 7 juillet, elle mouillait sur 
la rade d'Hampton dans l'état de Norfolk des Étals-Unis. 
UÊole y arriva le même jour avec son convoi ; le JupiUr s'y 
trouvait déjà. 

Sur l'invitation du chargé d'affaires de la République 

française, ces trois bâtiments se rendirent à New- York. 
L'équipage du Jupiter y fut renouvelé en entier. Le contre- 
amiral Gambis obtint de rester à terre et le commande* 
ment de ce vaisseau fut donné au capitaine Bompard de 

V Embuscade, 

Les navires partis de Saint-Domingue furent immé- 
diatement dispersés dans différents ports aûn de pouvoir 
s'approvisionner plus facilement; et, en attendant qu'un 
convoi de farine qu'il avait ordre d'expédier en France fût 
rassemblé, le chargé d'affaires de la France ordonna au 
contre-amiral Sercey d'aller attaquer les iles Saint-Pierre 
et Miquelon, dont les Anglais s'étaient emparés le li mai. 
Cet officier général mit à la voile, le 9 octobre, avec les 
vaisseaux YÊole et le Jupiter, les frégates la Concorde, 
la Précieuse et l'aviso le Cerf, Quelques jours après, l'é- 
quipage du Jupiter déclara au capitaine Bompard que 
Tordre du représentant de la République étût un non- 
sens et l'obligea à faire route pour France. Cet exemple 
ne tarda pas à séduire ceux de V£ole et des deux frégates 
dont les capitaines furent également obligés de se diriger 
vers la France. Le Cerf reçut la mission d'aller annoneereette 
détermination au chargé d'allaires. Séparés par le mauvais 
temps à la hauteur des Açores, les deux vaisseaux et les 
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frégates arrivèrent à Brest isolément dans les premiers 
jours du mois de novembre. 



BATIMENTS PRIS, DÉTRUITS OU lUUFRAG&S 
pendanl TanDée 179S. 

ANGLAIS* 

Caaont. 

U SciwoH*. Brûlé i LiTOurn». 

iO Thaxes •••) 

i HvoKNA / Prises chacune par une frégate. 

Naiifrnpée dans la Méditerraoéa. 

r î**^'^ ^'^^^ corvette. 

I PiCMY. Naufragé sur les côtes d'Angleterre. 

" • • • . - dans la baie de Honduras. 

' Pria par les Ffancais. 

- par QQloQgri. 

I \ IPSR 1 

* l riÊUM\ l '. * .* ." .* I — il*Hy*raf. 

riAIIÇAIS. 

ISO Commerce-de-Parif.. ^ . 

80 Triomphant ! ™ ^ Tooloo. 

C ominerce-de'Bordeaux» 

Centaure 

Destin 

Dugueif-Trouin 

Héros, ,,,,,,, 
Dt'rfateur, 

74 ( Suffisant , ^ ^ 

Thémislocle 

Tricolore, \ . 

^opord ; Naufragé à Cagliari. 

Pompée. 



Détmila i Tonlaa. 



Puissant. 



, ^''iT' / Pria à Toulon. 

I Aréthuse 



40 {Perle.. . 

f Réuuion. 



• • • • • 



Prise par une frégate. 



}»_ hnpéneut€. - par on Taisseau. 

■ Naufragée sur la cMe d'Amériout. 

S6 . ^^/'^"'^ Détruite à Tofilon. ' 

Cléopdtt^ i>rij,e par une fre^iate. 

V^"^".''^ — par deux frégates. 

Si l/Jn^jénie Délraile à Toulon. 

^'"'^'•'^<^ Pri>e par une division. • 

lit' hmond Brûlée en Sardaigae. 

Pri>e l'ii Sardaipne. 

Bellone Naufra^jcc a Ouiberon. 

Bermùmg. — au Croi^sic. 

- à NoirmoaUer^. 

" «i 
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Caroline, . • 
Auguste. , . 
Blonde, • • • 

ÎJTtilef Prte« à ToaloD. 
Ariel D6liQite daos l'Escaal. 
Convention Nêimak. , , Frit» par use escadre. 
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^Z"*^'*; I Prises à Toulott. 

Amulette,» • 
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Prise par leu frégates. 



I Curieux 
\ Tarleton 
Min. . 



— à Toulon. 

— paronbiig. 

*L'astérisqaa iadiqae aa b&tinent pris k l'eniMBiL 

RtCAPimAfieii. 



I. • • Vaisseaui*. .•..«, 

Frégates , 

Bâtiments da raB|s ia 

férieurs. 
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Bâtiments da raig» ia< 
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Une division sous les ordres du capitaine de vaisseau 
Desgarceaux, composée des hé^siies YEngagearite de 36* 
qu'il coramandait, la Bésolue de 36, capitaine Puillon Vil- 
léon, la Pùmone de Ai, capitaine Pevrieu, et de la corvette 
de 20' la Bahet, capitaine Beliiomme, en croisière à l'ou- 
vert de la Maoche, se trouva, le 2ô avril, en présence de 
5 frètes qui furent aperçues dans le 0,-N.-0 et qui la 
chassèrent. A 6^ 30* de l'après-midi, ces frégates hissèrent 
le pavillon anglais et quelques-unes l'appuyèreAt d'une, 
bordée entière; c'étaient la Floaa de A'2% capitaine sir 
John Borlase Wanren qui commandait la division; TAbe^ 
THUSA de AA, capitaine sir Edward Pelew ; la Melahpus 
et la Concorde de ii2', capitaines Thomas Wells et sir lU- 
cbard Strachan, et la Nymphe de Uk^ capitaine George Mur- 
ray. Après plusieurs virements de bord, les Anglais se 
trouvèrent au vent dans Tordre ci-dessus et, vers 6\ ils 
engagèrent le combat. ^Engageante était chef de file de 
la division française, la Pomone suivait et la Babel fermait 
la marche. Signal fut fait à la Résolue qui se tenait par la 
hanche de dessous le vent de Y Engageante de rentrer dans 
la ligne; son capitaine n'exécuta pas cet ordre et se borna 
à envoyer des boulets à la Flora, adversaire de ÏEnga- 
géante^ lorsque sa position lui permettait de découvrir la 
frégate ennemie, et à 1' Aretbusa qui était la seconde dans 
la ligue anglaise. D'après la disposition des combattants, 
la Pomone était par le travers de la Melampus, la Babet prê- 
tait le flanc à la Concorde ^ la Nymphe n'avait pas d'adver- 
saire* Les deux divisions couraient bâbord amures.au plus 
près. Au moment où, un peu avant 8^, le commandant 
Dcsgarceaux réitérait de vive voix au capitaine Villéon 
r ordre de se mettre en ligne, il eut la tête emportée par un 
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boulet. Le lieutenant de vaisseau Lenfiaître le remplaça et 
prévint le capitaine de la Résolue de cet événement : il 
reçut de lui Tordre, de forcer de voiles et de gagner la 
terre, manœuvre que fit de suite aussi le nouveau com- 
mandant de la division. 

La Pomone imita la manœuvre de ses deux compagnes» 
mais son infériorité de marche ne lui permit pas de les 
suivre. Les frégates Mblampus et Ntmphb s'étaient jointes 
à la Flora pour poursuivre les deux frégates françaises; 
rAfi£XHUSA et la Concorda s'attachèrent à la Pomone, La 
première prit poste au vent, l'autre se plaça du bord op- 
posé. A 8^ 30*", la frégate française fut démâtée de son 
mât d'artimon ; peu de temps après, sa vergue de misaine 
fut coupée eu deux et, à 9^' moins un quart, son grand mât 
s'abattit. Les dégâts n'étaient pas moins grands dans la 
batterie. Blessé dès le commencement du combat, le capi* 
taine Pevrieu héla, à 9*» 30°% qu'il se rendait. Le petit mât 
de hune tombait en ce moment. 

La Babet ne put lutter longtemps; restée de l'arrière 
par suite de la chute de son petit mât de hune, elle fut 
criblée et, la première, elle amena son pavillon. 

Le capitaine de la Concokde avait abandonné la Pomone 
à rAE£THUSÂ, dès qu'il avait jugé sa coopération inutile, 
pour se joindre à la chasse que les autres frégates doD« 
' naient à V Engageante et à la Résolue. Il les dépassa facile* 
ment et, à 11'' 30"", il était par le travers du vent de YEn» 
gageante, La Résolue lui tira quelques coups de canon et, 
laissant sa compagne engagée, elle contmua sa route et 
parvint à faire perdre ses traces. Le combat se soutint 
avec ardeur entre les deux frégates. A l*" 30", la Con- 
coftDE laissa arriver pour passer sur rarrière de la frégate 
française : celle-ci neutralisa cette manœuvre en arrivant 
aussi. La frégate anglaise revint alors au vent et reçut de Ta* 
vant une bordée d'écharpe de son adversaire qui imita ce 
mouvement. Le capitaine Strachau réussit enlin à passer 
à tribord et continua le combat dans cette position. La 
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chute des trois mâts de hune de rengageante, le triste état 
dn reste de sa mâture et la masse d'eau qui entnût par de 

Dombreux trous de boulets ne le ralentirent pas. Cependant, 
à 2^ 30", toutes les munitions se trouvant épuisées, il fal- 
lut ameoer le pavillon A noblement défendu. 11 fut salué 
par la chute instantanée des bas mâts. 

La Pomone portait 28 canons de 18 

12 — de 8 
et h caronades de 36. 
LaBStofMeet ÏEngageanU 

avaient chacune 26 canons de J 2 

6 — de 6 
et A caronades de 36. 
La Babet était armée de 20 canons de 6. 
L' Arethusa avait 28 canons de 18 

2 — de 9 
et là caronades de 32. 
La Floka — 26 canons de 18 

10 _ de 9 
et 6 caronades de 18. 
La HsLAMPUs — 26 canons de 18 

2 — de 12 
6 — de 9 
et 8 caronades de 32. 
La GoMCOiOE — 26 canons de 12 

â — de 6 
et 12 caronades de 2â. 
La NYMPBf — 26 canons de 12 

10 — de 6 
et 8 caronades de 2i» 



Le gouvernement révolutionnaire faisait d'incroyables 
efforts et déployait une activité extraordinaire pour don- 
ner à la France une nrtnée navale sur l'Océan. Il fallait 
d'autant plus d'énergie pour relever la marinct qu'elle 
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vftoait de faire des pertes immenses k Toulon. La trahie 
aon, en livrant ce port aux Anglais» ayait causé la dea-^ 
tructioD d'une parUe des forces maritimes de la Républl* 

que. La Convention nationale chargea deux de ses membres, 
Jean Bon Saint-André et Prieur de la MarnOt de surveil- 
ler les armements du port de Brest* 

La famine pesait alors sur tous les départements; la 
misère du peuple était grande, ses souffrances excesssives. 
Cet état de choses pouvait accroître les mécontentements. 

Justement inquiète de cette situation calamiteuseï la 
Convention nationale av»t ordonné au citoyen Genêt» son 
représentant anx États-Unis, de rassembler dans la baie 
de la Chesapeak do l'État de Virginie, le plus grand nom- 
bre de navires possible, et de les charger de farine. Le 
contre-amiral Vanstabel, sorti de Brest le 2A décembre 
1793 avec une division, devait les prendre sous son es- 
corte. A autres vaisseaux, 2 iVégates et une corvette avaient 
accompagné le contre-amiral Vanstabel en dehors du golfe 
et s'étaient ensuite établis en croisière dans le Sud de l'Ir* 
lande. Dans la nuit du Si décembre, cette dernière divi- 
sion avait reçu un coup de vent qui Tavait forcée de ren- 
trer. 

Bien que la corvette le BrutuB^ arrivée le 26 janvier aux 
États-Unis, eût annoncé au chargé d'affaires de la France 

^'apparition prochaine du contre-amiral Vanstabel, le con- 
voi n'était pas encore prêt le 12 février lorsque, après une 
traversée de quarante-sept jours, la division françidse 
mouilla dans la Chesapeak* Ce fut le 11 avril seulement 
que le contre-amiral Vanstabel put mettre à la voile avec 
un convoi de 130 navires, escorté par les vaisseaux le 
Tigre et le Jean BarU les frégates la SèmillmU^ YEmbuS' 
eade^ la Charente ét YÀstrée. • 

Le représentant Genêt avait annoncé à la Convention 
nationale qu'il expédierait une partie du convoi sous Tes- 
çorte de ia frégate YAslrrc et de la gabare la Normande 
ausaitét ,que cela lui aérait possible. On devait dès tors 
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préiomtr que cet Bivires leraiefit en rottt« Mtkiït l'af tivée 
dttooDtrMiniral VaDitabol «n Amérique, il il 6tail urgent 

de protéger leur atterrage. Les vaisseaux le Sans -Pareil 
de 86*, VÀudacieuaj, le Patriote^ le Téméraire et le Irajan 
de 78 ) les frégates la Oalathèê et V Unité et la corvette le 
JVotrt ffiiK(en sortirefit de Brest, à eet efikt* le 10 avril, 
sotis le oonmandementda oontre^mlral Nielly, dont le pa- 
villon flottait sur le Sans-Pareil. Une division légère, com- 
posée de la frégate ÏAtalantet de la corvette la LivrêlU et 
dn hng VÊpervIir^ fîit aussi eoveyée à leur rencontre* 

Cependant, <Se eonvoi si impatiemment attendu ep 
France, les Anglais le convoitaient, et des forces formida- 
bles avaient été disposées sur. plusieurs points pour Tin- 
lereépter. Le jour de son départ d'Amérique^ sa marehe» 
b force de 6on escorte^ celle des vaisseaux envoyés à sa 
rencontre, tout était connu en Angleterre. La saison des 
gi^os vents était passée* Le convoi retardé, soit par lalen- 
tenr^ aeit par l'ineurie des agents delà République en 
Amérique* soit par les entraves qu'il avait rencontrées» 
ne pouvait plus arriver à Tépoque favorable à laquelle il 
était attendu, et la division du contre-amiral Nielly deve- 
nait insuffisante pour le défendre. 

Le Comité de salut public comprit qu'il fallait à tout 
prix assurer les subsistances du peuple, et il ordonna au 
contre-amiral Villaret de sortir avec l'armée navale de 
Brest. Le représentant Jean Bon Saint-André fut embar- 
qué sur le Vldsseau amiral, 

Vmd comment, quelques jours auparalrant, le il mai 
179A, ce représentant dépeignait la situation de la marine 
dans une lettre au Comité de salut public : « La loi du 
« 26 brumaire a besoin de développements; je l'ai senti, 
« surtout au moment de la sortie de l'escadre où il importe 
«de mettre de l'ensemble dans toutes les parties du ser*» 
« vice et de prévenir les divisions qui ont trop souvent 
« déshonoré la marine française. L'esprit d'isolement n'en 
« est pas si entièrement banni qu'il ne faille encore le 
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« brider avec soin, et il est même d'autant plus dangereux, 
« qu'il affecte de se reproduire sous la livrée delà liberté. 

« Il ne serait plus temps de mettre un frein à l'amour- 
« propre qui ne veut point reconnaître d* unité dans les 
€ mouvements, quand il aurait occasionné de grands mal- 
« heurs. C'est ce qui m'a déterminé à faire sur-le-champ 
« une loi qui, en principe rigoureux, ne peut être faite 
« que par la Convention nationale ; mais le rapport du 
« délit à la peine est ici d'une telle évidence, et les dispo- 
« sitions de mon arrêté sont d'une nécessité si indispensa- 
« ble, que je ne balance pas à croire qu'il sera approuvé 
« par vous et que vous en demanderez sur-le-champ la 
« sanction à la Convention nationale. U ne faut pas qu'au 
« moment d'une action, les généraux de la République 
« soient abandonnés comme l'ont été les Conflans, les 
« d'Ëstaing et tant d'autres. Le général vous répond sur 
« sa tête de l'exécution de vos ordres, c'est la règle, 
fc Mus sa responsabilité disparaît, si la loi ne lui garantit 
c pas Tobéissance des instruments que vous mettez dans 
« sa main (1). » 

Le 16 mai, l'armée mt sous voiles composée comme il 
suit : 

Cmons. 

1S4 Montagne capitaine Bazire. 

Villaret Joyeuse, cootre-amiral. 
Delmotto, contre-amiral, major-général. 

Terrible capitaine Leroy. 

Bouvet Fra mois, eontro-aminl. 
Bévolutioniiaire (3j, • • • capitaine Vandongeo. 
l^éj'ublicain (i). . . . • . — Longer. 

Indomptable — Lamesle. 

Jacobin (5) — Gassin. 



(1) L'arrêté dont il est question fut sanctionné par le Comité de satut publie 
le S messidor (SI juin), et a eu force de loi, dans la marine» juqn'an 10 £èr 

Trier 1843. 

(S) Primilivemeot les Étais-de-Bourgogne, puis la Côte-d'Or. 
(S) D*abord la Bretagne. 

(4) L*attcien Royal-Louie» 

(5) D'abord VAuffutte. 
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Y.h^rit! Ar 






AUarv 






Lâfrandr. 












TarHv- 












Douvîllfi. 






Bompard. 






TheTenard (Alexaodit). 






Larréguy, 






Tiphaine. 


I Northumberland» • • • 




Etienne. 






IJerrade. 






LaDglois. 






DordolîD (Joseph). 






ReModin (leao). 



Frégates s Brutus (6), InsvrgenU, Seine, Proêerjtùie, Tamite, GenHlU^ 

précieusej Bellone. 
Gonetles et brigs : Surprise, Société Populaire, Diiigenie, CourritTf 
Jean Bart, Mutine, Ncùade, Furet. 

L'instraction des équipages» à cette époque, était loin 
4e répondre à leur patriotisme ; une foule d'hommes àl-* 

laient à la mer pour la première fois. Déplus, les artilleurs 
de la marine avaient été débarqués à la suite de i'insurrec* 
tion de Quiberon, et avûent été remplacés par des soldats 
de l'année de terre qui appartenaient, soit à la première 
réquisition, soit à la dernière levée opérée par la Conven- 
tion. Aussi, le contre-amiral Yillaret avait-il reçu Tordre 
de transformer sa marche en un cours d'enseignement pra- 
tique, qui devait profiter en même temps aux capitaines, 
dont plusieurs naviguaient en escadre pour la première 
fois. 

Le 19, la conrette le Maire finîHon, qui avait été cap- 
turée quatre jours auparavant par les Anglais, fut prise 



(I) Les Deux-Frères. 
(i Le Saint-E'^priL 
(5) Le Sceptre. • 
(4) UAjpoUon. 
(ft) Le SdtfMfOfif. 

(•)L'aMiiB tHadèm foi mitétf im6. 
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ainsi qae le convoi qs'dle tieortait; la MtUinê fut adjointe 

à l'escorte. Ce même Jour, l'armée navale fut ralliée par 
le vaisseau le Patriote, capitaine Lucadou, séparé depuis 
la nuit du 11 de la division du contre-amiral Nielly. La 
veille, ce vaisseau avait fait amener la frégate anglaisé de 
AO* Castor, capitaine Tbomas Trowbridge. 

Lorsque l'époque présumée du passage du convoi fut ar- 
rivée, le commandant en chef se dirigea vers le rendez- 
vous assigné à toutes les divisions; iiy étaitle 21 raaL Trois 
Jours après, la frégate la Galathêe^ de la division Nielly, 
escortant quelques prises, fut rencontrée par l'armée na- 
vale. Le contre-amiral Villaret garda cette frégate et la 
remplaça par la corvette la Société PaptUaire et la frégate 
boHandidse la Vigilante^ prise le 2i par la PrasetpiM. Le 
28, à S'' du matin, l'armée de la République courant au 
N.-N.-E. sur trois colonnes, l'armée anglaise fut aperçue 
dans le N.-Ë. ^ le vent souillait frais du S.-S.-O. A 0% le 
eontreoimiral Villaret signala Tordre de bataiUe* lee amursa 
à bâbord. La force du vent et Tétat de la mer rendirent 
cette évolution difficile et, h midi, la ligne n'était pas en- 
eore formée; le signal fut répété à 2^ £niin, 2*" âô"*^ 
feulant établir aa ligne» alors complètement en désordrtff 
It eommandant en cbef fit prendre les amuies k tribevdé 
A 15", il vira de nouveau lof pour lof. 

L'armée anglaise avait c^pareUlé» le 2 mû, de la rade 
de Mnte-Hélène avec un nombreot convoi potir lea Indeiè 
L'amiral Howe, qui la commandait, s'était séparé du oon* 
voi à la hauteur du cap Lizard, et avait chargé le contre- 
Mniral Montagu de l'escorter avec 6 vaisseaux et 2 frégates 
Jvsqu'àii ddà du golfe $ le capitaine Rainier devait alors le 
conduire à sa destination avec un vaisseau et 5 frégates. La 
division du contre-amiral Montagu avail ordre de rester 
ensuite en croisière sur la route présumée des navires 
français attendus d'Amérique. Lord Howe» qui avait été 
informé du point de croisière de l'armée français0» avait 
pris cette direction et, le 28 au noatiq» il en eut CQUpais- 
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* 4 4 é , 

• » • • • 
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litTIATHAir* ^ 4 * 4 • m • è 

RnssEL.. « r • 

BtARLBOROltelf* 

Defeî^ck. , 4 • 

Tremendous, • 
L^Tj^clnLC• 

Brunswick. •••««.•• 

Yai.iant. •« • 

Ofuon. é. 4* 

IUmiues. • • « b 

Alfred.. 

MxJEsnc. ««••«»«•• 
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capitaine Jobn Elphinatone. 
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Brig : Kingsfisher, 
Cutters : Rattler^ Ranger. 

L'armée anglaise qui courait au S.-E. prit les amures à 
bâbord lorsque; à 2^ kà'^t cello da» Fra»Ç£^ia farina 
tribord amures» 

On a prétendu que le contre-amiral Villaret Joyeuse, 
oédant à l'influence du représentant Jean Bon Saint-André, 
offrit immédiatement la bataille. Les documents officiels dé- 
mentent cette assertion. L'armée anglaise se trouvait sur 
le passage du convoi d'Amérique; ça Uvr^ot bi^tailil^ en 
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cet endroit* on aurait commis la faute de la forcer d'y aé- 
joumer. Or le commandant en' chef et le représentant du 

peuple n'eurent garde de se laisser aller à une semblable 
erreur. Ils manœuvrèrent pour attirer les Anglais dans une 
autre direction. Le but de cette tactique ressort évidem- 
ment du rapport que Jean Bon Saint-André adressa, le 
13 juin, au Comité de salut public. « Le salut du convoi 
« étant Tobjet de notre mission, disait-il, nous jugeâmes 
« que, dans notre position, ce que nous avions de mieux à 
« faire, était d'éloigner l'ennemi de la route qu'il dtsyadt 
a suivre. Nous calculâmes qu'en prenant la bordée du 
« large, le convoi passerait à environ vingt-cinq lieues 
«dans le Sud des deux armées. La justesse de cette 
« combinaison a été prouvée par l'événement. i> On peut 
même se demander si le commandant en chef laissa arriver 
pour se rapprocher de Farmée ennemie. Le procès-verbal 
rédigé par les officiers du Vengeur le dit positivement. Un 
historien anglais (1) tient le même langage. Cependant 
Jean Bon Saint-André , qui suit si exactement le mouve- 
ment des deux armées dans son Jourml sommaire, Jean 
Bon Saint^André ne parle pas de cette manœuvre. « Noua 
« courions vent arrière dans l'espoir de rencontrer au Nord 
« la division du contre-amiral Nielly, dit le représentant 
« du peuple, lorsque les frégates de l'avant signalèrent 
« une flotte. Nous reconnûmes bientôt que c'était l'armée 
« anglaise, forte de 36 voiles, courant au plus près du 
€ vent, les amures à tribord. Aussitôt qu'elle nous eut 
« aperçus, elle manœuvra pour se former en ligne de ba- 
« taille. L'armée française se forma également dans Tordre 
« renversé, les amures à bâbord. » Enfin, le contre-amiral 
Viilaret dit dans son rapport : « Mon premier soin, après 
« avoir reconnu la force de l'armée anglaise, fut de former 
« l'ordre de bataille sur la ligne du plus près, bâbord 



(1) WUUani James, The naoat hiHory ùf Gnai Briiam. 
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n amures. » Les journaux de bord de l'armée, parfaitement 
d'accord avec les assertions du représentant et du comman- 
dant eu chef, démentent d'ailleurs la version accréditée et 
le riqpport du capitaine du Vengeur. Ces journaux consta- 
tent que Tarmée françsdse courait au N.-N.-E. sur trois 
colonnes, avec des vents de Sud, lorsque l'armée ennemie fut 
aperçue dans le Nord. Ce n'est donc pas lorsqu'elle fut si- 
gnalée que les Français laissèrent arriver* Loin de là, les 
mêmes journaux s'accordent à dire que le commandant en 
chef ordonna presque aussitôt de se former en bataille 
bâbord amures et que l'armée courut vers l'Ouest. 11 est 
vrai que, dans l'après-midi, elle vira de bord, mais pour 
prendre le plus près, ce qui la fit gouverner au S.-E. ou à 
rE.-S.-E. Elle suivit cette route toute la nuit. Il semble 
donc bien avéré que le contre-amiral Yillaret ne manœu* 
vra pas pour offrir immédiatement le combat* 

Le vent avait beaucoup augmenté et la mer était devenue 
fort grosse. L'amiral Howe forma une division légère de 
5 vaisseaux dont il donna le commandement au contre- 
amiral Pasley avec ordre d'attaquer l' arrière-garde fran- 
çaise; il signala ensuite une chasse générale. Vers 3^ 30"", 
U fit rallier ses vsûsseaux, lidssant la division légère seule 
continuer la chasse. A A\ le Révotutionnaire reçut l'ordre 
de prendre la queue de la ligne qui s'étendait beaucoup; 
les vabseaux de tète diminuèrent de voiles^ les deux ar- 
mées étaient alors bâbord amures. A 6*", le Bbllbrophon 
était assez près du Révolutionnaire pour engager le com- 
bat; cinq quarts d'heure après, il était obligé de se retirer 
du feu; mais le Aussel, le BiARLUORoncH et le Thuhdbbxi 
étaient alors en position de continuer le Vx>mbat avec le 
vaisseau français^ placé au vent, celui-ci ne pouvait se ser- 
vir de sa batterie basse. Le Révolutionnaire eut sa vergue 
de misaine et celle du grand hunier coupées. A 7'' 30", le 
commandant en chef ayant fait signal de forcer de voiles, 
ce vaisseau resta de l'arrière et il tomba sous. le vent; le 
LfiYUiHAN et l'AuDAQOUs sc joignirent aux vaisseaux qui le 
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eombttttiiiQt déjà. A 9^ le eapStaine Vandongen fut 

tué et remplacé par le troisième lieutenant Renaudeau; 
l6 pranier lieutenant avait reçu une blessure grave t le 
deuxième a?aU été tué. Accablé par le nombre, le Réwh- 
huionmairê allait probablement succomber, slTamiralHowe 
n'eût* fait, à ce moment, le signai de ralliement. Le lieu- 
tenant Aenaudeau, blessé dés qu'il parut sui' le pont, avait 
nmis le commandement au lieutenant Dorré. Cet officier 
fit gouverner de suite à ; le feu avait entière^ 

ment cessé à 10*. Le Révolutionnaire démâta de sou mât 
de misaiue et de sou grand mât pendant la nuit. Le Jour 
suivant, il rencontra VAudamux et la frégate YUnUi de la 
division du contre-amiral Nielly ; le vaisseau le prit à la 
remorque et ils mouillèrent, le 8 juin, sur la rade de Tlle 
d'Aia* Le vaisseau anglais Aooacious, qui avait été fort 
maltraité, fit route pour Plymoutb. Rencontré par la fré» 
gâte de 30^ la BeUone^ il fut canonné pendant une demi- 
heure et put ensuite continuer sa route. 

Les deux armées coururent tribord amures toute la nuit. 
Le fl9 au matin, elles étalât distantes ^environ 6 milles, 
celle de la République toujours au vent qui était encore 
très-frais du S.-S.-O. L'armée anglaise ayant viré à 7* 80*, 
sonavant*gardefutcanonnée par T arrière-garde française, 
meis à nne distance telle, qu'elle ne riposta pas. A 8^, 
l'armée française prit aussi les amures à bâbord par un 
virement successif et vent arrière et, à 9^ 16", le com- 
mandant en clief signala à l'avant-garde de serrer l'en- 
nemi au feu. Le Montaçmrdt qui tenait la tète de la ligne, 
laissa arriver ainsi que les vaisseaux qui le suivaient et, 
trois quarts d'heure après, il commença le feu. Le combat 
devint bientôt très-vif sur ce point. Mais pendant que cha- 
cun des vaisseaux de cette avant-garde combattait deux 
et Jusqu'à trois vaisseaux ennemis, le commandant en chef 
maintenait le reste de son armée fort loin au vent, sans 
paraître trop s'inquiéter du résultat de cette lutte inégale. 
Vers midi cependant* le Mbmtagmrd demanda à être retiré 
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dnflML L'iiBiral anglais» qni lit aembbpitaf^ 

le parti possible du mode d*attaqiie des Français, fit, en 
ce moment, signal de virer de bord. Ce signal ne fut san^ 
doute pas aperçu, car peu de vaisseaux virèrent de suita; 
il est vrai qaa plusiaurs avaient éprouvé des avaries aasis 
graves pour n'eiécuter cetta manœuvre qu'avec difficulté* 
Quoi qu'il en soit, la ligne anglaise se trouva dès lors com- 
plètement déformée* Le contre-amiral Viljaret jugea le 
moment favorable pour faire donner le corps de bataille 
ainsi querarrière-garde et laissa arriverde manièreà croiser 
la route des Anglais. Ainsi, pendant que l'avant-garde gou- 
vernait au O.-N.-O., au plus près du vent, et l'armée ai|« 
glaise à r£*-8.-£., à peu pr^ sans ordre» ka deux der- 
nièrea escadres de l'armée française prenaient une directien 
qui devait être le Nord ou leN.-N.-O., courant obliquement 
fiur r ennemi. Il s'ensuivit une vigoureuse canonnade à cou- 
. tre-bord« Bientôt, Tavant-gardefrançaise se trouva seule sur 
le champ de bataille où elle avait combattu» puisque Teu* 
nemi suivait une route diamétralement opposée à la sienne ; 
elle ne reçut cependant qu'à 2'* 30" l'ordre de virer pour 
ae rapprocher du reste de Tarmée et le signal lui enjoi- 
gnait de le faire vent devant par la contreHnarcbe* L'exé- 
cution de cet ordre n'était pas possible. Le Montagnard 
demandait une remorque et les autres vaisseaux de l'avant- 
garde avaient leur gréaient et leurs voiles trop endomma« 
géa pour réussir à virer vent devant» Lea deux armées 
courant Tune sur l'autre, se rencontrèrent promptement» 
et aucune des deux ne se déraugeant de sa route, les vais- 
seaux se mèlèreut» Le vaisseau amiral anglais Qdiœm Cjoia- 
LûTTB passa derrière VÊole^ sixième vaisseau de queue» 
prit les mêmes amures que lui et le combattit au vent. Le 
Bbixerophon s'adressa au Terrible qui avait démâté de son 
petit mât de hune et sur l'avant duquel il avait passé ; ce 
vaisseau, parauite de la poîsition sousle ventdu Jyraimtcida 
et de l'/ndomploèlf, étmt de fait le serre-file de ta ligne. 
Donnant dans le même créneau, le Levuxuan prit poste au 
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yeat des deux vaîsseaiiz souventés. L'OaiOR et le Haeiusiib 
passèrent entre le Tyrannieide et Y Indomptable et portèrent 

principalement leurs coups sur le dernier. « Mais, dit le 
contre-amiral Villaret dans son rapport, les Anglais trou^ 
yèrent use résistance qui doit immortaliser Dordelinet La- 
mesle. » Dès que le commandant en chef s'aperçut de la 
position fâcheuse de son arrière-garde, il signala de virer 
vent devant par la contre-marche pour aller la dégager. 
11 était k\ Les vaisseaux tardant à répondre à ce signal 
qui demandait' une exécution immédiate, le contre-amiral 
Villaret prit l'initiative à li^ 4^'" ordonnant de se placer 
par rang de vitesse, il se mit à la tète de la colonne. Tous 
virèrent plus ou moins tard» à l'exception du MotUaqfkard 
qui continua vers l'Ouest. L'amiral anglais n'attendit pas 
leur arrivée; il rallia ses vaisseaux. Les deux armées se 
canonnèrent encore quelque temps et le feu cessa en- 
tièrement à 5^. Les Français qui avûent perdu l'avantage 
du vent reprirent les amures à b&bord et chacun travulla 
* à réparer ses avaries. V Indomptable en avait de consi- 
dérables dans toutes ses parties. Le Tyrannieide et lui 
n'avaient plus que leurs bas mâts. Le limita prit Vlnr 
domptable à la remorque et le conduisit à Brest ; le Jfonl- 
blanc les escorta. Du côté des Anglais, les vaisseaux Queen, 
Royâl Geobge, Sov£REiGii et l£<¥UfGiBLË avaient le plus 
souffert. 

Le Montagnard avait eu tout d'abord sa vergue de petit 

hunier coupée. A 1*, le vaisseau qu'il combattait se retira 
et le laissa réparer le désordre de sou grément qui était 
haché. Lorsque» plus tard, le commandant en chef ordonna 
de virer, le capitaine Bompard âgnala ne pouvoir le faire 
et demanda une remorque. La mâture du Montagnard était 
tellement transpercée par les boulets, qu'il n'osa changer 
d'amures dans la crainte de la voir s'^attre; il travailla 
à l'assujettir et vira à kK La fr^te la Seine^ qui s'était ap- 
prochée de lui lorsqu'il avait signalé des avaries, le prit à 
la remorque. Une brume très-épaisse ne permettait plus 
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d'apercevoir Farmée (1); quelques vaisseaux se voyaient 
dans le lointain, mais il était impossible de distinguer à 
laquelle des deux nations ils appartenaient Le capitaine 
Bompard envoya la SHne les reconnaître; le capitaine 
Cornic (Yves), de retour à 2^ du matin, déclara que cela 
ne lui avait pas été possible. La brume continua toute la 
journée; au jour, il n'y avait plus un seul bâtiment en 
vue* Le capitaine Bompard gagna alors le rendez-vous 
indiqué dans ses instructions et il y rencontra le contre- 
amiral Vanstabel qui lui donna Tordre de le suivre. 

La plupart des historiens qui ont rapporté le combat 
naval du 29 mai (9 prairial) ont attribué à l'inexpérience 
et au manque de connaissances tactiques de quelques capi- 
taines la non-exécution du signal de virer de bord lait par 
le commandant en chef. Si l'on tient compte de la manière 
dont se faisaient les promotions à cette époque, et qu*on 
jette les yeux sur les états de services des officiers auxquels 
était confié le commandement des vaisseaux de la princi- 
pale armée navale de la République, nul doute qu'on ne 
Boit autorisé à penser que, dans cette occasion, plusieurs 
durent n'être pas à la hauteur de la position que les circon- 
stances leur avaient faite. 11 serait injuste, toutefois, de 
ne pas admettre que des signaux non répétés, ou au moins 
répétés d'une manière imparfaite, purent nç pas être 
aperçus. Cela ayant eu lieu dans Tannée anglaise, cette 
hypothèse n'est pas inadmissible en faveur des capitaines 
français. 

m 

Toujours observé par les Anglais, le contre-amiral Vil* 
laret continua de courir au N.*0. Le 30, le convoi d'Amé- 
rique passa sur le lieu même du combat. Ce jour-là, le 
contre-amiral Nielly rallia avec le Sans-Parcil, capitaine 
Gourand, le Trajan^ capitaine Dumouitier, et le Téméraire^ 
capitaine Mord (Henry). Le vaisseau de 78« le Trmte-et-un- 



(1) Anoiii antn rapport qn« celai du Moatagnatd ne (ait mmtioB de ce 
breuillard le jour nème du combat. 

IL n 
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Jfoî (i), capitaine Ganteaume (Honoré) se joignit égale- 
ment à l'arnièet ce qui la porta à 2(1 vaisseaiu. L^amirai 
Howe poutait en mettre 96 en ligne. 

Une brume très-épaisse enveloppa les deux armées pen- 
dant trente-six heures et» durant ce temps, elles ne s'a- 
perçorent qu'à de rares intervalles; le del ne redevint 
clair qnele 1** Join (19 prairial). L'armée anglaise avait 
conservé le vent qui soufflait du Sud au S.-S.-E. et, ainsi 
que celle de la République, elle courait bâbord amu- 
res. Le eontre-amiral Nielly porta son pavillon sur le 
Républicain^ et plusieurs changements furent prescrits dans 
Tordre de bataille qui fut établi comme il suit : Convention» 
Gasparin, America^ Téméraire^ Terrible^ Impétueux^ ifti- 
dtM,£oIe, TmiviUef Ttajan^ ISfrannieide^Jusîe^Maniagnê^ 
Jacobin y Achille, Vengeur, Northumberland, Patriote, En^ 
treprenant, Neptune, Jemmapes, Trente-et-un-Mai, Rèpu" 
Utcotn, SoM'Pareil, ScipioUf Pelletier. L'amiral Howe 
intervertit aussi l'ordre de ses vaisseaux et les rangea 
ainsi : Gjesar, Bellerophon, Leyiathan, Russel, Royal 

SOVEREIGN, MARLBORODGn, DeFENCE, ImPREGNABLE, TrEMEN- 

jDODS, Babfleur, Invincible, Culloden» Gibraltar, Qubbh 
GHAnLOTTB, Brouswxgk, VAiiANT, Orioit, QuBBii, Ramiiiis, 
Alfred, MoifTAGU, RoYAt Gboroes, Maybstio, Glory, 

Thunderer. Après quelques manœuvres préparatoires, 
l'armée anglaise lûssa porter tout à la fois, à 8*" du matiB« 
sur celle de la République, alors en panne, et chaque vais- 
seau ennemi se dirigea sur celui qui lui correspondait dans 
la ligne française. L'amiral Uowe avait signalé qu'il se por- 
tait sur le centre avec l'intention dè couper la ligne; mais 
il laissait ehaque capitaine libre d'attaquer, comme il 1*6B» 
tendrait, le vaisseau français qui lui correspondait. Tous 
étaient sous les huniers. A 8" AS", — 9*' 211°' suivantla relation 
anglaise, — les vaisseaux de tête de l'armée française ouvri- 
rent le feu, à grande distance: les Anglais ne ripostèrent 



(i) L'anoMk Orion. 
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qu'iiii quart d'beure ping tard. L'obUqaitd de la ligna ei- 
nemie ne permit paa que l'attaque f Al inetaiitaiiée* La plu« 

part des vaisseaux anglais restèrent au vent ; quelques-uns 
cependant traversèrent la ligne» et ees demiera dirigèrent 
de préférence leura oeupa rar ceux dea Taiiaeaux françaia * 
qui étaient déjà attaqués de Tautre bord. Une fumée épakaa 
enveloppa bientôt les combattants et jeta dans leurs range 
la confusion la plus grande. Français et Anglais étaient . 
eoafmidtta et, pendant près de deux heurea, ebacua fut 
liiMre de ses mouvemMita. Ueffirayante eaaonnade qui avait 
ainsi voilé la lumière se ralentit naturellement beaucoup» ou 
du moins elle ne fut plus conçentrée sur un espace aussi 
restreint qu'au commencement de la batailleé La fumée ae 
disaipapeu à peu, et Ton put enfin se reconnaître* U pouvali 
alors être 10^ du matin. Quelle ne dut pas être la surprise 
du commandant en chef lorsque, à cette heure, le nuage de 
fumée qui enveloppait Is^MûtUagne venant à se dissiper, il 
seTit seul, sans aucun desTaisseanx de son année devant 
ni derrière lui, à l'exception du Terrible démâté de son 
grand mât et de son mât d'artimon (1). Bientôt cependant 
il en aperçut quelques-uns sous le vent, à 6 milles environ, 
et il leur fit signal de virer vent devant* Ce aignal né f ut 
probablement pas aperçu; toujours est^l qu'il ne fut pas 
exécuté. Le vaisseau amiral ne pouvait pourtant pas rester 
isolé. Persuadé que Tarmée entière était souventée et que, 
aeul, le vaisseau la M(mtagn$ a'était maintenu à son poste» 
à midi, le commandant en chef donna à son capitune de 
pavillon l'ordre de laisser arriver sur les vaisseaux si- 
gnalés. Il ne lui vint pas à Tidée que d'autres vaisseaux 
pussent être au vent du sien on, du moins, il estbM qoe, 



(1) Ce sont les propres expressions du commandaDt en chef; et pourtHol as 
plan dressé par le major général de l'armée, aussitôt que la fumée fui dis:iipéea 
place le TimirtUre et le Terrible detant la Montagne ; VKntreprenùntf le 
HepHÊim et le Scipion, dans ses eaux; le Trente-et'UthMÊtl Ê^W Bi^ licain 
«n peu au vent et de l arrièro. Ce pUn constate MMî tmo grande eiagiraliei 
dans l'appréciation dos distances. 
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s'il y en avait, il leur serait toujours facile de le rallier 
sous le vent* Cette apprédation de la situation, quelle que 
fût sa valeur, eut le résultat le plus funeste. L'armée n'é- 
tait pas en entier sous le vent de la Montagne; 10 vaisseaux 
étaient au vent et, chose assez étrange mais qu'il n'étaitguëre 
possible de prévoir, ces vaisseaux étaient précisément ceux 
qui avaient le plus souffert. Ils ne tardèrent pas à être si* 
gnalés; tous étaient plus ou moins désemparés, plus ou 
moins incapables de se mouvoir. Quelques-uns avaient 
nne voile» la dvadiére. Ceux qui n'avaient même plus cette 
ressource, incapables de faire tourner leur avant dans la 
direction du vaisseau amiral, étaient comme cloués à leur 
place. Plusieurs combattaient encore. Le commandant en 
chef comprit qu'il ne pourrait se porter trop promptement 
au secours de ces vaisseaux, et il ordonna de suite à ceux qui 
l'entouraient de virer de bord. Cet ordre ne fut exécuté que 
partiellement; quelques capitaines prétendirent ne l'avoir 
pas vu, d'autres» n'avoir pu y donner suite à cause de l'état 
de leur propre vaisseau. Ce mouvement procura à plusieurs 
vaisseaux des deux armées l'occasion d'échanger quelques 
bordées et il eut pour résultat de dégager le Républicain^ 
le Muciuii le ^ctptonet le Jmmapes. Biais ces h vaisseaux 
bénéfidérent seuls de la manœuvre de leur armée ; les 
(y autres, plus maltraités qu'eux, étaient plus au vent, 
pêle-mêle avec les Anglais, et ne purent être atteints à la 
bordée. Le commandant en chef se borna à donner Tordre 
aux frégates et aux corvettes d'aller les dégager en les 
prenant à la remorque : les unes et les autres répondirent 
qu'il n'y avait pas un seul Français dans le groupe des vais- 
seaux démâtés. Le fait est qu'il n'y avait pas un seul pavil* 
Ion tricolore arboré ;maiscela n'était pas un preuve, et nul 
n'aurait contesté aux frégates et aux corvettes, autrement 
qu'avec le canon, le droit de délivrer, de reprendre un 
vaisseau françûs amené, les couleurs de la Grande-Breta- 
gne eussent-elles flotté à sa poupe. Le commandant en 
chef n'insista pas. Seulement, peu confiant dans le rapport 
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qui lui avait été filit, et Tonlant douner aux viûsseaux qui 
manquaient le temps de rallier, il mit en panne et y resta 

jusqu'à S** du soir sans être aucunement inquiété par Ten- 
nemi. Aucun vaisseau français n'ayant paru, il fit alors 
route au N.-O. avec 19 vaisseaux et en abandonna 5 sur 
lesquels S seulement avaient été amarînés. 

Cet exposé succinct ne pouvant donner qu'une idée in- 
complète de cette bataille, je vais suivre isolément la ma- 
nœuvre de chacun des vaisseaux. Ce travail présente quel- 
ques difficultés, parce que H. James (1) , auquel j'ai parfois 
recours pour les détails et, d'après lui probablement, quel- 
ques historiens français ont donné à l'armée française un 
ordre de bataille erroné. 11 en résuite que l'iiistonen de la 
marine de la Grande-Bretagne cite souvent à tort tel vais* 
seau françMS comme ayant été l'adversaire d'un vaisseau 
anglais. Sans trop oser me flatter de n'avoir pas commis 
quelques erreurs, j'ai l'espoir d'être aussi près que possi- 
ble de la vérité. Mais avant d'entrer dans ces détails, je 
vais essayer d'expliquer comment l'armée de la Répu- 
blique se trouva morcelée dès le commencement de la 
bataille. 

Pour qui connaît les difficultés de l'ordre de marche sur 
une ligne de relèvement, il est évident que tous les vais* 

seaux anglais ne durent pas se trouver, en même temps, 
en position d'engager le combat. Dans le nombre de ceux 
qui coupèrent la ligne, quelques-uns combattirent le vais- 
seau français sur l'arrière duquel ils avaient passé, tandis 
que d'autres doublèrent ce vaisseau et en attaquèrent un 
autre que celui qui correspondait à leur numéro d'ordre- 
Quelques-uns des vaisseaux de la République restèrent 
ainsi sans adversaire direct et se trouvèrent bientôt dans 
l'obligation de faire une arrivée pour ne pas tomber sur 
leur chef de file dont les avaries retardaient incessamment 
la marche. La ligne dut donc se trouver tout d'abord rom- 



(i) The naval Mstory of Gréai liritain. 
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pue, briiée diiit tonto smi étendue et, au milien 4e la 

confusion toujours croissante qu'occasionnait Tépaisse fu- 
mée qui enveloppait les deux armées, cbacuQ chercha un 
ehef de file, un guide qui pût lui indiquer les mouTements 
de la tète de la colonne. On peut admettre que les vaie- 
seaux qui avaient passé sous le vent de la ligne se suivi* 
rent, sans trop savoir où ils allaient, sans s*inquiéler qui 
les dirigeait et sans se préoccuper davantage de la canon* 
Bade qui grondait toujours non loin d'eux, mais en se riF» 
lentissant cependant. On peut donc supposer que si quel- 
ques capitaines s'éloignèrent sciemment du théâtre du 
combat, d'autres prirent, de bonne foi, une direction qu'ils 
eroyaient suivie par l'armée entière. Les vaisseaux qui 
eouraient ainsi n'ayant pris qu'une part très-secondaire à 
la bataille durent s'éloigner promptenient de leurs compa- 
gnons, dégréés déjà, et tenant le plus prés du vent. On ne 
saurait expliquer autrement la présence sous le vent des 
vaisseaux appartenant aux trois escadres de l'armée fran- 
çaise, et non à l'avant-garde seulement, ainsi que l'écrivit 
le représentant Jean Bon Saint-André, et que d'autres 
l'ont répété après lui. L'inspection du plan qui fut dressé 
à iO^ du matin par le major général de l'armée et la liste 
des vaisseaux qui furent pris ou délivrés établit suffisam- 
ment cette vérité, qu'on se battit sur toutes les parties de 
la ligne et que quelques vaisseaux isolés, ne comprenant 
pas bien leur rôle], laissèrent seuls arriter sans y être 
forcés, 

Le CiESAR, chef de file de l'armée ennemie, commença 
le flan à S** i6*. Il s'était placé par la hanche du vent de la 
Convention quMl combattit, à portée de pistolet, sans grand 
effet; en manœuvrant pour prendre ce poste, le vaisseau 
anglais avait été canonné par le Gasparin que le Bellero* 
FBoii combattait au vent et à grande distance. Ce domier 
vaisseau, démâté de ses mâts de hune, fut retiré du feu 
par la frégate Latona. Le contre-amiral Pasley avait reçu 
une blessure assez grave pour être obligé de quitter le 
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ponU Quant au vaisseau la Convention^ enveloppé bieatôt 
dans un nuage de fumée qui lui fit perdre Tannée de vue, 
0 vira vent arrière, passa sous le vent du Lbvuthaiv* lui 

envoya sa bordée et prit le plus près sur l'autre bord. 
A 3^ il rallia le cominandaut eu cheft Le Gasparin imita eu 
tous pcunta sa manoauvre» 

Au moment où les deux vaisseaux de tête ouvraient le 
feu, V America était attaqué par le Leviatran. Celui-ci, 
après une heure d'engagement, le démâta de son mât de 
misaine qui tomba sur tribord. Entraîné sous le vent, 
ÏÀmeriea reçut pendant quelques instants l'appui du fioi- 
paHn et de la Convtntiùn dont les capitdnes ne jugèrent 
pas toutefois devoir s'arrêter. Le capitaine Lhéritier dut 
donc continuer un combat désavantageux auquel prirent 
plus ou moins part les vaisseaux ennemis qui sillonnaient 
la ligne, et il ne lui fut pas possible d'imiter la manœuvre 
de la Montagne, A 2**, son grand mât tomba sur l'arrière 
et entraîna le mât d'artimon dans sa chute. U America fut 
abandonné dans cet état ; le capitaine du Pelklier ^ passa 
près de lui, refusa de le prendre à la remorque. Lê'vépit 
laissé à Y A merica ne fut pas de longue durée. Attaqué de 
nouveau sans pouvoir riposter, dans la crainte de mettre 
le feu aux voiles qui pendaient le long des mundlles» le 
capitaine Uiéritier fit amener le pavillon* V America fut 
amariné par le Russel. Plus tard, le capitaine du Royal 
SovEREiGN, ignorant ce qui s'était passé, lança quelques 
boulets au vaisseau français dont le pavillon était cepen-* 
daot d^à amené; et se prévalant des quelques coups de 
canon qu'il avait tirés, il envoya amariner une seconde fois 
Y America et renvoya l'équipage que le capitaine du Russel 
avait placé sur ce vaisseau. Le Lëvuthan n'avait pas d'à* 
varie grave. 

Le Téméraire fut attaqué par le Russel; à 10^, le vais** 

seau anglais perdit son petit mât de hune. L'ordre d'ar- 
river» donné alors par le commandant en chef, fit cesser 
U combat Le ftussiL imita la mancaaTie do Téméraire^ 
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mais D'ayant pu le suivre, il s'attacha à d'autres adver- 
sures. 

Le Terrible se trouva opposé au Royal Sovereign, troîa 
ponts comme lui, et portant aussi le pavillon d'officier gé- 
néral. Le combat commença à grande distance. On eût dit 
que c'était en hésitant que le vaisseaa anglais venait pré- 
senter un défi à son redoutable adversaire ; mais bientôt, 
impatients de se mesurer de plus près, les deux capitaines 
se rapprochèrent. A 10% le Terrible fut démâté de son 
grand mât et du mât d'artimon, et arriva vent arrière. Le 
Royal Sovereign le suivit, car son capitaine ne pouvait 
abandonner une entreprise qui ne semblait pas devoir pré- 
senter désormais de grandes difficultés ; il y renonça ce- 
pendant bientôt pour s'attacher à la Montagne^ qu'il ne 
combattit du reste que fort peu de temps. La frégate la 
Galathée prit alors le Terrible à la remorque et imita la 
manœuvre de la Montagne^ lorsque ce vaisseau se rappro- 
cha de ceux qui avaient été aperçus sous le vent. A 6^, le 
Pelletier remplaça la Galathée. Le contre-amiral Graves 
avait été grièvement blessé dès le commencement de Fac- 
tion. 

L'Impétueux fut combattu h tribord par le IIablbobough 
qui avait traversé la ligne derrière lui et s'était placé par 

son travers. A iC' 15"\ le feu prit à son petit hunier; la 
chute du mât de hune dans la mer lit heureusement cesser 
les craintes occasionnées par cet événement ; le capitaine 
Douville, dangereusement blessé, venait de remettre le 
commandement au lieutenant Lacoste. Ce dernier eut 
presque aussitôt la mâchoire fracassée et fut remplacé par 
le lieutenant de vaisseau Teiilard. Cet officier avait à peme 
pris son nouveau poste, que le mât de misûne s'abattit en 
arrière sur le pont à tribord. Privé des voiles de l'avant, 
ï Impétueux ne gouverna plus et il tomba en grand sur son 
adversaire. Le Mucius qui suivait Vlmpétueux^ arrêté dans 
sa marche par ces deux vaisseaux qu'il n'eut pas le temps 
d'éviter, aborda le Habusorough par la hanche de tribord 
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et lui abattit son mât d'artîmon (1) , mais il démâta en 
même temps de tous ses mâts* Le Marlborough fut dégagé 
par la frégate Aquilon. Vers 1^ 15*, le lieutenant TeîUard 

aperçut Tarmée à A milles sous le vent. On Ta déjà dit, 
Y Impétueux n'avait plus de voiles de l'avant ; son gouver- 
nail était brisé; il fallut renoncer à se diriger de ce côté» 
Le Gasparin et la Cenvention passèrent auprès de liû» et 
bien que ces vaisseaux n'eussent pas d'avaries apparentes, 
ils continuèrent leur route sans lui donner aucun secours; 
leurs capitaines alléguèrent Tobligation d'exécuter le signal 
de ralliement fait par la Montagne. Enveloppé par plusieurs 
vaisseaux ennemis et coulant bas d'eau V Impétueux amena 
son pavillon à 30"' et fut amariné par le Russel (2), 

Le Defence coupa la ligne sur l'arrière du Mucim^ le 
combattit par le travers et perdit de suite son grand mât 
et son mât d'artimon. Malheureusement, dans ce moment, 
le Mucius abordait le Marlborough, et le capitaine Lar- 
réguy dut abandonner son adversaire à VÊole, Rasé lui- 
même comme un ponton par suite de cet abordage, le 
Mueius se trouva seul lorsque le vûsseau anglsds eut été 
retiré du feu. Attaqué plus tard par le Russel, le capitaine 
Larréguy fit amener le pavillon. 

VÊoUf sur l'avant duquel le Defence avait coupé la 
ligne, malgré la vive canonnade qu'il avût dirigée sur le 
vaisseau anglais pendant que celui-ci lui présentait l'a- 
vant, VÊole remplaçant le Mucius ne put empêcher la fré- 
gate Phaeton de dégager ce vaisseau. Le capitaine Ber- 
trand Keranguen reçut, dès le commencement delà bataille, 
uneblessure dont il mourut quatre jours après et, à 11^, il fut 
remplacé par le lieutenant Benoist. L'Êole laissa alors ar- 
river, et après avoir canonné le Levuthan en passant, il 



(1) C'est probablement par erreur que M. James, l'historien de la marine an- 
glaise, dit que l'abordage eut lieu par l'avant. Il e«t dinîoilft de concovoir qu'en 
passant sous le veot^ un Taùseau aborde par l'avant uo bûUmeut placé devant 
loi dans la ligne. 

(S) Ce TaiBB««i brftU la M août, dans U potl da Pontmoatb. 
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rallia les viûoseaux soQTentôs dont il de?iot le chef de file. 

Plus tard, il exécuta Tordre de virer donné par le corn» 
floandant en chef qu'il venait d'apercevoir sous le venu 

Le TùurviUe^ le Trajan et le Tyramieide furent peu vi* 
goùreusement attaqués et ne'oombattirent qu'accidentel- 
lement. S'attachant à suivre chacun son chef de file, leurs 
capitaines allèrent former sous le vent ce groupe vers lequel 
le commandant en chef se dirigea plus tard. Le Trajan 
avait le Tyrannieidê à la remorque d^uis le 29 juin. 

Après avoir combattu la Montagne et le Jacobin, le 
vaisseau anglais du commandant en chef Qu££n Cuar- 
LOTTBi qui avait perdu ses deux mâts et vergues de bune, 
se porta par le travers de dessous le vent du Juite^ attaqué 
déjà à bâbord par TInvingible et à tribord parle GreiuLTAii. 
Dès le commencement de raction, le capitaine Blavet re- 
çut une blessure qui le força de quitter le pont à 10''; il 
remit le commandement au lieutenant de vaisseau Gam-» 
bernon. Dans cette lutte inégale^ le Juste fut entièrement 
démâté; son grand mât et son mât d'artimon furent abat- 
tus sur la dunette ; le mât de misaine tomba sur le pont à 
bâbord* La batterie des gaillards se trouya ainsi engagée 
dans toute sa longueur ; la deuxième batterie était déjà près* 
que complètement désemparée. Les adversaires du vaisseau 
françaisn étaient dureste guère en meilleur état; le vaisseau 
amiral avait perdu son dernier mât de bune; le GisBAtTAa 
était rasé de tous ses mâts. Le Juftê se dégagea & Fûde 
de sa civadièrc et d'un foc hissé sur un hout-dehors et, en 
passant derrière le vaisseau de l'amiral anglais» il lui en* 
voya, comme adieux» une bordée entière en poupe. Le ca- 
pitaine Blavet était remonté sur le pont après un premier 
pansement, mais il se vit dans la nécessité de descendre 
de nouveau dans sa chambre. A A*' 30", entouré par plu- 
sieurs vaisseaux ennemis» le Juste amena son pavillon et 
fat amariné. 

Il était 9^ SO"" lorsque le Queen Charlotte qui« depuis 
quelque temps déjà» était le point de mire des canons de 
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tous le3 vaisseaux du ceiitre« coups^ la ligne derrière la 
MmU^igne ea lui euToyant une désastreuse bordée d'enfi* 
lade. La manœuyre de ce yaisseau était parfaitement in- 
diquée par sa manière de gouverner: elle ne pouvait 
laisser de doutes sur son intention de traverser la ligne. 
Le capitaine Bazire crut pouvoir Teu empêcher en mettant 
son grand hunier et son perroquet de fougue sur le mftt 
De son côté, le capitaine Gassin du Jacobin^ matelot d'ar- 
rière du vaisseau amiral, dans le but aussi d'empêcher le 
QoBftN CuAmym de passer devant lui, força de voiles en 
même temps que le vaisseau amiral en diminua, n en ré» 
sulta que les deux vaisseaux se trouvèrent tout à coup l'un 
sur l'autre et que, -pour éviter un abordage, le capitaine 
Gassin dut faire une légère arrivée et sortir de la ligne. 
Quelque fâcheuse que fAt cette détermination, elle était 
devenue indispensable par la manœuvre de la Montagne ; 
elle eut même, dans cette circonstance, le résultat heureux 
de contrarier beaucoup le capitaine du Qu£K9| CiUELOXiKt 
car, après avoir dépassé la Moniagnet il trouva bous 
son beaupré un autre vaisseau qui lui rendit largement 
les coups qu'il avait portés au commandant en chef de 
l'armée française. Le capitaine Curtis prit le seul parti 
qui lui restât ; il loifa en grand et se trouva pris entre 
deux vaisseaux qui le canonnèrent vigoureusement. Mal- 
heureusement , le capitaine du Jacobin ne sut pas con- 
server cet avantage; il lit de la voile et, sans motif ap- 
préciable, il s'éloigna en remontant la ligne. Plus tard, U 
suivit les vaisseaux qui allèrent s'établir sous le vent. Le 
QuEEA Charlotte fit comme le Jacobin; il remonta la li- 
gne. Le capitaine Bazire avait été une des premières vic- 
times des bordées destructives de ce vaisseau. Ls^Montagnê 
eut ensuite à combattre le Royal Sovbsbign, puis le Va* 
LIANT. Vers lO**, après quelque répit qui permit à la fumée 
de se dissiper, le commandant en chef s apercevant que 
la MwUagnê était isolée, laissa arriver sur un groupe de 
vmseanx qui fut signalé sous if vtnt Chemin faisaiitf te 
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Montagne eut occa^on d'envoyer |au Marlborough une 
bordée qui occasionna une blessure au capitûne Berkeley. 
Quelque temps après, le vaisseau amiral vira avec ceux 

qu'il avait ralliés pour se rapprocher d'autres vaisseaux 
aperçus au vent* 

Le Brun swiGK voulut profiter du mouvement du Jacobin 
pour couper la ligne sur Tarrière de ce vaisseau; maïs il 
en fut empêché par Y Achille qui força de voiles et boucha 
le créneau. Cette manœuvre valut à V Achille quelques bou- 
lets qui ne lui étaient pas destinés ; mais distrait par le 
Vengenir^ le Brunswick cessa de s'occuper de lui; il eut 
alors à combattre le Valiant et le Ramilies. La voilure et le 
grément de V Achille étaient dans un délabrement tel, que 
tous les vaisseaux de Tarrière-garde le dépassèrent. A midi 
lô**", son grand mât et son mât d'artimon s'abattirent sur 
tribord et il arriva vent arrière. Presque tous ses sabords 
étaient couverts par des débris de mâture, par des voiles 
et par des cordages. Plusieurs vaisseaux ennemis suivirent 
V Achille et continuèrent à le canonner. A 2^, il perdit son 
mit de misaine. Privé de tous ses mâts et par suite de ses 
voiles, le vaisseau n'était plus appuyé ; il roulait beaucoup 
et il fallut fermer les sabords de la batterie basse pour 
empècber l'eau d'y entrer. A le pavillon de VAMlle fut 
amené. Les vaisseaux qui le combattaient s*étant alors 
éloignés sans l'amariner, le capitaine Lavillesgris fit éta- 
blir la voile de civadière pour rallier l'armée qu'il venait 
d'apercevoir à 4 ou ô milles sous le vent. 2 vaisseaux àé» 
mâtés furent pris à la remorque auprès de lui par des fré* 
gâtes ; une corvette sembla disposée à lui rendre le même 
service, mais quelques boulets lancés par des vaisseaux 
ennemis la firent s'éloigner, et à âO""* V Achille fut ama- 
riné par le Ramiues. 

Forcé de renoncer h traverser la ligne sur l'avant de VA" 
c/ït7/e, le capitaine du Brunswick voulut passer sur l'arrière de 
ce vaisseau, mais il rencontra un nouvel obstacle. Dès que 
\t capitaine Renaudin, du F€fH)fwr»eutaperçu8amanœuvret 
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il augmenta de voiles pour lui barrer le passage et il l'obli- 
gea de lofferen grand. Les deux vaisseaux étaient alors si 
rapprochés que F Anglais tomba snr le Français et l'aborda 
de long en long. En partie dégréés par cet abordage, ils 
furent entraînés hors de la ligu'^ et alors s'engagea une 
lutte qui devint terrible. V Achille prêta un moment assis- 
tance au VêngewTf mais la fumée le lui fit perdre de vue. 
Vers midi, après un combat de trois heures, les deux vais- 
seaux se dégagèrent. Le capitaine Harvey qui venait de 
recevoir sa troisième blessure, remit le commandement à 
son second. Le BRUNSveiCK avait perdu son mât d*artimon ; 
son beaupré et son mât de misaine étaient coupés de ma- 
nière à ne pouvoir être maintenus debout. Le Ramilies, qui 
venait d'arriver à son aide, laissa les 2 vaisseaux s'éloigner 
l'un de l'autre, et lorsqu'ils furent suffisamment distants 
pour que ses mouvements ne fussent pas gênés, il ouvrit 
sur le Vengeur un feu d'autant plus vif que, n'ayant pas 
d'avaries, il était entièrement maître de ses mouvements. 
II l'abandonna totalement démâté, mais fort endommagé 
lui-môme dans toutes ses parties. Le Vengeur avait reçu 
un grand nombre de boulets à la flottûson et presque tous 
ses mantelets de sabord étaient brisés. Réduit à l'état de 
ponton, il était ballotté par la mer et embarquait de l'eau par 
toutes ces ouvertures; il s'aifaissait d'une manière sensible 
. sous cette surcharge, malgré les efforts de l'équipage à 
pomper. L'eau gagna les soutes à poudres et il devint dès 
lors impossible de continuer le feu ; le pavillon n'en fut pas 
moins maintenu flottant. Le Trente-et-un-mai s'approcha 
pour dégager le Vengeur; mais assailli par plusieurs vais- 
seaux ennemis, il s'éloigna. Le danger que courait le vais- 
seau français devint bientôt imminent pour tout le monde, 
et les Anglais émus à la pensée de l'aifreuse catastrophe 
qui menaçait son équipage, cessèrent de tirer sur lui et lui 
envoyèrent leurs embarcations. Toutes furent prompte* 
ment remplies; malheureusement, elles n'étaient pas assex 
nombreuses pour contenir tout l'équipage* 11 n'y avait du 
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reste pas de temps à perdre : ces embarcations étaient à 
peina débordées, que le Vmgmr disparut avec les malheu» 
reoees idctimes qui étaient restées à bord. Quelques taooi^ 

mes revinrent sur Teau et s'accrochèrent les uns à des 
mâts, les autres à des débris^ 250 furent recueillis par les 
canots de T Alfbbd, du Cuuloimb!! et par le cutter Rattijib, 
Le récit qu'on vient de lire du combat du vaisseau lo 
Vengeur difl'ère sur bien des points des relations qui ont 
été données de cet émouvant épisode de la bataille du 
13 prairial. Je l'ai écrit» après avoir consulté plusieurs 
vermons anglaises, ayant sous les yeux un document d*uBO 
grande valeur historique, le Procès-verbal de Tévènemênt 
du vaisseau de la République le Vengeur (i). Il m*a semblé 
qu'on pouvait» sans aucun inconvénient, présenter les faits 
tels qu'ils se sont passés, et qu'il n'était plus nécessairs, 
aujourd'hui, d'entourer la belle lutte du Vengeur de cett« 
auréole quelque peu fantastique d'héroïsme dont, eu l'an II 
de la République, et au commencement d'une guerre, on 
s'était servi pour enOammer les esprits et détoomerko 
regards du reste du tableau. Voici le document dont j'ât 
parlé. 

Procès-verbal de l'événement du vaisseau le VengêUTé 



▲iqourd'bui premier messidor, an second de la Aépu- 
blique une et indivisible, nous soussignés, capitaine, offi- 
ciers, sous-chef civil et autres personnes de l'équipage du 
vaisseau le Vengeur du peuple^ coulé bas le treize prairial 
dernier, nous trouvant prisonniers de guerre au caution- 
nement de Tavinstock, en Angleterre, assemblés pour ré- 
diger le récit des événements qui ont précédé et entraîné 
la perte dudit vaisseau le Vengeur du peuple^ faisant partie 
de l'escadre aux ordres du contre-amiral ViUaret, y avons 
procédé ainsi qu'il suiU 



Cl) Dépôt des carte» et plant du mnittére de la marine. 



BATAILLBS.'^I794. SB! 

Nous trouvant, le 9 dudit mois de prairial par la lati- 
tude de 47'^ 27' Nord et par la longitude de !?• 28' Ouest 
da méridien de Paris, les tents de la partie dn fiad, aft* 
iriguant sur trois eoloanes, à 8^ du matin, lesfrégatesfiram- 
çaises à la découverte signalèrent T armée ennemie com- 
posée de 86 voiles : 26 vaisseaux de ligne dont 7 k trois 
ponts, 1 de 50* servant d*b6pital» 4 frégates, S corvettes 
et â brûlots, le tout anglais. Sur-le-champ, le général, 
pour mieux reconnaître l'ennemi, fit arriver Tarmée fran- 
çaise, en conservant toujours Tordre des trois colonnes. 
IfOrsqaenousfûmesàenviron deux lieues deFarmée anglaise, 
le signal fut fait de former Tordre de bataille dans l'ordrt 
naturel, en se formant sur la colonne du centre. L'expé- 
rience de notre marine ne répondait pas, selon nous, à la 
bonne volonté de plusieurs o$ciers; nous eûmes la dou- 
leur de voir que cette manœuvre ne put être exécutée. Ce- 
pendant, A vaisseaux et h frégates détachés de l'armée 
anglaise serraient le vent et paraissaient vouloir attaquer 
la queue de la nôtre. Alors, le général Yillaret se voyant 
prrâé, et mécontent sans doute d'éprouver ces difficultés, 
donna Tordre à chacun des vaisseaux de prendre rang sans 
avoir égard à son poste, et au vaisseau le Révolutionnaire 
d'aller à la queue* A du soir, celui-ci et deux ou trois 
antres se trouvèrent engagés. Nous fûmes témoins du com« 
bat jusqu'à lO*" $ il nous parut ne pas leur être avantageux. 
L'escadre ne donna point de secours à ces vaisseaux et 
continua toujours sa route, alors à r£st, courant même 
bordée que l'ennemi à vue. Au jour, nous n'avons plus 
aperçu les vaisseaux de notre arrière-garde. 

Le lendemain 10, sur les 9*' du matin, ventant grand 
frais, toujours du Sud, l'ennemi vira debord vent devant par 
la contre-marche et porta de nouveau sur la queue de l'ar» 
mée républicaine en cherchant à gagner le vent. Nous 
exécutâmes la même manœuvre lof pour lof et reçûmes 
l'ordre de nous disposer à l'attaque. Les vaisseaux de la 
tète des deux flottes se joignirent bientôt et le combat 
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commença. Hais Tavantage n'était pas égal ; renoem! pou- 
vait se servir de sa batterie basse et nous, au vent, la 
bande de son côté, Teau s élevant au-dessus des sabords» 
nous étions dans l'impossibilité d'en faire usage* Cet in- 
convénient néanmoins n'était pas capable de déconcerter des 
républicains ; le feu fut très-vif et se soutint avec la même 
ardeur jusqu'à midi. Les Anglais apercevant un peu de 
désordre dans la queue de notre armée, voulurent en pro- 
fiter. La tète de leur ligne vira lof pour lof par la contre- 
marche en prolongeant notre armée sous le vent ; ils mal- 
traitèrent plusieurs de nos vaisseaux, et le Vengeur du 
pmpUf pour empêcher de couper la ligne, reçut le feu de 
10 des leurs. Il fallut fure la même manœuvre que Uen- 
nemi et le général français donna l'ordre, d'abord ^ la 
tète de l'armée, de virer vent devant par la contre*marche. 
Cette évolution ne paraissait pas s'exécuter^ nous ne sa- 
vons pourquoi. Il fit signal pour savoir si on ne le pouvsût 
pas : il n'y eut point de réponse. 11 donna l'ordre de virer 
lof pour lof et ne fut pas plus heureux. L'instant était cri- 
tique, et, dans cette circonstance pressante, le chef de 
* Tannée dut s'irriter de trouver tant d'obstacles. Son génie 
sut les surmonter, car nous ne pouvons nous empêcher de 
dire avec la sincérité qui dicte cet écrit, que le citoyen Vil- 
laret a montré dans cette crise tout le talent d'un général 
et qu'il a justifié la confiance des braves républicains qu'il 
commandait. Il donna l'ordre enfin de virer de la même 
manière, tout à la fois, sans avoir égard au rang. Cette 
manoeuvre réussit et, dans un quart d'heure, l'ordre de ba- 
taille fut formé d'une manière satisfaisante. Nous nous 
trouvâmes sous le vent, position plus favorable. Le vais- 
seau le Vengeur du peuple par hasard, ou peut-être par la 
promptitude de son évolution, était à la tète de la colonne, 
chef de file du commandant. Il se battit contre deux vsds- 
seaux à. trois ponts et aurait été très-mal traité si les vais- 
seaux la Montagne et le Scipion ne fussent venus à son 
secours. La Maniagn» seconda ses efforts contre rennemi, 
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et ils le caDonnèrent ensemble pendant une heure et demie. 
Mais le Sdpion eut la précaution de se mettre à couvert 
dtt Vengeur du Peuple et lui coupa son grand étai et les 

bras de misaine. Sur les observations qui lui furent faites 
par le général et par nous, qu'il n'était pas à son poste, il • 
alla le prendre. Presque au même instant» tous les vais- 
seaux ennemis se trouvèrent en pelotons ; ils étaient con- 
fondus; le désordre paraissait même être parmi eux, et 
certes nous pouvons dire que les Français auraient pu en 
tirer parti. Mais ils étaient trop affalés sous le vent et s'é- 
, loignèrent. 

Le il, dans la matinée, Pennemi parut à trois lieues et 

demie ou environ , courant la môme bordée que Tannée 
française. Nous l'observâmes autant que put le permettre 
un brouillard très-épais et bientôt, la brume ayant aug- 
menté, nous le perdîmes tout à fût de vue. 

Le 12, la brume était si épaisse, qu'à peine apercevait- 
on un vaisseau à portée de pistolet. 

Le 13, le vent petit frais de la partie du S.-£. Sur les 8^ 
du matin, le temps s'était éclaird, l'arméeennemie parut au 
vent à la distance de deux lieues ; elle ne tarda pas à arriver 
sur nous en dépendant. L'ordre de serrer la ligne et de se 
préparer au combat fut donné à l'armée française et aussitôt 
exécuté. Nous allions à petite voile ; l'ennemi forçait da- 
vantage et en prolongeant notre colonne; le combat s'en- 
gagea. Le Vengeur du Peuple avait essuyé le feu de 2 vais- 
seaux dont un à trois ponts, brsqu'un troisième vint pour 
lui couper la ligne : il fallait l'en empêcher. £n consé- 
quence, nous forçâmes de voiles et vînmes du lof. Cette 
manœuvre aurait réussi, et le feu terrible de nos batteries 
que notre équipage servait avec un courage et une ardeur 
incroyables aurait criblé le vaisseau ennemi, lorsqu'une 
circonstance imprévue rendit nos efforts infructueux. Ce 
vaisseau s'obstinant à vouloir couper chemin , le Vengeur 
du Peuple, déterminé à ne pas le souilrir, tenta l'abordage. 
Il y parvint ; mais en élongeaut, il se trouva accroché par 
IL 1K3 



Digitized by Google 



m BAtAftLSS. -«^mi. 

Tancre de Tennemi. Il lui envoya d*abord tonte sa bordée 
et ne put ensuite M tirer que quelles conps de canon 
de Farrière et de rayant, parce c[a*il n*y avait pas entre 

les deux vaisseaux assez d'espace pour passer les écouvillons 
en bois. L'Anglais, au contraire, avec des écouvillons en 
eorde« avait l'avantage de pouvoir se servir de tous ses 
canons. Dans ce moment, nous donnâmes Tordre à un dé* 
lâchement de sauter à l'abordage. Tout était disposé pour 
l'exécution; mais il fallut bientôt renoncer à ce projet : 
nous aperçûmes deux vaisseaux ennemis» dont un à trois 
ponts, qui arrivaient sur Tautre bord ; cbacun alla repren- 
dre son poste dans les batteries, et le feu recommença. L'é- 
quipage, encouragé par les officiers, soutint ce nouveau 
choc avec une intrépidité vraiment républicaine ; notie re- 
çûmes plusieurs bordées à couler bas. De ce côté, f ennemi 
nous abandonnait, lorsque la verge de l'ancre du vaisseau 
avec lequel nous étions abordés depuis plus de deux heures 
cassa. Le trois-ponts le voyant s'éloigner vira de bord, re- 
vint sur nous et nous tira deux autres bordées qui démâ- 
tèrent le Vengeur du Peuple de tous ses mâts, excepté celui 
d'artimon qui ne tomba qu'une demi-heure après. Nous 
ne pûmes lui riposter parce que l'eau avait subitement 
pénétré dans les soutes et que l'équipage se dbposait â 
pomper et à puiser. 

L'ennemi se trouvait de nouveau en désordre et confondu 
avec quelques-uns de nos vaisseaux qu'il avait engagés. 
L'année firançaise était sous le vent et avait 2 vaisseaux 
qui, au contraire, le tenaient et s'éloignaient beaucoup. 
Nous avions l'espoir qu'elle viendrait, sinon pour recom- 
mencer le combat, au moins qu'elle en ferait la feinte pour 
obliger les Anglais à abandonner nos vidsseanx démâtés et 
deux des leurs dont ils ne pouvaient pas s'occuper. Nous 
n'eûmes pas cette consolation : des raisons, majeures sans 
doute, y mirent obstacle. Mais nos frégates, ou étaient- 
elles? Vinrent-elles nous donner des secours? Nous n'en 
reçûmes aucun, et nous n'en pouvons deviner la cause. 
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Le vaisseau le Vengeur du Peuple approchait sensible- 
ment cependaiit du moment où la mer allait l'engloutir. 
Le danger s'accroissait de la manière lâ pitis alarmante 
malgré lei efforts de l'équipage à pomper et à frulseï*. NeiMi 
vîmes sortir du groupe ennemi deux de nos vaisseaux dont 
un, le Trente-et-un-Mai^ venait de passer près de nous. . 
11 fit naitre parmi nous quelques espérances de salut, mais 
elles furent bientôt évanouies* Il se disposait à nous pren* 
dre à la remorque, lorsque les Anglais se débrouillèrent et 
le forcèrent à s'éloigner en chassant de notre côté. L'eau 
avait gagné Tentreponté Nous avions jeté plusieurs canons 
à la mer. La partie de notre équipage qui connaissait le 
danger répandait l'alarme. Ces mêmes hommes, que tous 
les efforts de Tennemi n'avaient pas eflrayés, frémirent 
h l'aspect du malheur dont ils étaient menacés* Nous étions 
tous épuisés de Ifttigue. Les pavillons étaient amarrés en 
berne* Plusieurs vaisseaux anglais ayant mis leurs canots 
à la mer, les pompes et les seaux furent bientôt abandon-* 
nés» Ces embarcations arrivées le long du bord reçurent 
tous ceux qui les premiers purent s'y jeter. A peine étateni» 
éUes débordées, que le plus affreuse spectaele s*oAit à 
nos regards. Ceux de nos camarades qui étaient restés à 
bord du Vitigeur du Peuple^ les mains levées au ciel« im- 
ploraient en poussant des cris lamentables , des secours 
qu'ils ne pouvaiwat plus espétsr. Bientôt disparurent et !• 
vaisseau et les malheureuses victimes qu'il contenait. Au 
milieu de l'horreur que nous inspirait à tous ce tableau dé- 
diirant, nous ne pûmes nous défendre d'un sentiment môlé 
d'admiration et de douleun Nous entendîmes, en nous 
éloignant, quelques-uns de nos camarades former encore 
des vœux pour leur patrie ; les derniers cris de ces mal- 
heureux furent ceux de : Vive la Républiqœ / ils moururent 
en les prononçant. Plusieurs revinrent sur FeaUt les uns 
sur des planches, d'autres sur des mit» ou des débris du 
vaisseau. Ils furent sauvés par un cutter, une chaloupe et 
quelques canotSt et conduits à bord des vaisseaux anglais* 
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Nous nous sommes occupés, depuis cette malheureuse 
journée, à connaître le nombre des hommes échappés au 
péril* et d'après nos différentes demandes Terbales et par 
écrit* nous avons reconnu qu'il s'était sauvé la quantité de 
867 personnes, nous compris. En sorte que de 723 qui 
composaient notre équipage avant le premier combat* il 
s'en est perdu 366, desquels il y a eu, suivant ce que nous 
pouvons en juger, 250 tués ou blessés. 

En foi de quoi nous avons dressé le présent procès-ver- 
bal pour valoir et servir ce que de raison. 

Fait au cautionnement de Tavinstock , en Angleterre* les 
Jour et an susdits. 

{Suivent les signatures.) (1) 

Ce n'est pas sans surprise qu'on lit dans l'ouvrage re- 
marquable* sinon impartial, de H* William James (2) le 

passage suivant que je transcris textuellement : « Parmi 
les 30 ou hO bommes qui n'avaient pas reçu de blessures, 
il s'en trouva sans doute quelques-uns qui* ainsi que les 
matelots anglais ont l'babitude de le faire dans de sembla- 
bles circonstances désespérées, se précipitèrent à la cam- 
buse pour y chercher de l'ardeur. Ainsi inspirés, il n'est 
pas extraordinaire que* lorsque le vaisseau s'engloutit dans 
les eaux* quelques-uns aient crié : Vive la nation! Vive la 
République! ou que l'un d'eux, plus furieusement patriote 
que le reste de ses compagnons avinés, ait, dans ce mo- 
ment pénible pour les spectateurs — et nous croyons qu'il 
est arrivé quelque cbose comme cela — fût ondoyer le 
pavillon aux trois couleurs, sous lequel il avait si noble- 
ment combattu. » (3) 



(1) BenaudiD, leaa Hugine, Loais Roosseao, Pelel, tronréa» LiiMOt» etc. 

(2) The naval history of Grent Britain. 

(5) Among theSOor iOunhurt by wounds, doubticss tbere were several who, 
as British saîlors frequently do in similar cases of despair, had flown to Ihe 
•pirit-room for relief. Tbus iospired, it is not extraordiuary that, wbea Ibe 
lUy was goiQg dowD, some of them abonld eielaim : « Fi'vt la nation: Vive 
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Oai, et quoi qn'en dise le capitaine Brenton (i), il y a 

quelque chose de vrai dans le rapport qui fut fait à la Con- 
vention nationale, car ou a palire ce passage dans le procès- 
verbal que j'ai rapportât 6t dont cet officier n'avait proba* 
blement pas eu connaissance. <c An miliea de Thorreur 
que nous inspirait à tous ce tableau déchirant, nous ne pou- 
vions nous défendre d'un sentiment mêlé d'admiration et 
de douleur. Nous entendions, en nous éloignant» quelques- 
uns de nos camarades former encore des vœux pour leur 
patrie; les derniers cris de ces infortunés furent ceux de 
Vive la République I Ils moururent en les prononçant. » 

Plus crédule que Thistorien anglais, j'admets sans hé- 
siter qu'à cette époque où les Français donnèrent tant 
de preuves d'héroïsme et de dévouement à la République, il 
put se trouver des marins qui, après avoir un instant frémi 
à l'idée du danger qui les menaçait, n'eurent pas besoin 
d'avoir recours aux spécifiques de la cambuse pour re- 
trouver de l'énergie, et qui, dans ce moment désastreux, 
oubliant parents, amis, famille, ne songèrent qu'à la mère- 
patrie pour laquelle ^ils adressaient des vœux à l'Être su- 
prême» 

Le Nartkuimberland eut un moment le Vauant pour v 

adversaire; mais le capitaine Etienne ayant laissé arriver, 
le Vauami coupa la ligne sur l'avant du vaisseau français, 
se porta sur ÏÀchiUe et l'abandonna au Qdben qui lui 
abattit tous ses mâts. Ce fut en vain que le Northumber- 
land essaya de rallier l'amiral. Entièrement isolé, le capi- 
taine Étienne amena son pavillon. 

Le Patriote fut attaqué par l'OaiOM qui le combattit par 
le travers et au vent, et se retira après avoir perdu son 



la République! » or lhat one, more furiously patriolic than the resl of bis 
drunken companions should, at this painfuld moment to the spectators — and 
sometbiog of the ktod we helieve did happea — wave to and fro the tri-colou- 
rad Ilag, uaderwliieh lio bad so nobly fought. 

(1) Ther» was no ery of « Vive la nation i » so falsely stated in the Gobt«b- 
tioD.-> 11 n'y eut pas un cri de Vive la nation! ainsi qu'on 1'* dit iMUMBWt 
èUCoamUan* The naval JUttory of Gnai Britain* 
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grand m&t de hune, sa grande Tergoe et sa vergue de 
grand hunier. Plusieurs autres vaisseaux , et notamment 

le QuEEN, combattirent encore le Patriote dont le capitaine 
crut devoir rallier ceux de son armée qui formaient une 
nouvelle ligne sous le vent. Le grand nombre des malades 
du Patriotê força le capitaine Lucadou à agir ainû* 

V Entreprenant fut engagé par F Alfred et laissa arriver 
pour se former sous le veut avec les vaisseaux qui s'y 
trouvaient déjà. 

Le Neptune n'eut k combattre que le Hontagd dontde 
capitaine fut tué. Le vaisseau français suivit ceux qui se 
formaient sous le vent. 

Le QusENt qui avait déjà reçu quelques avaries en cher- 
ehant un adversaire» s'arrêta au Jemmapeê par la hanche 
de tribord duquel il prit position. Il fut reçu par ce vais- 
seau comme il l'avait été par le Northumberland^ avec 
beaucoup de vigueur, et perdit sou grand mat» son mât 
d'artimon et son petit mât . de hune. Quant au vaisseau 
français dont la mâture entière avait été abattue» il laissa 
arriver sur la Montagne qui se dirigeait de son côté ; mais 
avant de quitter le Queen, il lui abattît encore son mat de 
perroquet de fougue ; une frégate le prit à la remorque. Le 
capitaine Desmartis avait été tué. J'ai ditquelecommandant 
en chef avait viré de bord pour aller secourir les vaisseaux 
qu'il avait aperçus au venté Le Jemmapes fut le premier 
que cette manauvre préserva d'une capture certaine* 

Le 7rtiils-€lHifipJfaî combattit auprès du /{^puMtMtn» 
et aussi heureux que lui, il put se dégager sous quelques 
lambeaux de voilure. 

te ftoYAL GioaGs passa entre le Som-Pareil et le Bépu- 
Mîcam, fut rudement canonné par ces deux vaisseaux et 
prit position par le bossoir de tribord du dernier. Bientôt 
son grand mât de hune, son mât de perroquet de fougue et 
son mât de misaine fùrent abattus sur tribord. Le Gloey 
vint en aide à son compatriote en atmquant le MêpMtùUhf 
et le démâtant de son grand mât et de son mât d'artimon» 
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il le mit dans Timpos^ilitê de s^occuper devaiitage du 

Royal George. La chute des deux mâts de derrière fit, en 
effet, abattre le Républicain sur tribord» et le contre- 
amiral Nielly se replia sur les vaisseaux qui étaient sous 
le vent. Ses deux adversaires étaient hors d'état de l'is*- 
quiéter désormais. 

Le Sans-Pareil eut le AIaj£Sïig pour premier vis-à-vis 
du côté du vent; le Glory, qui avait contourné la colonne 
par la queue» lui présenta bientôt après le travers sous 
le vent. Vers 10\ le mât d'artimon du Sans-Pareil s'a- 
battit sur le couronnement et, un quart d'heure après» 
le mât de misaine sur l'arrière à bâbord. Ce dernier dé> 
fonça le pont, engagea la batterie haute et encombra celle 
des gaillards, de manière à en rendre l'usage impossible. 
Devenu serre-file par suite de la manœuvre du Scipion et 
du Pelletier qui avaient laissé arriver» le SatM-Pareil fui 
canonné, de tous les bords, par les vaisseaux anglais qui 
doublaient la ligne par cette extrémité. A il'', son grand 
mât fut abattu sur le gaillard d'avant à tribord. Dans cette 
situation critique, le Républicain ^ quoique grandement 
compromis lui-même, lui prêta seul assistance. Jugé alors 
incapable de se mouvoir, il fut abandonné par l'ennemi 
à !*• 30"', et il resta ainsi battu par la lame, et les sabords 
fermés, car les roulis étaient si forts qu'il embarquait de - 
l'eau de toutes parts. Le capitaine Gourand ne put réussir 
à faire gouverner le Sani'Parêilt et il loi fut dès lors im- 
possible de rallier l'armée qui était à environ trois milles 
sous le vent. Entouré de nouveau par l'ennemi» il fit ame- 
ner le pavillon à 2^ 30% 

Le Pdlelier reçut la bordée de quelques-uns des vus»- 
seaux anglais qui doublèrent l'armée fi an çaise ^ par la 
queue, et enveloppé bientôt dans une épaisse fumée qui 
ne lui permit plus de distinguer ses amis de rennemi» 
le capitaine Berrade courut bâbord amures pendant trois 
quarts d'heure, sans s'inquiéter aucunement de ce qui se 
passait à côté de lui et sans se préoccuper le moins du 
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monde de Fétat de quelques vaisseaux qu'il distingua 
et reconnut très-bien. 11 refusa même à Y America, en- 
tièrement démâté, la remorque que le capitaine de ce 
vaisseau lui demanda, prétendant que les avaries de sa 
voilure ne lui permettident pas de se rendre à son désir. 
Il se dirigea alors sur le gros de l'armée qu'il aperçut sou3 
le vent, et le commandant en chef lui fit prendre le Terrible 
à la remorque. 

Le Seipion, serre-file de la ligne, commença à tirer à 
9*» Aô*", et il échangea des bordées avec des vaisseaux en- 
nemis dont plusieurs passèrent sur son arrière. Cette canon- 
nade, presque continue, n'avait pas Ueu sans que le vais* 
seau françus n'éprouvât de nombreuses avaries. Son grand 
mât fut d* abord abattu; un quart d'heure après, c'était le 
mat d'artimon et bientôt le mât de misaine qui tombaient. 
Le pont se trouva ainsi couvert de débris de mâture, de 
voiles et de cordages. Les canons avaient disparu sous ces 
décombres. La fumée qui enveloppa les deux armées le fit 
abandonner dans cet état. Le capitaine Huguet en profita 
pour mâter un bout-dehors sur l'avant, et au moyen d'un 
foc et de deux bonnettes, il parvint à faire arriver le vais- 
seau vent arrière pour rallier l'armée qu'il avait aperçue 
sous le vent. Cette route le fit passer près du Vengeur qui 
lui demanda la remorque : dans l'état du Sdpion c'était 
chose impossible. Ce vaisseau reçut encore la bordée de 
3 vaisseaux ennemis et, à 7'', il fut pris à la remorque par 
la frégate la Froserpine ; une demi-heure après, il avait 
rallié l'armée. 

J'ai déjà dit qu'à 8^ du soir, le contre-amiral Villaret avdt 

fait route au N.-O. avec 19 vaisseaux et les frégates; trois 
quarts d'heure plus tard, les deux armées étaient hors de 
vue. Le commandant en chef laissût sur le champ de ba- 
taille le Juste^ YAchille^ Y America^ le Northumberland^ 
Y Impétueux et le Sans-Pareil; les trois premiers avaient 
seuls été amarinès. Le Vengeur avait coulé. Le rapport 
anglais déclare qu'il avait non-seulement été impossible à 
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ramiral Howe de prendre immédiatement possession de 
ces vaisseaiur, mais encore qu'il lui eût été fort difficile de 
dégager les siens si le commandant en chef de l'armée 
française avait fait un retour offensif. Ce ne fut, en effet, 
que le 3 au soir qu'il pat faire route pour l'Angleterre, et 
soft année n'arriva que le 12 à Spithead. 

Le 8, le commandant en chef de l'armée française apprit 
d'un brig détaché par le contre-amiral Vanstabel, que le 
convoi d'Amérique ne tarderait pas à arriver dans ces pa- 
rages. Les frégates la Prédeuse^ la Galathie et ce brig fu- 
rent expédiés à cet officier général pour lui donner con- 
naissance de la bataille qui venait d'être livrée. Le 
. lendemain, l'armée avait, tant bien que mal, réparé ses 
avaries. 11 ne pouvait y avoir désormais de doutes sur le 
sort des vaisseaux qui manquaient; mais on pouvait sup- 
poser que l'état dans lequel ils avaient été laissés sur le 
champ de bataille ne leur aurait pas permis de faire route 
et qu'on avait la chance de les y trouver encore. Le contre- 
amiral Villaret eut l'idée de se porter de nouveau vers le 
lieu de la bataille, et fit débattre cette question dans un 
conseil de guerre. Dans ce moment, les découvertes si- 
gnalèrent une escadre anglaise dans le Sud. Le représen- % 
tant Jean Bon Saint-André opposa la raison d'un homme 
d'État à l'ardeur des officiers : « Si en provoquant un nouveau 
combat, leur dit-il, vous entraînez la destruction complète 
de l'armée navale, qui protégera le convoi de grains (1)? » 
L'escadre signalée était celle du contre-amiral anglais 
Montagu. Cet officier général était retourné en Angleterre, 
après avoir croisé devant Ouessant jusqu'au 25 mai. Mais 
la prise du convoi de grains était chose trop importante 
pour que le gouvernement anglais renonçât à l'espoir de 



(1) Il n'est pas fait menlion do ce conseil de pucrro dans les rapports que 
j'ai eus entre les mains. Je répète ce qui a été écrit. Le journal nautique de la 
Montagne constate cependant que les coatre amiraux Bouvet et MieU; furent 
appelés le 4 à berd de ce vaieseaa. 
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s'en empai'er. Le 2 juiû, le contre-amiral Montagu avait de 
nouveau reçu Tordre de sortir avec uo renfort de li vais- 
Maux, ce qui porta son escadre à 9 vaisseaux et 2 frégates. 
Les 10 vaisseaux français, dont 5 étaient traînés à la re* 
morque, et sur ce nombre, 2 entièrement démâtés, n'étaient 
qu'à ôl milles de Brest lorsque Tescadre anglaise fut si- 
gnalée; le vent souflSait alors faiblement du N.-O* L'armée 
de la République laissa porter sur Tescadre anglaise. Mais 
celle-ci ayant fait elle-même veut arrière, le contre-amiral 
ViUaret craignit avec raison de se souveuter» et il ût lever 
la chasse à du soir. Le 11, tous les vaisseaux mouillé^ 
rent sur la rade de Bertheaume. Le convoi d'Amérique 
arriva le lendemain à ce mouillage, ainsi que le Monta" 
gnard et la Seine. Vaisseaux et navires du commerce en- 
trèrent ensemble à Brest, où l'arrivée des grains fit mo* 
mentanément oublier le désastre du 1^ juin. 

J'ai dit que le convoi avait passé sur le champ de ba- 
taille deux jours après que les deux armées s'en étaient 
éloignées. Parti le 11 mai de la Cbesapeak» le contre-amiral 
Vanstabél s'était dirigé sur les Açores et» en vue de ces 
îles, il avait expédié V Éveillée à la recherche de la division 
qui lui avait été annoncée devoir le rejoindre. Le 29» des 
détonations prédpitées d'artillerie et» plus tardi des vents 
de Nord, déterminèrent le capitaine de cette comtta à 
faire route pour Rochefort où il mouilla le 5 juin au matin. 
L'Éveillée précédait le convoi» de l'avance qu'un bâtiment 
îiolé peut prendre sur un grand nombre de navires du 
commerce réunis, dans un trajetd'environ 360 lieues. Il est 
donc probable queleconvoi d'Amérique eût tombé aumilieu 
de l'armée anglaise» si celle-ci n'eût été attirée au large. 

Je terminerai ce qui a rapport à la bataille du 1*' juin, 
dite du 13 prairial, en rappelant que, sur la motion de 
Barrère, la Convention décréta que l'armée navale de 
Brest avait bien mérité de la patrie, et qu'un modèle du 
vaisseau Je VtngÉur eerait suspendu aux voûtes du Pas» 
théon. 
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Malgré cette déclaration de la Convention, les capitaines 
de cette armée navale furent mis eu jugement. Le capi- 
taine de vaisseau Gassin du Jacobin^ après uue déteuUon 
préventive de vingt^leux mois, fut condamné à trois mois 
de suspension sans solde. Les capitaines Tardy du Gaspa- 
rin, Langiois du Tourville, Berrade du Pelletier^ Lucadou 
du Patriote^ Allary de la Convention et Dumontier du Jrch- 
Jan fuient destitués. Le capitûne et les officiers du JRévo- 
luiionnaire^ qui avaient été mis en prison à leur arrivée en 
France, et tous les autres capitainest furent acquittés. 



Le contre-amiral Nielly sordt le 12 septembre, avec une 

des divisions de l'armée navale de Brest, pour intercepter 
lés convois qu'on savait être attendus en Angleterre. 
Cette division était composée des vaisseaux : 

CaBoni. 

IiéU* câpiUlne l^oïlodee. 
Kielly, contre-amiral. 
Nestor capitaine Monnier. 
Marat (1) — Lefraock. 

/«m Barié Pitttt. 
Droits de VBomme, ... — Tdoqualten. 
Tigre Marlagne. 

des frégatee : la Fraternité (2), la SunmUmUe, là PrMUHt 
et du côtre : le Courrier-de-Nanles. 

La Fraternité et la SurvciUante rentrèrent le 20. La pre- 
mière avait démâté de son petit mât de hune et cracpié 

son beaupré. L'autre, à laquelle un coup de mer avait oc- 
casionné de graves avaries, se laissa souventer. Elle fut 
poursuivie par plusieurs vaisseaux anglais et obligée de 
chercher un refuge dans le port. Le contre-amiral Nielly 
renvoya le côtre pour demander d'autres frégates. Le 
3 octobre, il fut rallié par la Dryade^ la Gentille, la €o^ 
carde* la Tribunê et la corvette la Joiobine, Contrariée par 
une série de mauvais temps et des brumes* cette division 



(1) L'aoeien Ziiofi. 

(1) Primitif ement VAglaé, 
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rentra à Brest deux jours après» sans avoir rencontré aucon 
navire et avec des avaries plas ou moins graves. 

Le contre-amiral Nielly sortit de nouveau le 22 octobre; 
il avait porté son pavillon sur le Tigre. Les vaisseaux de 
78* le Caton et le PeUetier (i), capitaines Donat et Rail- 
lard, avaient remplacé le Zélé et le Nestor. A quelques 
jours de là, le Caton démâta de son petit mât de hune, 
cassa ses barres de perroquet et fut renvoyé à Lorient. 

Surprise, le di vers 4*" du maUn» par les vaisseaux an- 
glais de 82* Ganges et Montagu, la corvette la Jacobine^ 
capitaine Dandicolle, qui s'était écartée de la division, 
amena son pavillon après avoir vainement essayé de leur 
échapper. Le cap Finistère restait à 120 lieues dans VEaU 

Le 6 novembre, la division courant au Sud par une jolie 
brise de O.-N.-O., eut connaissance, à S"* 15"' du matin, de 
. 2 bâtiments dans le S.-S.-O. Le contre-amiral Nielly les 
fit chasser et la division française prit comme eux les 
amures à bâbord. Lorsqu'il fit jour, on reconnut 2 vais- 
seaux anglsds : c'étaient TAlexander, capitaine Rodney 
Bligh, et le Canada, capitaine Powell Hamilton, tous les 
deux de 82" ; ils retournaient en Angleterre après avoir 
escorté à la hauteur du cap Saint- Vincent un convoi pour 
Gibraltar et pour l'Amérique. A 6^ A5<", les vaisseaux fran- 
çais se formèrent en ligne de bataille, le .TiV/re en tête, et 
aussitôt, le Marat, les Droits de IMomme et le Jean Bart 
reçurent Tordre de doubler l'ennemi au vent pour le mettre 
entre deux feux. A S** 15°*, le Tigre était en position d'en- 
voyer quelques boulets à rALEXANotu; mais ce vaisseau ne 
pouvant échapper à ceux qui étaient au vent, le contre- 
amiral Nielly ne s'arrêta pas à le combattre et, suivi du 
P^l^dter, il poursuivit le second qui courait un peu au 
large. A 8^ 30"', quelques boulets furent échangés entre le 
Tigre et le Canada qui s éloignait toujours. Le vent mollis- 



(1) L'ancien Séduùtani, 
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sant beaucoup, les 2 vaisseaux français levèrent la chasse 
et rallièrent le reste de la division. Moins heureux que son 
compagnon, TAlexander fut joint à 11 dO*" par les Droits 
âe f Homme qui engagea le combat au vent, à portée de 
pistolet et, peu de temps après, par le Marat qui se plaça 
sous sa hauciie, du bord opposé. Le vaisseau les Droits d& 
V Homme ayant eu sa vergue de petit hunier coupée après 
une demi-heure, ne put se maintenir au poste qu'il occu- 
pait; le Jean Bart le remplaça. A midi 15"% le Marat passa 
derrière le vaisseau anglais et lui envoya une bordée d'en- 
filade : le Jean Bart le canonnait alors parle bossoir. L'A- 
LEXANDER uo pouvalt résistor longtemps à une pareiUe at- 
taque; à l*" 25™, il amena son pavillon. Dès que le Tigre 
eut rallié, il le prit à la remorque, car les vaisseaux qui 
l'avaient combattu avaient trop souffert pour le faire. Le 
FeUetierm fut chargé le lendemain, et la division fit route 
pour Brest, où elle arriva avec sa prise dont l'avarie prin- 
cipale consistait dans la perte de sa grande vergue. 

Le Canada, qui n'eut à soutenir qu'une canonnade de 
peu d'effet, gagna un port d'Angleterre. 



Alafîn de cette année, le gouvernement donna l'ordre au 
contre-amiral Renaudin de partir de Brest avec 6 vaisseaux, 
S frégatesetunecorvettepourporterdes f )rojectilesàToulon. 
Le vice-amiral Villaret, qui avait conservé le commande- 
ment del'armée navale, devait escorter cettedivision en de- 
hors du golfe de Gascogne, croiser ensuite pendant quinze 
jours dans ces parages et, avant de rentrer, détacher 6 vais- 
seaux et 3 frégates à la Guadeloupe et à Saint-Domingue. La 
pénurie en vivres eten approvisionnements était telleàBrest, 
en ce moment que, poxur armer complètement les vaisseaux 
et les frégates en partance et pour donner sue mois de vivres 
à ceux qui allaient aux Antilles, il fallut dégarnir les au- 
tres. Parmi ces derniers, plusieurs durent sortir n'ayant 
que pour quinze jours de vivres. La plupart avaient des 
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mâts jomelés et les coques étaient généraleme&t hors d'état 
de résister à tm mauTds temps. L'armée avait essayé plu- 
sieurs fois de sortir. Le 24 décembre, le vice-amiral Villaret 
fît de nouveau à l'armée le signal d'appareiller ; il ventait 
grand frais du N.-E. Cette fois encore elle resta au mouil- 
lage; le signal de mettre sous voiles n'avait cependant paa 
été annulé. Un incident malheureux marqua cette dernière 
tentative d'appareillage. Le vaisseau de 110" le Républicain 
chassa sur ses ancres pendant qu'il virait et, dérivant sur 
la roche dite la Gormorandière, il laissa tomher deux an- 
CM. Le capitaine Longer appareilla à 2^ SO"" ; mais, ne 
se voyant pas suivi, il mouilla dans le goulet. L'ancre était 
à peine au fond que, sur les observations du pilote, il 
donna Tordre de la leven Pendant qu'on y travaillait, le 
câble cassa et, avant que les voiles Aissent établies, le Ré- 
publicain fut porté sur la roche Mingan ; il était alors 5^ 30** 
du soir. Quelque moyen qu'on employât pour le retirer, le 
vaisseau ne bougea pas. Bientôt il commença à talonner, et 
l'eau entra dès lors rapidement dans la cale; la batterie haute 
et celle des gaillards furent jetées à la mer. Le vaisseau étant 
échoué par l'arrière, l'eau se porta de l'avant et cette partie 
s'enfonça incessamment. Toutes les embarcations étaient 
déjà brisées ou emportées. La idolence du vent empêcha de 
porter des secours au RêfmhUcain avant le lendemain. Le 
vaisseau le Fougueux, capitaine Labrier, arrivé Favant- 
veille de Roçhefort et mouillé à Gamaret, lui envoya ses 
embarcations à d^, et parvint à sauver la majeure partie de 
l'équipage; dix hommes seuls se noyèrent. 

Le Redoutable, qui cassa ses câbles, se tira d'affaire plus 
heureusement que le Républicain; il put prendre le large. 
La frégate la Vertu reçut l'ordre de le suivre. 

Enfin, le 29 dans raprès-raidî, l'armée navale, fotte dé 
35 vaisseaux, outre les frégates et les corvettes, mît à la 
voile et alla mouiller à Camaret pour attendre quelques 
retardataires; elle fit route définitivement le lendemain. 
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le Jour où le vaisseau le Béfiuhlicain se perdu! dans le 
goulet de Brest, un désastre semblable avait lieu sur la rade 

de Cherbourg : la corvette de 20' la Sérieuse ^ jetée à la 
côte, y avait été défoncée. 



Le contre-amiral Martin (1) , qui commandait resoadre 

de Toulon, se disposait à sortir avec 7 vaisseaux et quel- 
ques frégates destinés à porter des troupes en Corse et à 
escorter 15 navires chaînés d'approvisionnements pour 
cette Ue, lorsque la nouvelle de la prise de Bastia par ke 
Anglais vint changer la destination de cette division. Le 
6 juin dans l'après-midi, cet officier général, auprès du- 
quel on avait placé le représentant du peuple Saiicetti, 
mit sous voiles avec la division ci-dessous, pour aller crd- 
ser sur la côte. 

Canons. 

184 Sans-Culottes (2). • • • . capitaÎDe Lapalisse. 

Hartin (Pierre), cootre-aaiiral. 
8$ Tonnant, etpitalBe Gosidaq KeijoHeii. 

' Généreux, ••«••.'.. — Louis. 

Censeur» — Benoist. 

78 Heureux — Lacaille. 

TimoUon (5) — KUroai. 

\ Dwfuesne — Allemand (Zacliarie)* 

Frégates : Junon, Friponne^ 8iHmt$e% BoudtMê, 
Gonrettes : Badine, Alerte. 
Goëlettes : Surveillante et Jacobin. 

Le vent était à l'Ouest, petit frab, et une «Uvimon an- 
glaise de dix voiles était eu vue dans le Sud, courant bâ- 
bord amures. Les Français se formèrent en bataille, les 



(1) M. Pooget, Préeit hiHorique de la vie et des campagnes du viee-aoti-* 
ral Martin, dit qae les opèrationB de l'escadre de la Méditerranée sont racoo- 

lées d'une manière très-inexactc daas toutes les relation?; et, expliquant la 
cause de ces inexactitudes par la disparition des rapports du vice-amiral Mar- 
tin, il déclare pouvoir réparer ces erreurs, étant possesseur des journaux de 
bord et de la correspondance officielle de cet olBcier général. Ce que dit X. Pm- 
get de la disparition des rapports est exact. Hais les joamaox dn San§-<JtUottet 
existent an ministère de la marine, et c'est à eux et à quelques mppvrll dt et* 
pitaines que j'ai emprunté les faits dont on troaToraici le rédt» 

(S) L'ancien Dauphin Royal. 

(S) Primitif ement la Commune de Bordeaux. 



Digitized by Google 



368 BATAILLES. ^1794. 

amures à tribord. Cette bordée devait leur faire prompte- 
ment rencontrer rennemi ; mais celui-ci ne jugea pas à 
jNropos de venir davantage à leur rencontre, et lorsqu'il 
fut à 0 milles environ, il vira de bord. Le lendemain il 
était hors de vue. 

Le 8, devant Fréjus, un bâtiment fut signalé sous la 
terre. Trompé par le pavillon qui flottait à la corne des 
vaisseaux français, il les approcba sans défiance; lorsquil 
reconnut son erreur, il était trop tard pour qu'il pût 
échapper à ceux qui le chassaient. Ce bâtiment était la 
frégate de 36*" TAlgeste, prise par les Anglais dans le 
port de Toulon, et donnée par eux à la Sardaigne. La 
Boudeuse de 32*, capitaine Charbonnief , la joignit la pre- 
mière et eut avec elle un engagement assez vif. à 6 milles 
au vent de la division. Le combat durait depuis deux 
heures, lorsque le lonnant arriva à portée de combattre. 
Au troisième coup de canon qu'il tira, la frégate sarde 
amena son pavillon. La Boudeuse avait beaucoup souffert : 
son grément était haché et son grand mât était assez en- 
dommagé pour qu'il fût nécesssdre de la renvoyer à Toulon. 
L'Ai^STE, qui avait été expédiée de Bastia par l'amiral 
Hood pour se réunir à l'escadre de blocus, n'avait aucune 
avarie sérieuse et fut gardée dans la division. 

Le même jour, le brig anglais Expédition de se 

rendant de Bastia à Livourne, fut pris par la frégate la 
Sérieuse et conduit à Nice par. VAlcesle. 

Dés que l'amiral Hood SLppni la sortie de la division 
française, il appareilla de Corse avec les IS vaisseaux et 

les à frégates que voici : 

c.ipilaine John Inglefield. 
lord Hood, amiral. 
Gapitaioe John Halloway. 
William RolbaiDy Yice-amiral. 
capitaine John Child Punris. 
Cranslon Goodall, vice-amiral, 
capitaine sir Thomas liyani. 
Philip Crosby, vice-amiral, 
capitaine Thomas Foley. 
eir Hyde Parker, eontre-amiral. 



Gioons. 




ViCTORT. 

BniTAifiiu, 



IPBIlfCESS ROTAL. 
WlM»SOR CaSTLE, 
SAmrGionci. • 
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EsMOKt. 



Bedford 
Captain. 



capilaioe iohû Woodley. 
Robert Liozee, contre-amiral, 
capitaioe George Campbell. 
Skeffington Lutwidge, eoatre-aminl. 

capitaine John Sutton. 
Arcbibald Dickson, coDtre*amiral (1). 
capitaine Robert Maua. 



— Samuel ReoTO. 

— William Yoang. 

— Tbomas Lennox Frédéric 

— William Shield. 



fortroiib.* 

Illustrioos 
Berwick. . 



Frégates : Romolus^ Jung, Mëleicer^ Dido. 

■ 

Le 10 au soir, les découvertes de la division française, 

alors à une trentaine de milles dans le Sud de Nice, si- 
gnalèrent l'escadre anglaise. Le contre^amiral Martin ne 
crut pas devoir combattre des forces aussi disproportion- 
nées, et il alla mouiller au golfe Juan, dans le départe- 
ment du Var. En approchant de terre, la brise manqua 
entièrement, et les vaisseaux entrèrent remorqués par 
leurs canots. Cette drconstance donna à l'escadre anglaise 
le temps de s'approcher, et la frégate Dioo, qui le fit un 
peu trop, fut reçue par plusieurs décharges d'artillerie qui 
lui firent prendre le large. L'amiral Hood retourna en 
Corse avec 2 vaisseaux et laissa le soin du blocus au vice- 
amiral Hotham. La diviûon française s'embossa ; mais la 
présence de l'escadre anglaise nécessita une augmentation 
de précautions. On établit plusieurs batteries à terre, et 
les lies Sainte-Marguerite et Honorât furent fortifiées. 
Plusieurs tartanes années de canons prirent poste en 
tftte de la ligne ; aidées par les chaloupes de la division, 
elles devaient couler ou détourner les brûlots que l'en- 
nemi pourrait tenter de lancer. Ces dispositions étaient à 
pdne achevées que le commandant en chef reçut l'ordre 
de ramener la division à Toulon. La pi^sence continuelle 
de l'escadre anglaise, la faiblesse et la constance des vents 
d'Ouest l'en empêchèrent. 



(1) Le grand nombre d'officiers généraux de celte escadre était la coDâéquenet 
4ê la froiMtion «ni taaail d'Mit bit» à Faecasion dt roeenptlioii da Tauloi, 



II. 
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Le 3 aoûlt 17 vaisseaux espagnols se réunirent aux An» 

glais. 

Bloquée par des forces aussi considérables, qui cepen- 
dant n'osaient faire aucune tentative, la division française 
prolongea son séjour au golfe Juan. Cette circonstance ne 
manqua pas d^ètre un point de mire pour la malveillance. 
Les soupçons les plus injurieux planèrent sur le contre- 
amiral Martin qui, depuis le départ de Salicetti pour l'ar- 
mée d'Italie, ne cessait de demander le prompt envoi d'un 
autre représentant du peuple, dont la présence pourradt 
calmer l'airi talion des esprits. Enfin, après avoir occupé 
l'escadre anglaise pendant cinq mois, la division française 
sortit du golfe Juan à la faveur d'un coup de vent et elle 
mouilla à Toulon le 2 novembre. 



Nous avons vu partir successivement de l'Inde les fré- 
gates qui formaient la division française dans ces parages : 
la Cybéle seule y était restée. Depuis la déclaration de 
guerre, une autre frégate, la Prudente, y avait été envoyée. 
Ces deux frégates et les nombreux corsaires qu'avait ar- 
més rUe de France, faisaient un tort considérable au com- 
merce anglais. Résolu de mettre un terme à ces calamités, 
le gouverneur des possessions aii{j,laises arma une division 
destinée à tenir ces hardis navigateurs bloqués dans leurs 
ports, et à réduire ûnsi à la famine la colonie de Tile de 
France qui n'était approvisionnée que par eux. 

Des vaisseaux avaient été armés à Madras et à Bombav ; 
ils devaient se réunir aux forces que Ton attendait d'Eu- 
rope. Déjà le Commodore Newcome avait été détaché avec 
une division envoyée au-devant d'un convoi attendu d' An- 
gleterre, pendant que les vaisseaux de 60** Centurion, 
capitaine Samuel Osborne, et Diomedes, capitaine Alatbew 
Smitli, s'établissaient en croisière devant l'île de France. 
La position de cette colonie ne tarda pas à devenir critique. 
Le conseil colonial s'assembla et décida que, malgré la 
disproportion des forces et les conséquences qui pouvaient 
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en résulter, le capitaine Renaud sortirait avec la frégate de 
36*' la Prudente qu'il commandait, la Cybèle de AO'^, capi- 
taine ïréhoûart (Pierre), et le brig de lA* le Coureur (1), 
capitaine Garreau, pour aller combattre les deux vaisseaux 
anglais et les obliger à lever le blocus. Le corsaire de 20* 
la Rosalie et l'aviso le Sans-Cuîoltcs leur furent adjoints. 
Cette mission fut acceptée avec joie par la division fran-^ 
çaise, et il n'y eut pas un habitant de Tile qui n'enviât Id 
sort des marins. Les équipages étaient Mbles ; il fallait les 
compléter. De nombreuses doinandes d'embarquement 
furent adressées au gouverneur, qui se vit dans la nécessité 
d'en accorder un bon nombre. La garnison elle-même 
voulut prendre part au combat qui allait en quelque sorte 
décider du sort de Tile ; 1 50 soldats furent répartis sur les 
frégates. 

Sortie le 19 octobre, ce ne fut que trois jours après que 
la division française aperçut les croiseurs ennemis, à une 

vingtaine de milles au vcnL de l'île. Le CE^îTUPaow et le 
DioMEDES laissèrent aussitôt arriver et, h 3'' 30"' de l'après- 
midi, ils se trouvèrent à portée de pistolet, le premier par 
le travers de la Prudente^ l'autre à côté de la Cybèle, placée 
dans les eaux de sa conserve, et toutes les deux au plus 
près du vent. Les avisos prirent poste par la lianciie des 
Anglais. Un combat acharné eut lieu alors entre ces bâti- 
ments; mais après une heure, et quoique le Gentdbioii 
eût déjà de nombreuses avaries, le capitaine Renaud sen- 
tit qu'il ne pouvait prolonger la lutte dans cette position. 
Kétablissant sa misaine et ses perroquets qui avaient été 
cargués dès le commencement du combat, il dépassa son 
adversaire et vira de bord sur son avant en lui envoyant 
sabordée. 11 fit signal àla Ti/Z^èie; d'imiter cette manœuvre; 
mais cet ordre ne put être exécuté : fortement avariée 
dans sa mâture et dans son grôment, cette frégate était 
pour ainsi dire clouée à la place où elle se trouvait. La 



(1) L'ancien Due-de^Chartres, 
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brise, d'ailleurs Irès-faible jusqu'à ce moment, était complè- 
tement tombée» et il lui fallut soutenir seule le feu du Dio- 
MEDIS et du GBMTUBioir. Le capitaine Tréhoûart fut du reste 
admirablement soutenu par le brig le Ctmreur^ dont le capi- 
taine déploya l'audace la plus grande dans ce combat. Ce fut 
inutilement que les signaux d'arriver et de se retirer du feu 
furent faits à la Cf^bék; elle ne put y réussir. A b\ le Ger- 
TUBiON perdit ses deux mâts de hune. Une légère fraîcheur 
s'étant élevée dans ce moment, la Cybèle put en profiter 
pour se rapprocher de la Prudente qui, de son côté, revenait 
sur les vaisseaux ennemis. Le grand mAt de la première 
s'abattit dans ce moment. Le Diomedes voulut la suivre, 
mais ses avaries l'en empêchèrent. La Prudente prit alors 
sa conserve à la remorque et la petite division rentra 
triomphante au port, aux acclamations des habitants qui 
coavraient le rivage. 

Le résultat de cette brillante affaire fut tel qu'on l'avait 
espéré. Le Gekxdbion qui, outre ses deux mâts de hune, 
avait perdu son mât d'artimon, et le Diomedes, levèrent le 
blocus pour aller se réparer dans leurs ports, et les sub- 
sistances purent arriver à l'île de France. 

La Pmdenle portait 28 canons de 18 



Le Gentuuon 



La Cybèle 



— et 8 — de 8 

— 28 canons de 18 
et 12 — de 8 

avait 22 canons de 2i 



22 ^ de 12 
6 — de 6 
à caronades de 2à 



^ et 6 de 12 



Le Diomedes 



22 canons de 18 
22 — de 12 
6 — de 6 



— et 10 caronades de 48 
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La Corse paraissait pea soucieuse des événements qa 
se passaient en France, et eUe resta calme jusqu'au mo- 
ment où il fut question d'organiser une garde nationale ; 
les désordres allèrent croissant lorsqu'il fallut nommer 
les municipalités. Le lieutenant général Paoli qui comman- 
dait cette île, accusé d'avoir fait échouer Texpédition de 
Sardaigne, avait été cité à la barre de la Convention. Ap- 
pelant, en quelque sorte, de cet arrêt, il avait convoqué 
une consulte générale des députés des communes et s'était 
aind séparé de fait de la France. Déclaré traître à la pa- 
trie et abandonné bientôt d'une partie des habitants, il 
avait imploré 1* assistance du vice-amiral anglais Hood qui 
était alors à Toulon. Celui-ci s'était d'abord borné à faire 
croiser quelques bâtiments autour de l'Ile et k donner de 
la poudre et des munitions aui insurgés; mais au com- 
mencement de l'année 179^, cinq régiments anglais fu- 
rent débarqués dans le Nord auprès de Saint-Florent, 
et pour leur début» ils durent attaquer cette ville* La 
Minerve et la Foriunée^ arrivées sur cette rade à la fin de 
l'année précédente, y avaient été retenues par l'autorité 
locale et leurs équipages avaient été mis à terre pour ren- 
forcer la garnison. La sortie de ces frégates étant devenue 
impossible, car une forte division ennemie les surveillait* 
on crut les soustraire à une capture certaine en les échouant 
à la côte. Lorsque, après six jours de résistance, la ville 
de Saint-Florent fut abandonnée par sa garnison qui se 
replia sur Calvi, le capitaine Haistral (Désiré) livra la 
Fortunée aux flammes. Les Anglais réussirent à remettre la 
Minerve à flot, et cette frégate prit le nom de San Fiorenzo 
dans la marine anglaise. Les équipages des deux frégates 
ne s'arrêtèrent pas à Calvi ; ils furent dirigés sur Bastia et 
partagèrent les dangers et les privations de la gamiscm de 
cette place jusqu'à la capitulation du 21 mai. La corvette 
la Flèche fut prise dans ce port. 

Le il janvier, le capitaine Gay, de la frégate de 32* la 
fielpoméne, aperçut, non loin de Calvi, la frégate la Ht* 
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gnonne chassée par 2 frégates anglaises et un vaisseau ; il se 
rapprocha d'elle pour la soutenir. A ii** àb'"^ les frégates 
ennemies se trouvèrent en position d'envoyer des boulets 

à cet aiulacieiix auxiliaire, et bientôt la canonnade devint 
très-vive entre ces trois fn-gates. Je ne compte pas la 
gfMWMt car son capitaine, oublieux de ce que celui de la 
M9lpméne venait de faire pour lui, s'éloignait sous toutes 
voiles en couvrant cependant la mer de ses boulets. La 
proximité de la côte arrêta les frégates anglaises; à 3'', 
elles rallièrent le vaisseau qui n'avait pu s approcher assez 
pour prendre part à rengagement La Melpomém avait 
ses bas mâts criblés, ainsi que son petit mât de hune ; son 
corps portait aussi des traces nouibreuses de boulets. Pi ise 
de calme sous la terre, elle l ut roniorquée à Calvi par des 
embarcations du pays. Calvi fut la dernière place qui ar- 
rêta les Anglais; elle ne se rendit qu'au commencement 
du mois d'août. La Mdpomèneei la Miynonne deviurentla 
propriété des vaiu(jucurs. 

Dès le 14 juin, les Corses s'étaient déclarés séparés de 
la France et avaient reçu sir Robert Ellîot comme vice-roi 
de la GraïKlc-nrctai^iic. Disons de suite que la boniui in- 
ielligence ne fut pas de longue durée enti'e les Coi*seâ et 
les i^nglais. L'orgueil britannique ne pouvait sympathiser 
avec le caractère ardent et les habitudes de ces monta- 
gnards. Le nombre des partisans de la France augmenta 
de jour en jour, et une expédition partie de Livounie s'eui" 
para de Bastia le S2i octobre 1700; quelques jours après, 
les Anglais avaient évacué l'Ile entière et la Corse était 
r^evenue française. 



(«es combats particuliers, assez nombreux cette année, 

. ne furent pas généralement avantageux à la France. 

Le capitaine Biller, de la corvette de IS*" la Trompeuse, 
$e trouvant, le 13 janvier à 8'^ du matin, à, 200 milles dans 
rOiiest de« SorlingueSt Ues situées h la pointe S.-0, de 
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rAngleterre, aperçut un bâtiment sur lequel il se dirigea 
pour le reconnaître : ce bâtiment était une frégate anglaise. 
It ventait bon frais et la mer était grosse. Quoique la cor- 
vette eût promptement pris chasse, elle lut atteinte après 
cinq heures de poursuite et son pavillon fut amené à la 
première bordée qui lui fut tirée. 

Prenant en considération l'état de la mer (pd ne permet- 
tait pas de se servir de la batterie de la Trompeuse, le con- 
seil martial chargé d'examiner la conduite du capitaine 
Biiler le déclara non coupable et le déchargea de toute 
accusation. 



Un convoi d'une trentaine de navires se rendant de la 
rade de Cannes à Marseille et à Arles sous l'escorte de la 
frégate la Vestale, capitaine Foucaud» de la corvette de 
30« la Radine, capitaine Laindet Lalonde et de deux petite 
avisos, se vit dans la nécessité de chercher un refuge à 
Saint-Tropez pour échapper à la poursuite de 3 vaisseaux 
«nglais et une frégate qui étaient signalés» On é\di% au 
février. En entrant dans la baie, la Badine se jeta 
sur le plateau de roches dites les Sardinaux placées à sa 
pointe Nord, et elle fut canonnéc pendant une demi-heure 
par un des vaisseaux et la frégate. Parvenue à se remettre 
à flot, elle entra 4 Saint-Tropez avec la Vetfak qui lui avjait 
prêté l'assistance de ses canons ; le convoi et le reste de 
l'escorte y étaient déjà. Aucun bâtiment n'éprouva d'ay^-» 
ries y pas même la Badine par suite de spn écbouage* 



Unxonvoi parti du Havre, le 1*' mars, sous rescprte 
des cbaloupes-canonnières de 3 canons de 2i YElnat ca- 
pitaine Giffard, la Foudre, la Terrible, la Tempête et la 

Fulminante; du lougre de 7*= la Citoyenne; de l'aviso 
ï Année et de la bombarde la Salamandre qui portait 10 ca- 
nons de S et 2 mortiers» fut chassé le len4eniÛD V9X un 
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brig auglais de 16" qu'on supposa être le Viper (1). Il ven- 
tait bon frais de O.-N.-O. Le capitaine Giilard, qui com- 
mandàit, fit signal de forcer les voiles. Laissée beaucoup 
de rarrière, la Salamandre fut jointe et attaquée à 6^ du 
soir. Le capitûne Leguillon, jeune, accueillit le brig en- 
nemi avec une vigueur telle que, se méprenant proba- 
blement sur la force réelle de la bombarde, l'anglais se 
retira après un combat de cinq quarts d'heure. Les canon- 
nières ne furent d'aucune utilité à la Salamandre; la mer 
était trop grosse pour qu'elles pussent se servir de leur ar- 
tillerie* 



Les côtres le Requin^ capitaine Morel (Dominique), le 
Souffleur et le Poisson- Volant, se rendant de Boulogne à 
Dunkerque, furent chassés, le 30 avril, par deux frégates, 
un brig et un cutter anglais. Quoique la petite escadrille 
française se fût approchée de terre, les deux avisos enne* 
mis l'attaquèrent par le travers du fort Sangatte. S*aper- 
cevant bientôt que l'intention des frégates était de lui bar- 
rer le passage, le capitaine Morel fit signal de relâcher à 
Calais, où les S eùtre» entrèrent en échangeant des boulets 
avec les Anglais qui les accompagnèrent jusqu'à l'entrée 
des jetées. 



Le capitaine Durand Linois de la frégate de 36" VAta-- 
lanUf sorti de Brest avec la corvette la Levrette et le brig 
ÏÊpermer pour se porter à la rencontre du convoi de grains 
attendu des États-Unis d* Amérique, aperçut, le 5 mai vers 
midi, 28 voiles dans le N.-E. ; le vent soufflait du N.-N.-E. 
Deux bâtiments se détachèrent du groupe et chassèrent 
les Français. Le petit mât de perroquet de l'ilfa/anto ve- 
nait d'être dépassé, afiii de ne pas fatiguer le mât de 
hune éclaté au-dessus du chouque. Le capitaine Linois 



(1) Ce brig et la corretle VAmaranthe anient été pris, le S3 jaoTîer, par la 
frèsato «igUiee Flora. 
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sigoala liberté de manœayre à la Levrette qui fit vent ar- 
rière; le brig s'était séparé l'avant-veille pendant un coup 
de vent. Les deux chasseurs étaient les vaisseaux anglais 
Saint Albans de 72% capitaine James Vashon, et Swifxsdrb 
de 82, capitaine Charles Boynes. Le premier s'attacha à la 
poursuite de la Lewrette ; l'autre échangea des boulets à toute 
volée avec YÀtalante jusqu'à la nuit. Une chasse de trente 
heures diminua à peine la distance qui séparait les deux 
derniers bâtiments, car la brise était trés-faible. Le 7» elle 
varia et, vers S'* du matin, YAtatantef encore sous le vent, 
se trouva par le travers du Swiftsure qui la canonna dès 
lors avec plus d'efficacité. 11 manquait 26 hommes à la 
frégate. Son équipage, composé d'ailleurs en grande par* 
lie de jeunes gens qui allaient au feu pour la première fois, 
fut peu rassuré par cette canonnade nocturne. Beaucoup 
abandonnèrent leur poste, et les exhortations ne furent pas 
suffisantes pour les y ramener. Cependant le vaisseau ne 
discontinuant pas son feu, VAtalanie fut bientôt mise dans 
l'impossibilité de manœuvrer. L'eau entrait en telle abon- 
dance dans la cale, que le capitaine Linois lit amener le 
pavillon à 15°". 

Le jugement que subit le capitaine Linois constata que 
l'équipage de YAtakmtê avait passé deux jours et deux 
nuits aux postes de combat, et qu'au moment où le feu 
avait commencé, on manœuvrait les avirons depuis près 
de sdze heures; que le pavillon n'avait été amené que 
lorsqu'on jugea le maintien de la frégate à flot impossible 
et qu'on ne dut plus compter sur la coopération d'un équi- 
page harassé de fatigue. Aussi le capitaine de YAtalante 
fut-il acquitté , malgré l'arrêté de la Convention en vertu 
duquel Û devait être condamné à mort pour s'être rendu. 

L'Atalante prit rang parmi les frégates anglaises sons 
le nom de 1' Espion. 

LAialante portait 26 canons de 12 

— 6 — de 6 

— et A caronades de 80 
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Le SwiFTscAB avait 28 canoua de 32 

. SO — de2â 

— 16 — de 9 

— et 8 carona4e3 de 32 



Le capitaine Atican, de la corvette de 22* le Mairé-Guit" 

fou y détaché de la division aux ordi'es du contre.- ami rai 
Mielly pour escorter quelques prises, aperçut, le 15 mai 
pendant la nuit, ô bâtiments qui ne répondirent pas au9 
signaux de la corvette. Signal de liberté de manœuvre 
fut immédiatement fait aux prises, mais c'est à peine si 
elles purent profiter de la faculté qui leur était laissée, tant 
la brise était fsûble. Le jour, en se faisant, permit de dis* 
tinguer une division anglaise; ses boulets atteignaient 
déjà la corvette. Le capitaine Aixcm n'essaya pas de résis» 
ter; il tira quelques coups de canon et fit amener le pavil- 
lon. Le 3!aire-Gumon fut amariné par la frégate Hebb. Le 
convoi fut capturé. 

Quelques jours après, le Maire-Guilton^i son convoi fu- 
rent rencontrés et délivrés par Tarmée navfile du contre- 
amiral Villaret. Cet officier général enleya Tartillerie de la 
corvette, nui les malades des vaisseaux à syn bord et J' ex- 
pédia à Loriçut, 



Le capitaine Bouyer, de la corvette de 20" le Républicain^ 
lorti de Brest avec des dépèches pour le commandant en 
chef de l'arméede l'Océan, rencontra, le 2 A mai, la corvette 
de 12'^ V fticmnuic dont le capitaine avait ia niOme mission ; 
ils naviguèrent de conserve. Le soir même, un grand nom- 
bre de voiles furent aperçues. Les renseignements obtenus 
de quelques navires du commerce et la position de ces 
voiles pouvaient faire supposer aux deux capitaines que 
c'étaient les vaisseaux du contre-amiral Villaret. Dans cette 
confiance, ils se dirigèrent vers eux. 11 venta bon frais 
pendant la nuit qui fut en outre très-obscure; les deux 
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corvettes se perdirent de vue. Au jour, le capitsdne Bouyer 
reconnut son erreur; les voiles aperçues appartenaient 

bien à une armée navale, mais c'était à celle des Anglais. 
Chassé par plusieurs vais?eanx et frégates qui faisaient 
pleuvoir sur lui les boulets, le capitaine du Mépublicain 
sentit l'inutilité de la résistance et amena son pavillon. Le 
Républicain fut livré aux flammes. 

Un autre bâtiment brûlait à petite distance : c'était !*//<- 
connue qui* elle aussi» était victime de la trop grande con- 
fiance de son capitaine. 

L'enseigne de vaisseau Bouyer fut acquitté par le con- 
seil martial qui fut chargé de prononcer sur sa conduite. 
Un arrêt analogue fut probablement rendu en faveur du 
capitaine de Vtncmntte* 



L'ex-frégato anglaise de liO^ Casior, capitaine Thomas 
Irowbridge, prise sans combat» le 10 mai, par le vaisseau 
de 78« le Patriote de la division du contre-amiral Nielly, 
se sépara le 25 pendant une chas.^e; le cuniuiandenient en 
avait été donné au lieutenant de vaisseau Lbuiliiei\ La 
mauvaise composition et la faiblesse de son équipage dé- 
cidèrent cet officier à faire route pour Brest. Le 20, il 
aperçut derrière lui un bâtiment qu'il supposa être une 
découverte de l'armée française; il continua sa route, 
mais en faisant des signaux de reconnaissance. Ce bâtiment 
n'y répondit pas : c'était, en effet, la frégate anglaise d/8 
36*= Carysfort, capitaine Francis Laforey. Grâce à la supério- 
rité de sa marche, celle-ci atteignit facilement le travers de 
la frégate française. Le combat s'engagea alors avec lapins 
grande vivacité; malheureusement, la faiblesse numérique 
de l'équipage du Castor ne lui permit pas de le continuer 
longtemps ainsi; la batterie des gaillards n'avait même pu 
être armée. Sa mâture fut criblée sans que ses canonniers 
inexpérimentés eussent réussi à occa^onner Tavarié la 
plus légère h la frégate anglaise. Pour comble d'infop- 
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tune, le feu prit aux porte-baubans d'artimon* Le service 
de Tartillerie qui allait se ralentissant incessamment, souf- 
frit encore de cet événement. Le lieutenant Lhuillier fit 
amener le pavillon. 

Traduit devant un conseil martial» le Ueutenant de vais- 
seau Lhuillier fut acquitté« 



Quelques jours plus tard, une des frégates de la divi- 
sion du contre-amiral Nielly s'empara du cutter anglais 

GaOGODlLE. 



Après que les Anglais se furent rendus maitres du petit 
port de Bastia, situé sur la côte orientale de Tlle de Corse, 

ils en expédièrent les habitants à Toulon sur deux parle- 
mentaires auxquels le commandant de l'escadre stationnée 
dans ce port ne voulut pas accorder rentrée, et qu'il fit 
conduire aux lies d'Hyères par la frégate de 32* Vlpfiigènie^ 
capitaine Gouet. Cette frégate faisant route pour rentrer à 
Toulon rencontra, pendant la nuit du 3 juin, une frégate 
anglidse qui la héla et qui reçut une volée pour toute ré- 
ponse. Cette frégate ne resta pas muette à cette agression 
et un feu très-nourri s'ensuivit de part et d'autre. Après 
une demi-heure, la frégate ennemie se retira en faisant des 
signaux qui, dénotant la présence de l'escadre anglaise» 
empêchèrent le capitaine Gouet de la poursuivre. Au jour, 
il aperçut en effet 8 voiles dans le Sud et retourna aux îles 
d'Hyères. VIphiyénie remit sous voiles le lendemain. Elle 
avait eu un mât et une vergue de hune fortement endom* 
magés dans son engagement avec la frégate anglaise. Ce 
mât s'abattit dans la traversée d'Hyères à Toulon oOi elle 
entra avec une division envoyée à sa rencontre* 



Pendant cette même nuit du 3 juin, la corvette la lî- 
bertif capitaine Saunier, sortie pour observer l'armée au- 
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glaise qui croisait devant Toulon, essuya le feu de 3 vais- 
seaux auxquels elle n'échappa que par la supériorité de sa 
marche. 



Le capitidne Rondeau, de là frégate de 82* la SilylU^ 

était depuis plusieurs jours sur la rade de Miconi de l'archi- 
pel du Levant avec 3 navires du commerce qu'il accompa- 
gnait à Candie lorsque, le 17 juin, un convoi anglais escorté 
par un vaisseau et trois frégates parut au large. Le vais- 
seau, qui était leRoMNEY de 60% capitaine honorable Wil- 
liam Paget, entra dans la rade et mouilla par le travers 
de la frégate française. Dès que l'ancre fut au fond, le car 
pitaine anglais fit engager le capitaine françûs à ar- 
borer le pavillon blanc et à ne pas tenter une résistance 
que la disproportion des forces rendrait inutile. Ce dernier 
répondit ne pouvoir arborer un pavillon qui n'était pas 
celui de la République. Soupçonnant les intentions du ca- 
pitaine Paget, les Primats de Hicoui avaient de suite en- 
voyé rappeler la neutralité de l'île. Loin d'avoir égard 
à leurs observations, le capitaine anglais retint leur en- 
voyé à son bord, et passant dés menaces à l'exécution, le 
RoMNBY ouvrit son feu sur la Sibylle qui lui riposta immé- 
diatement. L'action fut très-chaude pendant une heure et 
demie; mais après ce temps, l'équipage de la frégate se 
jeta dans les embarcations ou à la nage et gagna la terre ; 
S8 hommes seulement restèrent à bord. Ne voulant pas 
compromettre plus longtemps les jours de ces quelques 
braves qui, seuls, avaient compris leur devoir, le capitaine 
Rondeau fit amener le pavillon. Le capitaine Paget em- 
mena la SibyjiU et les navires du commerce; mais leurs 
équipages, y compris le capitaine Rondeau, furent mis à 
terre avant le départ. 

La Sibylle portait 26 canons de 12 

4 — de 6 
et 2 caronades de 86 
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Le AoMNfiY avait 22 caaooa de 2& 

22 de 12 

6 — de 6 
h caronades de 2/j 
et 6 — de 12 



Le l i juillet, le capitaine Lhcrniite (Picire), de la IVé- 
gaie la Seines en croisière sur la côte d'Irlande, s'empara 
de la corvette anglaise de 20'' LfiYAEm qui revenait de la 
Jamaïque. 



Le 23 août, les capitaines Magendie, de la corvette de 

12* V Espion et Passard de V Alerte, de même force, se trou- 
vaiu vers 1)'' du nialiii à quelques milles dans le Sud de 
Brest, entendirent des coups de canon qui les ûrent rallier 
la terre. La brume qui avait régné jus([u' alors s'étant dis- 
sipée il 1 i'', iipcrçureiil une frégate iViuiaii.^e poursui\ic 
par 0 i'régates anglaises. Le vent souillait de l'Est. Chassées 
à leur tour par les deux frégates Flora de k^" que montait 
le Commodore sir Borlase Warren et ârethusa de A&, ca* 
pitaine sir i-^dwaid l\"k\v, les deux corvettes allèrent 
mouiller sous les batteries d'Audierne. Le capitaine Ma- 
geudie fit aussitôt porter une ancre à jet dans la direction 
de la terre, et le temps lui manquant pour lever celle qui' 
était au l'und, il coupa son câble et vira sur l'ancre à jet. 
Mais celle-ci ne tint pas et, enti aîné par le courant, V Espion 
fut jeté sur la rocbe appelée la Gamelle. A S**, les frégates 
anglaises ouvrirent leur feu sur les deux corvettes q u i y ré- 
pondirent avec vigueur, lapobiiion de l'Espion lui permet- 
tant fort heureuseaient de se servir de sa batterie. La mer 
était belle et le tir sur un bâtiment immobile était facile; 
le grand mât et le mât d'artimon de cette corvette furent 
bientôt abattus; ba muraille poriait aussi de nombreuses 
traces de boulets. A 7\ elle tomba sur le côté; une partie 
de ses canons étant déjà démontés» le capitaine Hagendie 
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la fit évacuer. Cette déterminaiioa n'arrêta pas le feu deB 
frégates; elles continuèrent à tirer à mitraille sur les ca^ 
nots qui, pavillon déployé, emportaient Téquipage à terre. 
Le Commodore Warren voulut plus tard faire incendier 
V Espion^ mais il ne put y réussir. A la nuit, le capitaine 
Magendie retourna à bord et parvint à relever la cotvette 
qu'il mouilla dans la baie d'Audieme. 

U Alerte se jeta aussi sur la Gamelle iVoù il ne put 
être retiré. Le lieutenant de vaisseau Passai^d fut déclaré 
non coupable. 



Chassé, le 23 août, par la division du commodore an* 
glais sir Borlase Warren, le capitaine Papin (Jacques), de 

la frégate de la Volonlaire, qui croisait devant Brest 
avec le brig le Lazouski (1), prit la. bordée de terre; la 
brise souillait du N.-Ë. Les chasseurs se divisèrent de 
manière à enceindre la Volontaire dans un demi-cercle. 
Cette disposition renipèciiaut de doubler les Penniarks, 
rochers situés près de la côte entre Bi est et Lorient, le 
capitsdne Papin mouilla, à 2** de l'après-midi, entre la 
pointe à laquelle ces rochers ont donné leur nom et Au- 
dierne. Les IVégates AuTois de AA*, capitaine Eumund 
Nagle, DuMOND de àS, capitaine sir Sidney Smiih, Gala- 
THjBA de àO^ capitaine sir Richard Goodwin Keats et Diana 
de AS, capitaine Jonathan Faulkner, le suivirent, mais elles 
ne mouillèrent pas; elles défilùreuL ^Aiccessivement devant 
la VoloHlaire en lui envoyant leur bordée. Cette attaque 
durait depuis deux heures, et rien n'annonçait qu'une antre 
cause que la nuit dût y mettre un terme, lorsque le capi- 
taine Papin, dans le but de prendre une position plus fa- 
vorable, coupa ses câbles et s'échoua à la côte, le travers 
au large. La canonnade continua jusqu'à IS""; l'état de 
la marée décida alors le commodore anglais à s'éloigner. 



(i) L'aDÛea Espoir, 
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La Volontaire échappait à rennemi, mais sa position était 
loin d'être rassurante ; elle était échouée sur des roches 
et ne tarda pas à faire de Teau ; bientôt les pompes ne fran- 
chirent pins. Désespérant de relever la frégate dont le com- 
mandement lui était confié, le capitaine Papin ordonna de 
débarquer les vivres et les approvisionnements et» cette 
opération terminée» il ûi descendre l'équipage à terre. 

Le Lazouski avait pris une direction différente et n'avait 
pas été poursuivi. 

Le jury» chargé d'examiner la conduite du capitaine 
Papin» déclara cet officier non coupable. 



Le 10 septembre à A** du matin, le capitaine Collinet, du 
côtre la Surprise ^ courant bâbord amures avec une belle 
brise de N.-N.-E.» dans les parages d'Ouessant» aperçut 
devant lui et au vent plusieurs bâtiments dont 2 lui ap- 
puyèrent la chasse-, il arriva vent arrière. Le jour, en se 
faisant» permit au capitaine de la Surprise de reconnaître 
2 frégates anglaises dans les bâtiments qui le chassaient: 
c'étaient la Pailas et 1' Aquilon. La défense n'était pas pos- 
sible. Après un échange de quelques coups de canon» le 
pavillon du côtre fut amené. 

Le Jury qui examina la conduite de l'enseigne de vais- 
seau Ck>llinet déclara qu'il n'y avait pas lieu de poursuivre. 



Le capitaine Thevenard (Alexandre)» de la frégate de hk* 
la Révoluiionnaire, se rendant du Havre à Brest» fut chassé 

pendant la nuit du 21 octobre, et à quelques milles de l'île 
d'Ouessant, par les frégates anglaises Arethusa, Diamond 
de A8% capitaines sir Edward Pelew et sir Sidney Smith, 
Aatois de A&, capitaine Edmund Nagle et Galathjba de AO» 
capitaine Richard Goodwin Keats. La brise était faible du 
N.-E. Dès que le jour parut, une canonnade de chasse et 
de retraite s'établit entre la E6i>olutiùnmir0 et 1' Artois; 
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inaîs lorsque le vaisseau rasé aoglaîs fut à distauce cou* 

venable, le capitaine Thevenard lança subitement au vent 
et.lui envoya une bordée entière. Celte manœuvre, qui fut 
sans résultat, permit à TArtois d'atteindre le travers de 
dessous le vent de la Rivohuionnaire. Le combat continua 
dans cette position. Une demi-heure plus tard, la Diamond 
arriva, suivie de près par les 2 autres frégates. Le capi- 
taine Thevenard dut céder à la force : à 10'' dO*", il fit 
amener le pavillon. La Rh>olutionnair0 avait perdu ses 
vergues de grand hunier et de perroquet de fougue. 

Le jury déclara qu'il n'y avait pas lieu à accusation contre 
le lieutenant de vaisseau Thevenard. 



Lorsque, le 1*' février i 793, la guerre avait été déclarée 
à r Angleterre et à la Hollande, la France était en posses- 
sion des colonies qui lui avaient été reconnues par le traité 
de paix de 1783. C'étaient, dans TAmérique du Nord, les 
deux petites lies Saint-Pierre et Miquelon sur la côte de 
Terre-Neuve; aux Antilles, les îles de la Uartinique, les 
Saintes, la Guadeloupe, la Désirade, Sainte-Lucie, Tabago, 
Marie Galante, une partie de Saint-Martin et de Saint- 
Domingue; la Guyane, dans l'Amérique du Sud. En Afri- 
que, Saint-Louis et l'Ile de Gorée. Aux Indes, Pondichéry, 
Chandemagor, Karikai, Yanaon, Mahé, les tles de France 
et de Bourbon (j) et Foulpointe à Madagascar. 
J'ai dit comment les troubles de la Vendée, en obligeant 
. le gouvernement à tenir un grand nombre de bâtiments 
sur la côte occidentale de la France, avaient momentané- 
ment empêché d'envoyer des secours aux colonies. Aussi, 
dès le là avril J793, les Anglais s'emparaient-ils de 
Tabago. Dans l'Inde, on avait promptement appris la dé- 
claration de guerre par l'isthme de Suez; et avant qu'on 



(1) AqjMrdliai la Réimtoa. 

IL SS 
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eût pu prendre aucune me^iure» Chandernagor, Kai*ikal, 
Yanaon» Hahé étaient au pouvoir des Anglais. Au mois 
d'août, ils s'étaient emparés de Pondiehéry. Les Ues de 
Saint-Pierre et Miquelon avaient aussi été prises. 

Les colonies des Antilles se trouvèrent bientôt dans la 
position la plus critique; elles étaient dans un état de pé- 
nurie affligeant, et les gouverneurs neconsenrant plus 
qu'une ombre d'autorité, elles tombèrent dans Tanarchie 
la plus complète. Des planteurs de la Martinique et de la 
Guadeloupe députèrent vers les Anglais et promirent de 
livrer ces Qes à la première expédition qd se présenterait. 
Le pavillon blanc flotta de nouveau suf certains quartiers 
de la Martinique et les deux partis se faisaient une guerre 
à mort, lorsque une division anglaise de 8 vaisseaux et 
plusieurs £régates« sous le commandement du contre-ami- 
nd Gardner, se présenta, le 11 janvier 1793, devant le Fort* 
Royal, et fit un débarquement. Les passions et les haines 
a' éteignirent un instant. Culbutées sur tous les points^ 
les colonnes d'Anglo*émigrés se rembarquèrent 

Une députation de propriétaires de la Martinique avait 
déjà demandé l'intervention du chef de division Rivière qui 
s'était retiré à Tile espagnole de la Trinité avec les bâtiments 
sotte ses ordres. Un conseil avait été tenu à cet effet, dans 
les premiers jours d'avril, et il avait été convenu que k 
pavillon espagnol flotterait à côté de celui de la France sur 
tous les forts de TUe, dans le cas où Ton parviendrait à 
létablir Tordre. Mais ce ne fut que limgtemps après que le 
gouvernement espaginol consentit k accorder la protection 
qui lui était démandée ^ et lorsque le chef de division Ba- 
reUa se présenta devant la Martinique, ramiral anglais 
Jerm venait de s'en rendre maitre. 

Humiliée de l'échec qu'elle avait reçu, l'Angleterre avait 
envoyé des forces assez considérables pour le réparer. Une 
expédition commandée par l'amiral Jervis était partie 
d'Europe, et avait paru, le A février i79A, devant la Marti- 
nique. Le 22 mai, après trente-deux jours de bembarde- 
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mtntf le général Roobambeau avait capitulé dans le fort 
Boarboni seul point de l'Ile ^ui ne fût pM an poUTwr de 

l'enneniii 

Le à avril, l'île de Sainte-Lucie capitulait aussi. 
• Les Anglais se dirigèrent ensuite sur la Guadeloupe et« 
diemin faisAUt, ils s'emparèrent des Saintes* Le il « Us 
ir^t tin débarquement dans la baie de la Pointe-à^^Pitre^ 
et ayant réussi à faire abandonner toutes leô positions efl 
passant la garnison de la batterie de Fleur-d'Ëpée par les 
«nned (1)» ils furent bientôt màitres de la Grande^Tem* 
Le 21, le général Gollot signa la capltidation de laOuad»* 
loupe et de ses dépendances. Toutes les possessions fran- 
çaises des lies du Vent tombèrent ainsi en un mois au 
pouydr des AnglaiSé 

L'Angleterre ne Vit pas sans orgueil Je sueeès qu'elle 
venait d'obtenir dans les Antilles. Maîtresse de presque 
toute la partie française de âaint-Domingue que ses trames 
el ses séductions Im avaient soumise, elle caressait l'idée 
d'enlever pouf toujours eette prédeuee colonie à la Franeei 
Souveraine absolue des îles du Vent, elle se llattait que 
rbydre toujours renaissante des passions ne permettrait 
pas de longtemps k la France de la troubler dans la pos^ 
eessiôn de ces lies. La Martinique, que le dévouement d'une 
faible, itoais influente partie des habitants lui rendait pré- 
cieuse, obtint ses libéralités intéressées. La Guadeloupe, 
au contraire, qui n'avait pas perdu le souvenir des incen- 
dies et des dévastations des Anglais « fut traitée aved là 
plus grande rigueur. 



La tlOiiyelle des événements qui viennent d'être rèlfttés 

n'était pas encore parvenue en France lorsque, vers la fm 
du mois d'avril, le capitaine de vaisseau Leissegues partit 
de Rochefort avec les ftégates la Ptgue et la TkHis^ le 



(t) SdWtrdi. ÉMëry of tke ÈntifH tôlmieé Ht ihê Wëtl ^<Mk 



Digitized by Google 



388 COLONIES. - 1794. 

c6tre le Cerf^lant^ les flûtes le Manown et la Prêvayaniê 
qui portaient 800 hommes destiinés à reoforoer les garni* 

sons des Antilles. Les généraux nommés au commande- 
ment de ces colonies et les délégués de la Convention 
natbnale avaient pris passage sur ces bâtiments. Le com- 
mandant Leissegues n* apprit la prise de la Martinique et 
de la Guadeloupe qu en arrivant en vue de cette dernière 
lie; bientôt il sut que toutes les colonies françaises étaient 
an pouvoir des Anglais. Le projet de reprendre la Guade- 
loupe fut de suite arrêté; le 3 juin, la division jeta l'ancre 
dans la baie de la Pointe- à-Pître. 

La colonie de la Guadeloupe est, on le sait, partagée en 
deux parties par un petit bras de mer qui porte le nom de 
rivière Salée; Ttle la plus occidentale est la Guadeloupe 
proprement dite; Tautre se nomme la Grande-Terre. C'est 
sur cette dernière, et à rentrée méridionale de la rivière 
Salée, que se trouve la ville de la Pointe-à-Pitre. Un en- 
foncement assez considérable entre les deux lies forme la 
baie à laquelle la ville a donné son nom. Resserrée vers 
le fond, cette baie offre un bon ancrage abrité par un vaste 
banc et de nombreux îlots généralement placés du côté de 
la Guadeloupe. Le principal, Tilot à Cochons, qui est aussi 
le plus rapproché de la Grande-Terre, marque la limite 
Sud de la rade. Devant la ville , la profondeur des eaux 
varie entre 3 et 7 mètres. La passe, située dans l'Ëst de 
cet Uot, est défendue par la batterie de Fleur-d'Épée qui 
bat également un enfoncement de la côte dit la Grande- 
Baie. Celte batterie, établie à peu près à mi-distance de la 
ville et du bourg du Gozier, de l'autre côté de la Grande- 
Baie, est à environ 2 milles de chacun de ces points. 

Le soir même de Farrivée, les troupes furent mises à 
terre, ainsi que les marins qui purent leur être adjoints 
sans trop alTaiblir les équipages, et pendant la nuit du 0, 
ce petit corps d'armée, dirigé par les généraux Cartier et 
Rouyer, enleva d'assaut la batterie de Fleur-d'Épée défen- 
due par 000 hommes et 17 pièces de canon. Étonnés deiant 
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d'audace, les Anglais abandonnèrent toutes les positions 

qu'ils occupaient de ce côté de la ville; ils ne s'arrêtèrent 
même pas à la Pointe-à-Pître. Les Françsûs l'occupèrent 
immédiatement» et la division put alors entrer dans ce qu'on 
appelle le port, c*estÀ-dire dans la partie de la rade la plus 

rapprochée de la ville; elle s'empara de 87 navires qui s'y 
trouvaient. 

Menacés d'être chassés de l'Ile, les Anglais ne tardèrent 
pas à paraître avec des forces considérables. L'amiral 

Jervis arriva, le lendemain, avec 6 vaisseaux, 12 frégates 
ou corvettes, ô canonnières, 16 transports, et débarqua au 
Gozier un corps de 3,500 hommes. Le commandant Leis- 
segues avait pris les dispositions les plus actives pour em- 
pêcher l'ennemi d'entrer dans la rade; 2 transports avaient 
été coulés dans la passe qui y conduit, et une partie des 
canons des frégates avsûent été mis à terre pour établir des 
batteries sur la plage; le service en était conflé à des ma- 
rins et à des officiers de marine. Les Anglais marchèrent 
d'abord sur Fleur-d'Épée , mais ils ne furent pas tentés 
d'imiter la manière de faire des Français* Ils construi- 
sirent des batteries, en tout 30 canons ou mortiers, sur le 
morne Mascotte qui domine cette fortification, et ils l'atta- 
quèrent de ce bord pendant que leurs canonnières la canon- 
n aient du côté de la mer. Ce fut eu vain que la garnison 
de Fleur-d*Épée voulut débusquer l'ennemi de cette pod» 
tion : deux fois elle fut repoussée. Les Anglais avaient ausrf 
établi une batterie de mortiers en face de la ville et les bom- 
bes, dévastaient la Pointe-à-Pitre, en même temps que les 
boulets détruisaient les revêtements de Fleur-d'Épée. La 
consternation se répandit promptement parmi les habitants, 
et les frégates ne furent préservées de l'incendie qui ne tarda 
pas à se déclarer dans plusieurs quartiers, que grâce à la 
.précaution qui avait été prise de couvrir leur pont de ma- 
telas et de leur faire un rempart avec les navires du com- 
merce. 

^ bombardement durait depuis m ipois, et la fièvre 
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Jmum iUaait d'affreux mages dans les rangs de la peliie 
âmée française. Le oemmissaire du gouvernement €hréf» 

tien et le général Cartier en avaient été les victimes ; le 
général Rouyer avait été tué. Bien décidés cependant à 
empôcher les Anglais de rentrer en possession de cette 
partie de Ftle, les oommandants de terre et de mer oon- 
vinrent que, dans le cas où il y aurait absolue nécessité 
d'abandonner la ville, ils se retireraient sur le morne du 
Gouvernement, qui reçut plus tard le nom de Home de U 
VIetoire. Ce point fut forUflé avee des canons prb à bord 
des frégates , et le capitaine de vaisseau Merlet reçut le 
commandement de ce poste important; le capitaine de 
vaisseau Eseubar fut chargé de diriger lesbfitteries qu'on 
plaça dans les avenues de la villes celles«ci étaient servies 
par des marins. Tous les officiers de la division furent 
répartis dans ces différents postes. 

Exaspérés qu'une poignée de Français abandonnés à 
eux-mêmes, exténués par les maladies et resserrés dans 
une ville ouverte, fût sourde à toutes leurs propositions, les 
Anglais voulurent en finir par une attaque décisive. Dans 
ia nuit dn i*" au S juillet . après avoir fait feu de toutes 
leurs iMtteries pendant huit heures consécntfves, fis di- 
rigèrent deux colonnes de 1,000 hommes chacune sur la 
Mnte-à-Pitre» Les avant-postes furent enlevés et la garnir- 
son se replia sur le morne du Gouvernement. Massés au- 
tour de ce poste, les Anglais n'attendaient que le jour pour 
l'enlever. Mais dès qu'il parut, les braves qui le défen- 
daient foudroyèrent les colonnes ennemies qu'une des fré- 
gates eanonnalt aussi à bout portant. La poudre cependant 
commençait à manquer et il devenait impossible de tenir 
longtemps désormais, lorsque une canonnière qui dirigeait 
ses coups sur la partie de la ville oA était rennemi, mit le 
feu à une maison dont on avait fait un magasÎB à pondre. 
L'explosion qui en résulta tua aux Anglais beaucoup de 
monde, et fut le signal de leur déroute. Reprenant alors 
'Voflènsivé» les Français les poursuivirent ia bafonnette 
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^8 les reins 9t les forcèrent de ae retirer idans leurs re*« 
tranchements {ivoc pert9 d§ 90Q bomom §t 4e tout^ }eiir 
artillerie (1), 

' Pendant trois mois, les Anglais ne discontinuèrent psv 
leurs attaques et ne cessèrent de faire jouer les bombes, 
$t cela impuném^^nt p^urce quei ^ur le point de manquer d« 

pranitionsi I9 coinqii«indaiit français gard^il^ pour le (m 

d'une attaque décisive. Pendant ce temps, la fièvre inoi«k 

sonnait les soldats et les marins qu'épargnaient les bou-r 
lets ennemis, et la garnison s'^aii^JUs^ait de jour m 

jour; le général Aubert ayait suGçomi)^* Dos bataUlone 
d'hommes de couleur furent organisés pour remplir ces 

vides; et lorsque la mauvaise saison fut passée, le capitaine 
d'itrtUierie Pelardyt npmmé par le commissaire dii gouyer*- 

nement YiQtor BagueSf g^nériJ de division et command^n^ 
en chef de la force annéei secondé par le chef de bataillon 

Boudet, nommé général de brigade, prut pouvoir tenter 
r^j^pulsipu CQUiplète des Anglais, 

JjB premier «çte offensif eut lieu çontre le Petit^Bourg^ 
principal magasin du cfimp Berville où s'étaient réfugiée 

les Anglais. Des canots furent disposés pour transporter 
les troupes destinées à cette expédition qui devait se faire 
de nuit ; des canonnières chargées* de çonper les communir 

i4iti9R8 de Vescedre fmglaise iivec le cemp ayaienl^ Tordip 
de les soutenir^ Cette entreprise fut couronnée de succès; 
le Petit-Bourg fut enlevé. Le 29 octobre, le général Gra-^ 
ham capitula et i^àOO Anglais prisonniers furent renvoyée 
sur leur escadre, abandonnant, outre 38 bouches à feu, 
3,000 fusils, une quantité considérable de munitions, de 
vivres et 800 émigrés qui avaient combattu dans leurs 
rangs« Ces infortunés subir^t la peine quç .14 Iqî Pf e^o^r 
çato contre euK. 
P4livré de lottte emnte dans cette piirtie de l'Uet le 



(I) Lef Anglib n'avoiièreiit qa« U perte d*iiB géséral, on capiuint de tail- 
•••■,«1 iplMiil, iS iMm ft m kMHiM fiii^ tség M 
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gérai en chef marcha sur la Basse-Terre. A son approche, 
les troupes ennemies abandonnèrent tontes les positions 

qu'elles occupaient, mais en les dévastant ; elles évacuèrent 
paiement la ville de la Basse-Terre. Le général Prescott 
détraisit les magasins, l'arsenal et les batteries, et se ren- 
ferma dans le fort Saint-Charles avec 860 hommes. Le 
général Pelardy arriva devant ce fort, le lA novembre, 
et commença les travaux de siège. Ils étaient terminés 
et les batteries allaient être démasquées, quand les An- 
glais, ne jugeant pas à propos de soutenir une attaque 
générale, évacuèrent le fort dans la nuit du 10 décembre 
et se réfugièrent à bord de 7 vaisseaux et à frégates qui 
étaient mouillés depuis quelques jours sur la rade. Les 
Français entrèrent à 3"» du matin dans le fort Saint-Charles 
où ils trouvèrent 73 pièces de canons en bon état, 75 mil- 
liers de poudre, 2,000 boulets, 8ôA fusils et beaucoup de 
vivres. Cette retraite les rendît maîtres de la -colonie* 

Pendant la durée de ce siège, ZiO hommes de Marie-Ga- 
lante, réfugiés à la Pointe-à-Pitre , se firent débarquer 
dans leur ile par des pirogues et en reprirent poaèses- 
sion. 

Ainsi, après avoir lutté pendant huit mois et demi contre 
8,000 Anglais, soutenus par une forte division navale, 
2,200 hommes, soldats, marins et hommes de couleur, 
dont les deux tiers périrent par le fer ou par les maladies, 
rendirent à la République les colonies de la Guadeloupe et 
de Marie-Galante. 



Une division composée du vaisseau rasé YExperiménU 

des frégates la Venqeance et la Félicilê; des brigs la 3îutine 
et ÏÊpervier^ parût de Brest, le 28 septembre, sous le 
commandement du capitaine de vaisseau Allemand (Za- 
charie) , et se porta sur la céte de Guinée où elle détruisit 
tous les comptoirs anglais et ruina l'établissement deSierra- 
Leone. Une des frégates remonta la rivière jusqu'à l'île 
Banca, dont le fort fut abandonné aprèii deux jours de dé* 
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fense. Quand elle eat démoli toutes les fortificationst. brisé 
les canons, pris les marchandises de la Compagnie an* 

glaise et détruit 110 navires anglais, espagnols oupor- 
tngaîst la division retourna en France. 
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BATUENIS PRIS, DÉTRUITS OU lUnFRAfiÉS 
ptidaai Tunéa 1794. 

âlICLàlS. 

( iMPÉTi Enc* • • • Brûlé par accident. 

I Ai.KxxNDKR Pris par une division. 

72 Aroem Brûlé par accideot. 

( CoKTiKT Nanfragée sur le Grani CHiMa. 

» < CASToa PriM par ose rrifOa. 

( Dinun. — par une armée. 

S8 \\o<T. Naufragée à la Jamaïque. 

n MosKi-i.K* Prwe. 

SO Levr£tt£ ' ~ par une frégate. 

IS AapuTiifi NaaCragAe dans la Hédileiiiiée. 

Alibt 1 

HouND 1 Pria chacon par œ ffégaU. 

Espion *. • ) 

Pylades Naufragé à Shetland. 

Scout Pri« par une frégate. 

AcTir * SoBbré. 

IEinomoii. 1 
Smvf. [ Pria par dee dhkioM. 
Ranger. .••••••••.| 

6 Spitfihe Sombré à Saint-Domingae. 

CaUer ; Crucudilk Pris par une diviùott. 

râàiçAia. 

114 Bépublicain Naaftag* *v la ncks MiHn. 

f Sam PtareiL 

I JuKte. 

"^'''Zr > Pria at ooMtet d« 1- Ji». 

Impétueux , . . ' 

n {Achii'ê. 

Notihumbtr t mi d » . • • • 

Vengeur, Coulé pendant le com1»al d« i* Jlil. 

( Pnmnrw. ... PriiO par une divi^iea. 

i olutionnaire Délruile à la côle. 

42 Minerve Prise à Saint-Florent. 

4# Ccfflor* — paruafrégata. 

ÎVoiaidairt. Détniile à la c4te. 

FoHmêê, Priée à Saint Florent. 

Engngeaidf, — par ane dif iiiaa. 

Atalante * * * l ^aoaa 

J Sxbylle f 

XMelpomim — àCalfi. 
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par une tfifisiii. 

à Cal?i. 

par UDO frégate, 
par deux vaisseMU. 

par noe diyisioB. 



{Bienvenue. 
Mignonne* t • t • • « • 
Revenge * 

Jacobine 

tf Sam-Culoiiu. ..... 

IBàbet. 

Sérieuse . • • • Naufragée à Gherbonig. 

Républicain. Détruite à la mer. 

Révolutionnaire, ..... PrilQ par une (régate. 

Trompeuse,, . • • . . t , par une corvette. 

Ma»euè } "* pliacune par uue (régate. 

Flèche. — à Bastia. 

Alerte • Bét^lU à DouArnenes. 

63i:;;::;;;|»*Hr«..«^. 

SfWne. r- par deux vaiswan. 

Reprisai * • . . <— par une escadre. 

Narcisse — par une frégate. 

Quartidi • • * • ^ par noe division. 

( /MCONinif . . • Brûlée far l'ennemi. 

Conrette : Amarn^h^, . . Prise P&r ^"^^ frégate. 
*L'aetérisqne ind^pn MI||B9t ^ l'ennemi. 



RÉCAPITULATION. 



aucuib. • 



raARÇiis 



Vaiseeaiiz 

Frégates 

Bâtiments de rangs in- 

fëriei|i8,. 
Vaisseaux.. • • . . 
Frégates. ..... 

Bâtiments de rangs in- 

ttrl^iHf-i • t f * I 
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On a va que, malgré lat efforts da la GonvaBttm satio*- 

nale et ceux de ses représentants qui déployaient dans les 
ports et à bord même des bâtiments l'activité la plus 
gmde, la pésullat obtenu dans les essais de réorganisation 
du personnel et surtout de rétat-major de la flotte pou- 
vaient être considérés comme nuls. Certes, il y aurait in- 
justice à attribuer tous les désastres maritimes de Tannée 
1704 aux offieiers auxquels on avait confié le commande- 
ment des bâtiments et prineipalement le eommandement 
des vaisseaux de la République; on ne saurait cependant 
méconnaîtra que des fautes furent commises, fautes aux- 
quelles quelques-uns de ees désastres peuvent être attri- 
.bués. Aussi veeonnut«on bientôt que le dernier mot B*était 
pas dit en matière d'organisation ; qu'une réforme était né- 
cessaire, non telle qu'on l'avait entendue jusqu'alors, mais 
une réforme faite avec mesure et discernement. Consulté à 
06 eujett le vicMimiral Villaret écrivit, le 27 mars 179^^ 
la lettre suivante que je transeris textuellement : 

Au citoyen Dalbarade, eommissaire de la marine et 
des cdimies. 

s Citoyen conimissaire» 

« C'est bien à juste titre que tu te récries sur l'incapa- 
s eilé des eommandants de convcrfi tu aurais pu étendre 
« tes plaintes beaucoup plus loin. Quant à moi, je tranche 
€ le mot; ignorance, intrigues, prétentions, apathie pour 
« le service, basses jalousie, ambition de grade, non pour 
« avoir oecasion de se distinguer, mais bien parce que 
« remploi donne plus d'argent, voilà malheureusement le 
« tableau trop fidèle des dix^neuf vingtièmes des olliciers. 
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« Tu n'ignores pas sans doute que les meilleurs marins des 
« difiérentes places de commerce se tinrent retirés derrière 
« le rideau dans le commencement de la révolution et qu'il 
«s'en présenta au contraire une foule qui, ne pouvant 
« s'employer au commerce, parce qu'ils n'avaient d'autre 
« talent que le verbiage du patriotisme, à la faveur du- 
« quel ils avaient séduit les sociétés populaires dont ils 
«étaient membres, obtinrent les premiers emplois. Les 
« capitaines expérimentés, que je suis bien loin d'excuser 
« parce qu'ils sont véritablement coupables d'égoîsme, s'ils 
14 ne le sont d'incivisme, ces hommes, dis-je, qui auraient 
« pu servir efficacement la Eépublique par leurs talents 
« et leurs connaissances, se sont constamment refusés de- 
« puis à prendre la mer et, par un amour-propre inexcu- 
* sable, préfèrent encore aujourd'hui le service delà garde 
« nationale à celui de la mer où, disent-ils, ils seraient 
« obligés de servir sous des capitaines auxquels ils ont 
« souvent refusé le commandement d'un quart. 

c Voilà la vraie cause du petit nombre d* hommes instruits 
« qu'a fournis la marine du commerce; voilà par consé- 
« quent la cause des fréquents accidents qu'éprouve la 
« marine de la République qu'il est véritablement temps 
« d'épurer. Puisque la justice et par conséquent les talents 
« sont à Tordre du jour, et que la France entière est au- 
« jourd'bui bien convaincue que le patriotisme, qui est bien 
« une des vertus les plus essentielles des agents du gouver- 
M nement, n'est cependant pas la seule, comme on le préten- 

dait autrefois, qu'on doive exiger dans les commandants 
« de DOS armées et de nos flottes, tu es sans doute en droit 
« d'exiger de moi, diaprés cet exposé, des notes qui puis- 
« sent te mettre à même de créer un corps de marine qui 
«puisse seconder les hautes vues qu'a la Convention sur 
« cette partie des forces de la République. Mais, mes apos- 
n tilles et les retraites que je solliciterais ne pourraient- 
« elles pas être taxées d'arbitraire, puisque je ne pourrais 
« allouer que mon opinion, le défaut d'éducation et le peu 
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« de moral de la plupart de ces commandants qui ne le sont 
« qa*en dépit de la nature, qui parait leur avoir refusé 
« l'énergie, l'activité et les connaissances indispensables à 

(I rhomme destiné à commander à ses semblables (i). 

tt Signé YlLLABET. » 

Quelques mois plus tard, après le combat de Groix, cet 
officier général écrivait au ministre de la marine : a L'in- 
« subordination de plusieurs capitaines» Fignorance ex- 
« trême de quelques autres rendirent nulles toutes mes 
tt mesures, et mon cœur fut navré des.malheurs que je pré- 
«sageaidès ce moment. » 

Presque à la même époque, le représentant Letoumeur 
(de la Manche), qui venait d'assister au combat du cap 
Nolis dans la Méditerranée, faisait entendre les mêmes 
plaintes, a Les équipages, écrivait-il, se sont conduits avec 
« une intrépidité peu commune, et je suis convaincu que 
« ce revers dont ils ont été à portée d'apprécier eux-mêmes 
« les causes, ne fera qu'ajouter à leur énergie. Il y a beau- 
u coup de bonne volonté parmi les officiers; mais je ne 
« puis vous dissimuler qu'elle n'est soutenue ni par Tez- 
« périence ni par une capacité suffisante, au moins ches 
«la plupart (2). » 

La lettre suivante du vice-amîral Villaret achèvera de 
peindre la situation : « On s'est adressé aux sociétés popu* 
« laires pour qu'elles désignent les bommes qui réunissent 
«les connaissances de la marine au patriotisme. Les socié- 
« tés populaires ont cru qu'il sufTisait à un homme d'avoir 
«beaucoup navigué pour être marin, si d'ailleurs il était 
« patriote. Elles n'ont pas réflécbi que le patriotisme seul 
« ne conduit pas les vaisseaux. On a donc donné des 
«grades à des hommes qui n'ont dans la marine d'autre 



(1) Archives du ministère de la marine. 
(S) Àrchwût du ministère de la marine. 
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« mérite qne celui d'avoir été beaucoup à la mer, san^ 

c songer que tel homme est souvent dans un navire comme 
ton ballot. Aussi la routine de ces hommes s est-elle 
« trouvée déconcertée au premier événement imprévu. Ce 
« n'est pas toujours, il faut bien le dire, le plus instruit et 
« le plus patriote en môme temps qui a obtenu les suffrages 
« dans les sociétés, mais souvent le plus intrigant et le 
« plus fauz^ celui qui, avec de Teffronterie et un pèil de 
« babil, a su en imposer à la majorité. On est tombé dans 
« un autre inconvénient. Sur une apparence d'activité que 
«produit reffervescence de l'âge, on a donné des grades 
« & des jeunes gens sans connaissance^, sans latents, sâiis 
« expérience et sans examen. Il a semblé, sans doute, que 
« les pilotes de Tancienne marine étaient faits pour aspirer 
« à tous tes grades; aussi sont-ils tous placés. Eh bien! 
« le mérite de la trés-grande majorité d*entré eux se bôriid 
« à estimer la route, à faire le point et à pointer la carte 
«d'une manière routinière. Beaucoup n'ont jamais été à 
« portée de mettre à exécution la partie brillante du ma- 
«rin, la manœuvre, qui déjoue les dispositions de Téb- 
«nemi et donne Tavantage à forces égales. Qu*ont de 
«commun avec l'art du marin, les canonniers, les voiliefs, 
« tes calfata, les charpentiers et on pontnrït dire les maîtres 
« d'équipage dont la majeure partie savént à pôine lire ét 
« écrire, quelques-uns pas du touti II y en a cependant 
« qui ont obtenu des grades d' officiers et même de ca* 
«pitûnes (1). » 

Ces lettres viennent surabondamment corroborer ce que 
j'ai dit plus haut (2) . 

Le Directoire ne tarda pas à partager l'opinion du vicse- 
fttniral "(^aret et à voir que la cause première dé la défaite 



(1) Dépôt deê earteê tt plam de la marine, 

(1) U faut ct p t n dâ a t •« toair — gar4« cantr» l«t«ffrtci«>i«ntd« cStoyia Lt- 

tourneur. Les rapports du contre-amiral Martin constatent qu'il exaltait sans 
cesse le dévouement et la discipline des é(piipag99a téffloin ii« leur 

insouciance el de leur indiscipline. 
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marine. Jusqu'à ce jour, tous les postes avaient été occu- 
pés par des hommes choisis par les sociétés populaires; 
k déiorganisatiioii était à son eombto dans les arseoatuu 
La tâche n'était pas facile; il fallait faire le sacrifiée de 
toute considération personnelle, anéantir d'anciennes pré- 
tentions et trouver des hommes de génie, de prohité et 
d'eipérieaoe. 11 n'était guère posnble d'artlTer da premier 
eoup ao meillear obcnz^ il fallait se résënrir la faculté de 
prendre de bons officiers alors absents des ports et .éloi- 
gnés depuis longtemps de la surveillance de chefs capables 
de lee Jugeir« Au conunenoement de Tan lY, la Convention 
nationale décréta plusienre line relaUvee à la marine, et le 
8 brumaire (25 octobre 1795), le Directoire lança le décret 
d'organisation suivant t 

Art. 1. U y anra dans la marine militaire deox classes 
d'aq[rfniits« 

Art. 2. Seront admis dans la seconde classe, les jeunes 
gens âgés de douze ans au moins et de dix*huit ans au plus 
qoii ayant âz mois de navigationi anront satisfait à un 
examen sur rarithmétique. 

Art* a. Seront admis à la première classe, les jeunes 
gens âgés de quinze à vingt et un ans qui, ayant vingt- 
quatre mois de navigation, dont six sur les bâtiments de 
la République, auront répondu d'une manière satisfaisante 
à us examen sur la géométrie, la théorie du pilotage, les 
éléments de tactique et la manœuvre des gréments. 

Art« hé Le nombre des aspirants entretenus sera oon«» 
staannent de deux cente^ 

Art. 5. Les grades des officiers de la marine sont i eih 
seigne de vaisseau -, lieutenant de vaisseau ; capitaine de 
frégate; capitaine de vaisseau i chef de division; contre* 
aonral et Yiee-ainkaL 

Art. 6. Le grade d'enseigne de ? ai si ea tt sera eoollM 
aux navigateurs de l'âge de dix^buit à vingt-huit ans qui, 
ayant fttannt»*bilit mois effBodfs de navigation « répoD* 
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dront le mieux à Texamen sur la géométrie* la théorie du 
pilotage» les éléments de tactique et la manœuvre des gré- 
meots, ainsi que sur toutes les manœuvres, mouvements 
et évolutions des bâtiments naviguant seuls, et sur la pra- 
tique du canonnage. 

ArL 7. Le grade de lieutenant de vaisseau sera conféré 
aux enseignes de vaisseau les plus anciens dans ce grade et 
qui, étant âgés de vingt-six ans au moins, et ayant soixante 
mois effectifs de navigation, auront en outre satisfait à un 
examen sur l'abattage des vaisseaux en quille, sur l'arri- 
mage et les moyens de rétablir ou de conserver dans la 
navigation Tassiette et les tirants d'eau les plus avanta- 
geux; sur Texécution des signaux ou tactique navale; sur 
les dispositions avant, pendant et après le combat; sur les 
lois de police ou de discipline militaire et celles pénales 
pour la marine. 

Art. 8. Les places de capitaines de frégate, capitaines 
de vaisseau, et chefs de division seront données à des offi- 
ciers du grade immédiatement inférieur à celui à occuper, 
la moitié à l'anciennetéi et l'autre moité au choix du Direc- 
toire exécutif. 

Le même jour, 3 brumaire an IV, le Directoire exécutif 
rradit cet autre décret concernant les officiers de vaisseau. 

Art. 1. Le corps actuel des officiers de vaisseau est sup- 
primé. 

ArL 2. 11 sera créé un corps d'officiers, de marine ainsi 
composé : 8 vice-amiraux ; 16 contre-amhraux ; 60 chefs de 

division; 100 capitaines de vaisseau; 180 capitaines de 
frégate; AOO lieutenants de vaisseau; 600 enseignes de 
vaisseau* 

Art. S. Le titre d'amiral n'est que temporaire; il sera 

conféré à tout officier général commandant une armée na- 
vale de quinze vaisseaux et au-dessus, et seulement pen- 
dant la durée de la campagne. 

Art â.. 11 sera nommé de suite 5 vice-amiraux, 12 contre- 
amiraux, àO chefs de division, 80 capitaines de vaisseau, 

« 

« 
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lAO capitaines de frégate. Le nombre des lieutenants et 
des enseignes de vaisseau sera complété. 

Art. 6, Les vice-amiraux et contre- amiraux seront 
choisis parmi les officiers génénaux actuels de la marine 
et les capitaines de vaisseau de première classe. 

Les chefs de division, parmi tous les capitaines de vais- 
seau actuels. 

Les capitaines de vaisseau, parmi les capitaines de 
frégate 'et les lieutenants de vaisseau actuels et parmi les 
capitaines de commerce qui, ayant commandé pendant 
trente-mx mois, soit au long cours, soit en course, ont 
en outre servi en qualité d'officiers sur les vaisseaux de 
guerre de l'État, depuis la révolution. 

Les capitaines de frégate seront choisis parmi les lieute- 
nants et enseignes de vaisseau entretenus et non entrete- 
nus, actuellement au service , et parmi les capitaines de 
commerce qui ont commandé pendant vingt-quatre mois» 
soit au long cours, soit en course (i). 

Art 8. Les vice-amiraux, pour le complément de l'arti- 
cle 2, seront choisis parmi les contre-amiraux en activité 
de service et parmi les généraux de la marine qui n'auront 
pas partidpé à la première formation. 

Les contre-amiraux seront choisis parmi les contre-ami- 
raux et les chefs de division qui n'auront pas été l'objet 
du premier choix. 

Les chefs de division seront choisis parmi les capitaines 
de vaisseau en activité de service et parmi ceux qm n'au- 
ront pas été placés lors du premier choix. 

Les capitaines de vaisseau seront choisis parmi les ca- 
pitaines de frégate et parmi les lieutenants de vaisseau qui 
n'auront pas partidpé à la première formation. 

Les capitaines de frégate seront choisis parmi les lien- 
tenants de vaisseau en activité de service et parmi les 



(1; Je répète que les articles qui n'ont pas diroctemeot trail à la oomioatioa 
ou & ravancement des officiers n'ont pas été transcrits. 

IL S6 
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eDseignes de vaisseau entreteous et non entretenus qui 
n'auront pas été noounés Im du pmner choix. 
La nombre des lieutenants de ▼ aissea u sera tomplété, 

s'il y a lieu, en nommant de la manière ci-dessus indi- 
quée, à la moitié des places vacantes» ceux des lieutenants 
et enseignes actuellement au service qui n'auront pas par- 
ticipé à la première formation, et en donnant r«utre mm- 
tié aux enseignes de vaisseau d'après leur aucienneté de 
service. 

▲rt. iB< Après le complément» les remplacements, s'il 
y a lieu* se feront de la manière suivante s la moitié des 
places dans tous les gràdes sera donnée, à Tancienneté, 
aux oITieiers du grade immédiatement inférieur; l'autre 
moitié sera au choix du Directoire exécutif» pour ceux 
qui auront exercé lee fonctions de ce gradé pendant neuf 
mois au moins. 

Les neuf dixièmes des places d'enseigne de vaisseau 
seront donnés au concours» d'après les lois» et leDirec- 
tcnre exécutif pourra disposer du dixième restant en faveur 
des maîtres entretenus et autres ofliciers-mariniers qui se- 
ront jugés susceptibles d*ètre promus au grade d'ensei- 
gne de vaisseau. 

Art« iO. Le conmiandement d'une armée navale eu d'une 
escadre ne pourra être confié qt&'à un offider général de 
la marine. 

Toute division de trois vaisseaux de ligne» ou ayant une 
destination particulière^ sera commandée par mi officier 
général» ou au moins par un capitaine de vaisseatt. 



Les événements survenus pendant l'année précédente» 
tant en Europe que dans les colonies» avaient néoessité un 
grand développement de forces navales. On sentit bientôt 

le besoin d'en régulariser la répartition, et l'on songea 
d'abord à établir un service permanent dé protection de 
la marine du commerce. La surveillance du cabotsge« snr 
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totttes les côtes de la France, fut confiée à des commati* 
dants particuliers qui relevaient des coin mandants en chef 
des escadres de l'Océan et de la Méditerranée» 

Le contre-amiral Vanstabei commandait là division de Ift 
mer da Nard st« sous lai, le capitoliie de vaisseau Meyoïlt 
était chargé du service sur la côte depuis le Texel jus<}U*à 
Calais. 

Le contre-amiral Goroic Dumoulin (Pierre) avait le com- 
mandement des forces employées dans ta Manche» depuis 
Calais jusqu'à l'Abmrvrac'h» à quelques milles au Nord de 

Brest. 

Le capitaine de vaisseau Pillet avait le commandement 
supérieur des convoyeurs de Brest su Pertuis d'Aotioche 
et, sous sa direction, le lieutenant de vaisseau Fayaut 

surveillait le cabotage de Camaret. 

Les lieutenants de vaisseau Hallay et Poydras étaient 
chargés de diriger la navigation de Brest, le premier pour 
le N.-O. de la Manche, l'autre pour la partie S.*E. 

Le capitaine de vaisseau Letorzec avait la direction des 
convois du Pertuis d'Antioche à la côte d'Espagne. 

Le lieutenant de vidsseau Aluse était chargé de protéger 
le cabotage de la Gironde. 

Ce service était fait par quelques frégates et corvettes, 
mais généralement par des avisos. 

Une division de 5 frégates, sous le commandement du 
contre-amiral Ledall Tromelin, fut en outre établie on croi- 
sière dans le golfe de Gascogne, avec mission de se porter 
partout où sa présence serait nécessaire. 



On a vu (1) qu'une division sous les ordres du contre- 
amiral Renaudin était partie de Brest à la iln du mois de 
décembre 179A, pour aller porter des munitions de guerre 
à Toulon, et que le vice-amiral ViUaret Joyeuse qui com- 



(1) Page 366. 
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maDdait l'armée navale du premier de ces deux porU, était 
également sorti avec ses vaisseaux pour l'accompagner 

jusques en dehors du golfe de Gascogne. En outre des fré- 
gates et des bâtiments de moindre force, l'armée navale et 
la.divîsion réunies formaient un total des 35 vaisseaux que 
voici : 



«ft Mmàagm, 

Terrible» , 



^ Révolutionnaire 
Majestueux, • . 
I Neuf--Thermùior (1) 

{ Inaomptable 
iJemma*)es, • 



• • • • 
• • • # • 



78 



Montoffnard. • 

Giuparin, 

Treutê-fi^'Mai. . . . 

■is'f^j >\)idre 

Aquilon. ...•••«• 

Redoutable (i) 

PaÊrwte 

Netior, 

Convention 

Pelletier 

Trajan • 

Entreprenant 

Tyramùeide 

Neptune 

Rhiolution 

Tourville. 

Marat. 

\ Superbe 



capitaine VigBOt. 
Yillaret Joyeui^, 
capitaine Bedout. 
Nielly, contre-amiral, 
capitaine Leguarduo. 

— Lebeaa. 

— Dorré. 
— > Huguet. 

— Lamesle. 

— Laffon. 
Renaudin, contre-amiral, 
capitaiiie Btehery. 

— Lhemitte (Jean). 

— Ganteaume ^onoré). 
Guillemet. 

— Laterre. 

— Moncousu. 

— Letendre. 
" Manoier. 

— Terrasson. 
Raillard. . 

— Leray. 

— Dufay. 

— Dordelin (Joseph). 

— Tipbaioe. 

— Laindet Lalonde. 

» Henry (Jean-Baptiste). 

— Lefranck. 

— Colomb. 



BSCADftE UCËRE. 

— Mata[;ne. 
Vanstabel, ( ontre -amiral. 
Zélé. capitaine l*orlodec. 



Tigre* 



78 



JemBart. 

Téméraire, — 

Fougueux — 

Sole — 

Audacieux — 

Mucius — 

jyroHê'de-F Homme» ... — 



PUIet. 
Morel (Hearj). 

Giot Labrier. 
Trinqualéon* 
Pilastre. 
Larréguy. 

Cenie Domoiiliii (Yyes). 



(1) NeoTen oem in Joeohin, 
(S) L'aneieB Sn/fren. 
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Frégates : Vertu, Courageuse^ Méduse, Virginie, Surveillante, Insurgwte, 
RaUieute, Frideute, Fraternité, Embuseade, Tamiêe, Cht^ 
rente (1), Républicaine (t). 

Correttes : Berceau, Bayotmaite, Ùgère^ Espion^ Bergère, bnpaHente^ 

Atalante. 
Brigs : Papillon, Bonnet Rouge. 

Le vent souffla avec violence pendant la nuit du 1" jan- 
vier ; plusieurs vaisseaux firent des avaries ; le Nestor^ 
entre autres, fut obligé de rentrer par suite d'un dérnatage, 
et le Téméraire signala une voie d'eau qui donnait des in- 
quiétudes. Le vent ayant diminué le lendemiun, le contre- 
amiral Vanstabel reçut l'ordre de chasser dans le N.-O. 
avec Fescadre légère : une brume intense qui survint 
quelques heures après, le sépara de l'armée et il ne la re- 
joignit que le avec un autre vûsseau, le Nepiune, 3 fré- 
gates et 2 corvettes, aussi séparés, et qui l'avaient rallié. 
La persistance des vents de S.-£. inspirait des craintes 
sérieuses. J'ai déjà dit que plusieurs vaisseaux étaient sor- 
tis avec quinze jours de vivres; le vice-amiral Villaret dut 
en retirer à ceux qui se rendaient à Toulon pour en don- 
ner aux vaisseaux et aux frégates qui n'en avaient plus. 
Cette opéraUon, assez délicate à la mer, était à peine 
terminée, qu'un brouillard très-épais dispersa l'armée de la 
République et, le 28, un coup de vent, qui fort heureuse- 
ment se déclara au S.-O., occasionna quantité de dés- 
astres. 

Le Témérairê^ dont la voie d'eau était devenue alar- 
mante, fit route pour Brest sous la mbaine. Privé d'ob- 
servations depuis plusieurs jours, le capitaine Morel atterrit 
sur le cap Frébel et entra à Saint-Malo. 

Retardé dans son appareillage par la rupture de son 
cabestan, le Neptune n'avait pu rejoindre l'armée à Ga- 
maret. Le 31, le capitaine Tiphaine rencontra le contre- 
amiral Vanstabel et le suivit. La persistance du mauvais 



(1) L'ancienne Caprieùnue, 
(t) AulrefDii U PaMhère. 
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ttnfMi avait considérablement délié le Neptune ; les inquié- 
tudes de son capitaine augmentaient chaque jour et il en 
fit part au eommandant de T escadre légère; celui-ci, vu 
Fétat de la mer, ne put que lui promettre des secours im- 
médiats au moment même où ils deviendraient urgents. 
On a vu que ce vaisseau avait rejoint l'armée le janvier. 
Une nouvelle voie d'eau, qui se déclara le lendemain pen- 
dant la nuit, obligea le capitaine Tiphaine à prendre les 
Mures à l'autre bord en faisant des signaux de détresse ; 
mais incapable de tenir le travers, il lui fallut gouverner 
vent arrière. Les pompes ne franchissaient plus et toute la 
partie de Téquipage qui n'était pas occupée à pomper, 
était employée à Vider Teau avec des bailles èt dès seattx. 
Presque toute l'artillerie, les boulets et les ancres furent 
jetés à la mer. Cette situation critique dura cinq jours et 
pendant les trois derniers, personne ne bougea du poste 
qtd Itti avait été assigné. Enfin, le 28, la terre fût aperçuè, 
et à tntdi 30*, le N^tune était échoué sur les vases dè 
Perros, à quelques lieues dans le Nord de Brest. L'incli- 
naison du vaisseau devint telle qu'on coupa de suite lamà- 
tore et Téquipago ftit envoyé à terre : cinquante hommes 
fhfèitt trotivéè noyés dans rititérieur. te Néptunê ne put 
être relevé. 

Après quelques jours de navigation, la guibre du Neuf- 
nemidùT se détacha de Tétrave. Le capitaine Dorré fit 
couper le beaupré et lô petit mât de hune, jeter les ancres 
et les canons de la batterie haute à la mer. Le 29 janvier, 
les pompes ne franchissaient plus. Le vent s' étant déclaré 
au S.-0. pendant la nuit, le capitahie Dorré fit gouverner 
ati S.-E!. Malgré cela, les roulis étalent si violents que la 
grande vergue et la vergue du grand hunier tombèrent sur 
le pont et brisèrent trois pompes ; l'eau gagna dès lors ra- 
pidement et le vaisseau s'immergea de plus en plus. Lors- 
que les canons de la première batterie furent à fleur d*eau, 
le Majestueux et le Marat qui l'accompagnaient lui en- 
voyèrent leurs embarcations : l'évacua^tioo iixJfetAf'Tkerm" 
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der fut terminée le Si à A'' do matin. Moins de trois heures 

après, ce vaisseau disparaissait englouti dans les flots. 

Le Superbe eut le même sort que le Neuf-Thermidor. Dès 
la janvier, le eapitaine Colamb avait prévenu le couk 
mandant en chef que son vaissean coulait bas; il en avait 
reçu des pompes dont sept furent constamment en jeu. Le 
30» trois d'entre elles s'engagèrent, et quoique Tartilierii^ 
et les boulets eussent été jetés à la mer» Teau gagna tm* 
jours. Le vice-amiral Villafet^ordonna alors d'évacner le 
Superbe; la Montagne, le Montagnard et le Papillon aidè- 
rent à activer cette opération. L'eau était arrivée à la hau- 
teur de Tentrepont lorsque le capitaine Colomb quitta la 
bord I vingt mmutes après» la Superhe disparaissait dans 
les flots. 

Le Scipion était un vieux vaisseau qui, ainsi que le 
Nêuf'Thmnidorf avait été condamné et qui ne put sop- 
porter las manvais temps qui assaillirent l'armée navala 4 

sa sortie du port. Ce vaisseau faisût beaucoup d'eau et 
chaque jour il se délia davantage par suite de la rupture 
des chevilles et des courbes. Le 25, les pompes ne fran- 
cliissant pl|iS| le Mimiagmrdf le Trmte^-ut^M^ii et la 
RaxUeun reçurent l'ordre de le surveiller. On essaya de le 
cintrer avec un grelin, mais cette opération n'amena au- 
cun résultat. Le capitaine Huguet demanda alors et obtint 
de relâcher; le TrênU^trun^Uai raccompsgna* La route» 
presque vent arrière et à sec de voiles que les deux vai»> 
seaux suivirent, fatigua beaucoup le Scipion. Les chevilles 
sortaient et les écarts s'ouvraient de tous côtés; le vais-* 
seau menaçait 4e s'entr'oiivrir. On jeta à }a mer tout ce 
qui fatiguait les hauts. Dans l'après-midi» le grand mAt da 
hune s'abattit et, en tombant, il cassa la grande vergue 
en deux. Un des morceaux de celle-ci s'étant enfoncé ver- 
ticalement dans le pont, vint ajouter au désastre en fai« 
' sant levier pour disjoindra la vaisseau. Des neuf pompes 
qm jouaient constamment, deux furent brisées par cet ac- 
cident. A 4^» la çapiuma Bugvet demaada des secours au 
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Trente-et'Un-Mai, Le vent tomba fort heareasemeiit pen- 
dant la nuit, mais la mer resta fort grosse et il fallut sur- 
monter de grandes difficultés pour sauver l'équipage. U 
était 3^ 15" du matin lorsque les derniers hommes quit^ 
tèrent le bord. 

Le vaisseau la Convention perdit son gouvernail et réus- 
sit à atteindre Lorient à la remorque du Pelletier» Le Fou^ 
gueux mouilla à Lorient et le reste de Tarmée se trouva 
rallié à Brest le 8 février. 

Pendant cette désastreuse" sortie de trente-cinq jours, 
l'armée de la République captura 70 navires anglais et la 
frégate Daphnb; c'était une faible compensation aux pertes 
qu'elle avait faites. Le vice-amiral Yiliaret dut s'estimer 
heureux de n'en avoir pas éprouvé davantage, car si les 
vents de S.-O. s'étaient déclarés seulement un jour plus 
tard, le Majestueux et le Méwlutionnaire eussent probid>le* 
ment aussi été rayés de la Uste des vaisseaux de la Ré- 
publique. 

Tous les vaisseaux avaient assez souffert pour ne pou- 
voir reprendre de suite la mer ; ceux destinés à Toulon ne 
furent prêts qu'à la fin du mois. Le 22 février, le contre- 
amiral Renaudin sortit avec les vaisseaux le Jemmapes, le 
Montagnardj le Trente-et-un-Mai, Y Aquilon, le Tyranni- 
eide, la Bévolution^ les frégates la Courageuse^ VEmbuscade^ 
la FélUsUi et la corvette VUniti. Cette division fut contra^ 
née par de grands vents d'Ouest. Le Trente-et-un-Mai dé- 
mâta de son mât de misaine et de son grand mât de hune 
en entrant dans la Méditerranée ; le Tyrannicide le prit à la 
remorque. Le 2 avril, la division arriva à Toulon, encom-- 
brée de malades et sans avoir fait d'autre rencontre que 
celle d'un vaisseau espagnol qui ne put être atteint. 



One seconde ^vision de S vaisseaux, commandée par le 
contre-amiral Vence , croisait dans le golfe de Gascogne: 
pour protège^' le commerce; ces vaisseaux étaient : 
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(Nuior» .••.••..«. capitaint Monoier. 
Vence, contre-amiral. 
Fougueux. . capitaine Giot Labrier. 
Zélé — Âved Magoac. 



Le 7 du mois de juin, cette division, accompagnant un 
convoi nombreux qui se rendait de Bordeaux à Lorient et 

à Brest sous l'escorte spéciale des frégates la Médèe^ 
l'Àndromaque et de la corvette le Brutusy fut chassée par 
5 vaisseaux anglûs, 2 frégates et un brîg aux ordres du 
vice-amiral Gomwallis. C'étaient : 

Canons. 

liO RoTàL SofXBEUK. .... capitaioe John Whitby. 

honorable William Cornwallifl, ▼ico-amiral. 



Mars capitaioe sir Charles Cottoii. 

Triumph / • • • ~ Erasmus Gower. 

BruiNSWigk — lord Charles Fitzgerald. 

BsLLSBomM -r* lord GraastottD. 



Frégates : Phaitoh, Pallas. * 
Bfig : KiMosFisHSB. 

Le contre-amiral Vence signala au convoi de filer le long 
de terre avec son escorte, et se dirigea sur Belle-Isle avec les 
vaisseaux qui mouillèrent sur la rade du Palais après avoir 
échangé quelques boulets avec Fennemi. Le vice-amiral 
anglais se porta alors sur le convoi et, à 6^, il tirait sur les 
frégates. VAndromaque, qui était la dernière, fut atteinte 
d'abord et retardée dans sa marche par quelques avaries 
de mâture; le capitaine Farjenel put bientôt prévoir le 
sort qui lui était réservé. Afin de tromper l'attente de Fen- 
nemi, il allait jeter sa frégate sur- l'île d'Hœdic lorsque, à 
8^, alors qu'il n'était plus qu'à trois longueurs de bâtiment 
des roches, les Anglais levèrent la chasse. Le capitaine 
Faijenbl eut le bonheur de réussir à é^ter les récifs, et il 
rejoignit la Médée avec laquelle il alla mouiller sur la rade 
de l'île d'Aix; une partie du convoi entra dans la rivière 
de Vuines ; quelques navires se réfugièrent dans la Loure r 
7 furent capturés. Un autre convoi, escorté par les frégates 
la Trilniney la Néréide, la Républicaine et la Vengeance^ était 
déjà eu relâche à Belle-Isle. 

Le lendemain de cette affaire, le vice*amiral Gomwallis 
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86 porta à l'entrée de la Manche pour escorter les priaes 
qa'il avait faites depuis son arrivée sur les côtes de Fraoce* 
Le contre-amiral Venee crat yolr dans cet éloignement de 

Tescadre anglaise une ruse pour lui faire quitter son mouil- 
lage et, persuadé qu'elle était aux Peumarks» bieu qu'il 
D'eût même pas cherché à s'en assurer, il ne bougea pas 
et se borna à donner connaissance de sa relâche aux repré- 
sentants du peuple en mission à Brest, en les informant que 
les vaisseaux de sa division n'avaient plus que pour trois 
jours de vivres. La difficulté de leur en envoyer rendait la 
situation inquiétante; aussi les représentants donnèrent-ils 
Tordre au vice-amiral Viliaret d'aller faire lever le blocus 
avec toutes les forces dont il pouvait disposer iounédiate- 
ment. Le représentant Topsent fut adjoint au eomman- 
dant en chef. Le 11, l'escadre, forte de 9 vaisse^iux, 9 fré- 
gates et à corvettes» mit à la voile. 

durai. . 

Iti Peuple (1) . capitaioe Vigmil, 

Viliaret Joyeuse, vice-amiral. 

Bruix, chef do division, chef d'étal-iiu|or. 

IHtdoutable, capitaine Moncousu. 

Kergueleo, contre-amiral. 
Alexandre. capitaine Gaillemet 
Droits-de-V Homme, ... — Sèbire Baaaehana. 
Formidable (2) « — BuraDd LiDOis. 
Jean Bart • • • • — Lepniiardun. 
Mucius — Larreguy. 

Waitigny — Donat. 

Tigre» . . • — Bedont. 

Le contre-amiral Vence s'était enûn décidé à quitter la 
rade du Palais et, le 16» il rencontra Fescadrê de Brest 

Cette réunion mit sous les ordres du vice-amiral Viliaret 
les 12 vaisseaux que Ton connaît déjà et les 18 frégates 
et corvettes ci-après : 

Bravt. — Scètola (3)* — Bépublicaim* Yengeaw^, — 



(1) Nonrean nam do Taissean la Montagne, 
(î) Nouveau nom du Jdarat. 
(S) La ya iii t a i raaè nUmire, 
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Df^ââé. Fraternité. — Fidèle. — Cocarde natitmaUé — ^ 
Régénérée. — Tribune. — Àtalante. — Constance» — Loi 
CûÈa$é — PapUloné 

Le jour même de cette jonction, 6 voiles suspectes furent 
aperçues dans l'Ouest, du matin-, le vent soufflait de 
cette partie et le temps était très-brumeux. La Cocarde^ la 
Proserpine et la Virginie reçurent l'ordre d'aller les recoii- 
naitres elles signalèrent 5 vaisseaux et une frégate courant 
Tint arrière. Le vice-amiral Villaret rangea de suite son 
escadre en bataille, les amures à tribord, sans avoir égard 
aux postes, et il en prit la tête. Le Mucius et le Zélé reçu- 
rent Tordre de chasser à droite, et le reste de l'escadre, 
sur la route qu'elle tenait Les vaisseaux en vue formaient 
la division du vice-amiral Gomwallis qui revenait se mettre 
en observation devant Belle-Isle; ils prirent, comme les 
Français, le plus près les amures à tribord. Cette ma- 
nœuvre fit penser au vice-amiral Villaret que ces vaisseaux 
étaient seuls et qu'ils n'étaient pas les éclaireurs d'une es- 
cadre. Il réitéra l'ordre de chasser sans avoir égard aux 
mauvais marcheurs, et il signala de poursuivre Tennemi de 
manière à le forcer de se rendre ou de faire côte. A midi, 
la pointe Ouest de File de Groix restait h 18 milles dans 
l'Est, Les Français coniinucreut la chasse toute la journée 
sana avantage marqué ; le vent se faisait à peine sentir* La 
mauvaise marche du FeupU retenant ce vaisseau loin de 
l'arrière, le commandant en chef passa sur la frégate la 
Fraternité^ capitaine Florinville. Le 17 — 29 prairial — la 
brise fraîchit et prit au N.-Ë.; l'escadre française qui avait 
beaucoup gagné pendant la nuit, se trouva au vent; au 
jour, le iélé n'était pas à plus de trois portées de canon du 
dernier vaisseau anglais et il était suivi, à petite distance, 
par les DroiiS'de-Vhomme^ le Formidable, le Wattigny, le 
Foufu^iM^i et le Iigr0. Signal fut fait è cea vaisseaux de 
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harceler Teonemi poar retarder sa marche, et aux vais- 
seaux' arriérés, de doubler sous le vent pour le mettre 
entre deux feux. La division anglaise gouvernait alors au 
N.-O. ijk N. dans l'ordre suivant : Brunswick , Royal 
SovBEBiGii, Bellbbdpbon, Tbiumph, Mabs. Le liU ouvrit 
son feu sur le dernier, à 0^ iO** et, peu après, la frégate 
la Virginie^ capitaine Bergeret, était derrière le vaisseau 
anglais auquel, au moyen de grandes embardées, elle en- 
voyait des bordées entières; les 5 autres vaisseaux français 
suivaient sous toutes voiles dans les eaux du Zélé. A iO^, le 
capitaine Aved Magn:ic, peu désireux d'engager le combat 
avant d'être soutenu, cargua sa grande voile, puis sa misaine 
et enfin mit le perroquet de fougue sur le mât. Il n'était d'ail- 
leurs pas sans inquiétude, dans ce moment, sur la solidité 
de son mât de misaine et de son grand mât de hune, et 
il lui manquait déjà 153 hommes, absents, malades ou 
blessés; le Zélé fut bientôt hors du feu. Moins d'une demi- 
heure après, le Tigre le remplaça et engagea une canon- 
nade soutenue avec le Rotal Sovereign; tous les vaisseaux 
anglais et les Droits-de-V homme prirent une part plus ou 
moin 3 grande à cette canonnade. Le Mars et le Tigre se re^ 
tirère nt vers â'* 30°", le (uremier avec de nombreuses avaries, 
l'autr*. avec son grand mât de hune fort endommagé. Le 
vaisseau les Droits-de-V homme resta alors seul engagé; 
quoique placés au vent, les capitaines du Formidable et du 
ZéU ne jugèrent pas devoir se porter à son aide, et il était 
30"\ lorsque le Jean Bart et le Wattigny purent lui prè- 
ter assistance. Le capitaine Magnac se décida alors à faire 
de la voile; mais au lieu de laisser arriver pour se rappro- 
cher, il alla se placer en avant et hors de la portée du 
canon de Fennemi. Le Peuple restait à 12 miUes de la 
Fraternité et \ Alexandre à 15 milles ; les autres vaisseaux 
étaient à une distance telle que leur bois paraissait à peine. 
Le commandant en chef fit signal de ralliement et il re- 
. porta son pavillon sur le Peuple, Le vent souffla du N.-O, 
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f.rand Irais pendant la nuit; Tescadre mit à la cape. Le 19, 
le vent tomba et passa à l'£st : la route fut donnée au S.- 
S.-E. sans ordre (i). 

Le 22 — 5 messidor — à A^ du matin, un grand nombre 
de voiles furent signalées dans le N.-O. 1/A 0. ; la brise 
était faible, toujours de la même partie. C'était Tescadre 
de ramijral anglais Bridport composée comme il suit : 

Canons. 

Royal Gbomib» capilaint WSliam Damett. 

liO { îord Bridport; amiral. 

QuEEN GHASLOTn. • • « capû«fne sir Andrew Douglas. 

QusEN. • • — William Bedford. 

éfr Alaa Gardner^ vice-amiral. 

LoHDON capitaine Ejdward GrilBUis. 

John Colpoys, yice-amiral. 
106 (Prihcb OF Walbs • . • . cnpitaine John Bazely. 

Henry Harvey, contre-amiral. 

Prince Ciifii laine Charles Hamiltoo. 

Bârflbuiu — James Dacres. 

PanicB GiOBa — WiUian £dg«. 

Valiaht • — Gliristopher Paiker. 

Orion. ...•.».*.. — sir Jame«; Saumarez. 

82 ( Irrésistible — Richard Gnndall. 

RussELL — Thomas Larcom. 

CoLOSSQS* . • • — John MonklOB. 

Sans PAtUL. ^ William Browel. 

lord Hogh Sermour, oontre^amiral. 

Frégates : Rétolutionnairk, Thalu, NnpHBy AamoN, Astbal, 
et 0 bàtîments légers. 

Un nombreux convoi, conduit par le commodore sir Bor- 

lase Warren, portant des troupes destinées à une expédition 
sur la côte de Bretagne, était aussi en vue. La frégate du com- 
modore, la PoMONE de kO*" et les vaisseaux de 82'' Robust, ca- 
pitaine Edward Tbomborougb, Thunderer, capitaine Alber- 
maleBertie et Standard, capitaine Joseph Ellison, raccom- 
pagnaient. Les mauvais marcheurs de Tescadre française 
reçurent Tordre de forcer de voiles; les autres, d'en di- 
minuer. Signal fut fait aussi de serrer le vrat et dQ se 



(1) M. James, The naval liistorij etc., dit que, séparés par un coup de vent, 
les vaisseaux français allèrent chercher un abri à belle-isle; qu'ils quittèrent ce 
monillage dès qu'Us farent tous réniiis et fireot route pour Brest. Le rapport 
olikiol M dit pas an mot do cela. 
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rapprocher do vrâseati amiral. Quelques capitaines seu- 
lement se conformèrent à cet ordre, et celui de V Alexandre 
lui-même, qui devait tout craindre des mauvaises qualités 
de son vaiiaeaa» mit le commandant en chef dans la né- 
cesenté de le lui répéter. .A 10^ )0", le vice-amiral Villaret 
porta son pavillon sur la frégate la Proserpine, capitaine 
Daugier, le cootre*amiral Kerguelen passa sur la Dryade, 
capitaine Grammont et le contre-amiral Vence, sur la 
Fraternité, capitaiiie Florin ville. Une detni-heâre plus 
tard, le commandant en chef ordonna de former la ligne 
de bataille sur l'Alexandre^ le plus mauvais marcheur de 
l'escadre. Le capitaine de ce vaisseau ne comprit probable- 
ment pas le signal qui ordonnait ce mouvement, car il le 
contraria en laissant arriver. Le vent qui n* avait cessé de 
mollir passa au S.-O. dans l'après-midi; ce changement 
fut profitable à Tennemi qui le ressentit le premier. Après 
avoir signalé Tordre de marche sur la ligne du plus près 
tribord, la route à l'E.-N.-E. , et à la Régénérée, capitaine 
Héron, de prendre V Alexandre à la remorque, le vent ba- 
lant rOuest.etle commandant en chef voulant se réserver la 
possibilité de se ranger en bataille de l'un ou de l'autre bord 
selon les circonstances, signala Tordre de front. Cet ordre de 
marche ne fut pas formé un seul instant, malgré les signaux 
particuliers et les ordres verbaux qui furent transmis par 
les frégates, particulièi^ent au ilf tiotut et au J0O11 Bartt 
de régler leur marche sur celle des plus mauvais mar- 
cheurs. La Virginie, capitaine Bergeret, reçut la mission 
de prendre le Redoutable à la remorque. Pendant que le 
vice-amiral Villaret employait ainsi tous les moyens en son 
pouvoir pour se faire comprendre et obtir des capitunes de 
son escadre, les vaisseaux anglais approchaient toujours. 
Le vent tomba heureusement à la nuit, pour s'élever au 
Sud vers 1^ du matin. Au jour, Tile de Groix restait à 
ih milles dans TE. •N.^E. ; 3 milles seulement séparaient 
les deux escadres. Le commandant en chef signala de 
nouveau Tordre de marche sur la ligne du plus près tri- 
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bord» la route à TE^-N^-E.» avec iu^ouction aux meilleurs 
Toiliers de régler lear marche sur celle des mauvaie mar- 
chears et, de ea personne, il se porta sur l'arrière de la 

ligne avec la Proserpine. Tous ces ordres furent sans effet. 
L'ignorance et rindiscipline de plusieurs capitaines, pour 
ne pas dire plus, rendirent nulles toutes les mesures 
prescrites par le oommandant en chef. Ses signaui et ses 
ordres, môme ceux donnés par lui au porte-voix, restèrent 
inexécutés; chaciui forçait de voiles s c'était à qui attein- 
drût le port, il yiûsseaux anglais étaient alors presque 
à portée de canon. VAlexandrê^ isolé à l'extrême gauche, 
appelait l'attention particulière du commandant en chef; 
la Régénérée, qui avait largué la remorque, reçut Tordre de 
la reprendrOé Bientôt la frégate la Cwmrdê prévint que la 
ligne s'engorgeait au centre vers lequel toute la gauche 
s'était portée; mais au lieu d'appuyer sur bâbord, ces 
vaisseaux persistèrent à tenir le vent, augmentant ainsi, et 
les difficultés de la manœuvre et la distanee qui les sépa- 
rait de ÏÂUmanàfê. Le Zélé, notammentf passa du centre à 
la droite de la ligne. Le commandant en chef signala alors 
à l'escadre et particulièrement à V Alexandre de serrer la 
ligne : ce signal resta sans exécution, même de la part de. 
œ vaisseau dont la position devenait de plus en 
plus critique, car un groupe de vaisseaux ennemis était 
sur le point de l'atteindre. L'escadre de droite et celle du 
centre reçurent l'ordre de gouverner au N.-Ë. ; cette route 
devait les rapprocher de VÂUxanàr$\ mais le Pet^fo, le 
Tigre^ le RsàùutMê et le Jêan Bart laissèrent seuls arri- 
ver, et encore furent-ils obligés de reprendre bientôt leur 
première route, parce que le WaUignyf le Fougueux et le 
ZUét placés entre eux et le vaisseau menacé, s'obstindent 
à appuyer de leur côté. VAîeœandn et le Mumts, premier 
et deuxième vaisseaux de gauche, commencèrent à tirer 
en retraite à d** â5"' du matiu. Le premier ne tarda pas à 
être attaqué par TOrion et par TIbresistible ; la Bàgènérie 
largua la remorque et le Uuem^ augmoitaat de voiles. 
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rabaodonDa. Le commandant en chef ne vit d'autre moyen 
de fairesontenir ce vaisseau que de se former sur lui en ligne 

de convoi. Mais c'était un parti pris de ne pas obéir, et les 
capitaines Bedout, Durand Linois et Legouardun du Tigre^ 
du formidable et du. Jean Bart furent les seuls, qui exécu- 
tèrent cet ordre ^ les autres vaisseaux continuèrent à s'é- 
loigner. Le vice-amiral Villaret ne pouvait cependant pas 
se résoudre à abandonner l* Alexandre; il fit signal d'aller 
le dégager : plusieurs vaisseaux répétèrent le signal, au- 
cun ne Texécuta. Le Jean Bart, qui avait forcé de voiles 
pour se placer derrière le Peuple^ ne 8*y maintint même 
pas et, lorsque à 7" 30", le capitaine Legouardun reçut une 
blessure qui l'obligea à quitter le pont et à remettre le 
•commandement au lieutenant de vaisseau BeauUon, son 
second, ce vaisseau était à deux câbles en avant du Peuple. 
Sur l'ordre qui lui fut donné de reprendre son poste, il 
eargua sa misaine et ses perroquets et mit son grand hu- 
nier sur le mât II y était à peine, que son chef de file di- 
minua subitement de voiles et masqua même son grand 
hunier; le Jean Bart qui venait d'avoir sa roue de gou- 
vernail brisée, n'ayant pu prévoir cette manœuvre» doubla 
de nouveau le Peuple* Deux fois le signal de reprendre 
son poste fiitfait au Mudus : son capitaine n'en tint aucun 
compte. Le grément et la voilure de V Alexandre étaient 
hachés; ses vergues étaient presque toutes coupées; une 
grande partie de ses canons étaient démontés; il avait près 
de S mètres d'eau dans la cale. Sa résistance avait été hé- 
roïque, mais elle ne pouvait se prolonger davantage. Le 
Qu££N Charlotte avait joint son feu à celui des autres 
vusseaux : le capitaine Guillemet fit amener le pavillon. 
Il était 11^ 30"; V Alexandre n'était pas à plus de 6 mUles 
de terre. Les vaisseaux qui l'avaient plus particulièrement 
combattu portaient des traces nombreuses de sa vaillante 
défense. L'Alexandre prit le nom d'AïKXANDSB dans la ma- 
rine anglaise. 

L'attaque des vaisseaux anglais n'avait pas été exclu- 



Digitized by Google 



BATAILLES.— 1795. 4i7 

sive k'VÀlexandre; dès 6* 15*", le Formidable avait eu à 
combattre le Qui-niv Charlotte et le Sans Pareil. La roue 
de son gouvernail ayant été brisée, il ne put gouverner 
qu'avec difficulté pendant quelque temps et cette circon- 
stance fâcheuse le fit rester de Tarrière. Le capitaine Li- 
nois, blessé, avait remis le commandement au lieutenant 
de vaisseau Broca. Le Formidable ne tarda pas à se trou-» 
ver dans la situation la plus critique, séparé du reste de 
son escadre avec presque toutes ses voiles en lambeaux 
et ses manœuvres coupées, et soutenu seulement par le 
Tigre et le Redoutable, Cette situation se trouva encore 
aggravée par l'incendie : le feu prit à sa dunette et se 
communiqua au mât d'artimon. Obligé de porter toute 
son attention vers ce nouveau désastre, le lieutenant de 
vaisseau Broca fit cesser de tirer et amener le pavillon. H 
était il" Âd*" ; le vaisseau était à 3 milles de Tlle de Grolx. 
Le Formidable fut classé dans la marine anglaise sous le 
nom de Belle-Isle. 

Tandis que les capitaines Guillemet et Linois se débat- 
taient ainsi contre un résultat sur lequel ils ne pouvûent 
cependant concevoir aucun doute, les autres vidsseaux 
continuaient leur route sans aucun ordre. Les mauvais 
marcheurs seuls, au nombre de cinq, le Peuple, le Redou^ 
ia62e, les DroiU-de-V Homme^ le Tigre et le Nestor^ navi- 
guant avec ensemble, formaient une arrière-garde capable 
d'arrêter un moment l'ennemi. Aussi celui*ci crut-il de- 
voir l'attaquer en même temps par les extrémités et par 
l'arrière. Deux de ses vaisseaux dépassèrent même ce 
groupe; mais après une courte canonnade avec le WaUi" 
gny et le Brave^ ils rallièrent leur escadre. Les ordres du 
commandant en chef n'étaient pas plus exécutés en ce mo- 
ment qu'ils ne l'avaient été avant le commencement du 
combat. Ce fut en vain qu'il signala aux vaisseaux de tête 
de diminuer de voiles et même de mettre en panne ; au 
Zélé enfin de donner la remorque au Tigre : le capitaine 
Hagnac se borna à mettre le grand hunier sur le mât, 
11. VI 
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ludigné de la conduite des capitaines, le vice-amiral Viiia- 
ret fit carguer les basses voiles de la frégate qu'il montait» 
et dans l'espoir que sa manœuvre sersdt imitée, et qu'eo 
n'oserait pas le laisser seul en arrière exposé au fea 4® 
tous les vaisseaux ennemis, il mit en travers pour arrêter 
les fuyards. Il se trompait encore ; chacun ue songeaii qu'à 
ad et cherchait son salut dans la fuite. Le vaisseau les 
Dnritf-âe^ Homme, qui avait fini par faire comme lesm* 
très, reçut un signal de mécontentement lorsqu'il passa 
auprès de la Froserpiruj seul cependant il avait mis en 
panne. Cédant aux représentations de son pilote, le oapi« 
takie Sebire avait fait servir lorsque la basse Garo resta à 
un mille sous le vent (1). 

Le Tigre était coupé, entouré et combattu par le Lomooh, 
le QofiBti Chaelotte et le Quebn, lorsque le commandant 
en dief ot*donna de mettre en panne. Le capitaine Bedoot, 
qui recevait sa troisième blessure, venait d'être descendu 
dans sa chambre. Le Tigre n'avait plus de voiles ; la mèche 
de son gouvernail était coupée : il ne gouvernait plus. U 
succomba, victime du dévouement et de l'obéissance de sen 
capitaine, au moment où il atteignait le port ; il n'était pas 
à plus de trois encâblures de l'île de Groix (2) . Le J^otai- 
Gboêgb qok arrivait lui envoya, par inadvertance sans 
doute, une bordée après que son pavillon eut été amené. 
Ën ce moment, les autres vaisseaux étaient plus ou moins 
engagés. La Pro$erpîne rétablit sa voilure pour ne pas 
être enveloppée. Le vice-amiral Villaret avait d'abord eu 
l'intention de mouiller devant Groix ; mais reconnaissant 
que ses vaisseaux n'y seraient pas à l'abri de l'attaque de 
l'ennemi, il se décida à entrer à Lorient. L'amiral anglais 

(1) La basse Garo, sur laquelle il n'y a que six mètres d'eau, est àS ailles 1/1 
dans le N.-O. de la pointe du Talut el à 6 milles du Port-Louis. 

(2) Eq parlait d^e la défi'u&c du Iiyre, Fox dit au parlemenl anglais : « Noos 
ayons ?a récemme&t, dans le combat de Groix» un exemple Âe noble mlf ris 
pour lanorL Dans nie aelion mémorable» leeapilaiae Bedeat» combtliaiÉ ftm 
I>ûDneur de la ))uirie,, a rivalisé avec les héros (^ la Grèce et de Rome ; I 
a été pri»» mais coaVert de gloire et de bléssoros. » 
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aband(»pn» aipra la poursuite. Les peirt^ ip^ûspir 
fiantes d90 4ei9«6t^. UjQowi Gv^Wi^mfjf lif^l|.e4Wi|^ 
^ l'iaMsism» #eiiia avaiepl; dits iup%nii^ ^n^ç^f 4^^- 
nier avait perdu son capitaine. 

Telle fut TissMe de l'affaire qu*oa 4ésigne eu FrapQp 
flOua le f^pm de comba^^ fooâ, iDowb^4£U)9 l^qjl^j'^l^ 

tG^étaitteréfiiiltat des idées de T Assemb^p et de la Couv^ep- 
^. tion nationales smt lamarine et aussi, la/couséqueupe tjje i*^- 
Aiigratioo. Qb4^ f|û;e4ïepiso4^^9 ^QO çamme attéoua)^Qn 
4bs ftiites 46pipii|i«ps par Igs capUaûv», 'inais diLo/i f^'WJ^t 
de hwMa^ ipe tous les équipages des va^ss^uy 6^^^ 
complets, qu*il y avait un grand nombre dexnal^des^t qi^e, 
par suite, le service de Tartillerie jm^ 91^ ^e qif'çn 

9om»%tfi9 kmfo^à*w^ pî<iBe k «pe i(iPmp4^^ 

le irice-aiiiml Yillare^ devint i'<>bje$ 4e 4^t|G^ 9^^' 
tioBS. Ou avait dit ixa cb^f de vaincre» sa^^ s'i^quièt^r 
l>eau^QOup 4e$ ppQyeos ipis ^ sa .dis|)^iiioa. ^JCiyllfs fi^^- 

taines de l'escadre, .et )69 De|tf^^^^)^4u paille âjur^t 
en défendre la publication. Le vice-amiral Vijlaxpt /ooqpprit 
qu'eu pai^eilie çiffiofï^imf^ M f^^VM^t justiii^^ jqii^is 

^o)id 1^ feui^ 4^ ^ 9<VtiHl ^ # fÇiHS- 

^rdm, «ijfiA i|9^ell9 fijOijt 6l)eeiMte# ji^ger qoip^ ^l^t 
iiiffieîlf te lAefae qui était û^os^ ajux coiDmand?:^^ des 
esçadi>^ de Ja HépjublijjyiÇp iiP J7iJ& il l9f^)}la 

fR 4p isapîtaîBe 4a Zié^é qui, ay^t eogag^ l'aaipu 4 #11 
« matiu, se retira du f&u viagt mioutes ^iprès, et nua^ia^- 
«f m te r^^s^ 4e la ÎQuritite fioju: f^stfu: 429 ri^J^ fj^Qî- 
« qu'a ii*eût éprouvé afiiQ«^ ava^ my^fW ^ tP^'il f»'0t 
« ifoi «ilNT hoqmas hors 4a coinliat. Je rpç plaioif fjie ce 
« qu'il laissa comi^tre le Tigre JJrçiU'd^-l' Ho^nme 
«tepte» iiaataai — r quoiqu'il ïûp liç oj^^uf lirojUw' de 
« f «mée ^iraiMipiiUe ^P«çt«|f9)ir idy (on^t^4m#i^ «on 



Digitized by Google 



itO HATAILLKS. — 1795. 

« perroqaet de fougue sur le mât dès le moment qu'il s'a- 

• percevait que les boulets ennemis rapprochaient. 

c( Je me plains également, flans la journée du 5 messidor, 
« du même capitaine qui, loin de profiter de la marche de 
« son vaisseau pourvoler au secours deTii/eâ^atidre, se porta 

• au contraire, malgré mes signaux, dans la partie de 
ff l'escadre qui n'était pas exposée, et ne profita des bonnes 
c qualités de son vaisseau que pour ne pas prendre part à 
ft Faction. Je me plains encore bien amèrement de la dés- 
« obéissance qu'il apporta dans le signal que je lui ils de 
« donner la remorque au Tigre, désobéissance à laquelle 
a j'attribue la perte de ce vaisseau qui n'avait tout au 
c plus que quatre encftblures à parcourir pour atteindre 
« le coureau de Groîx. 

(i Je me plains du Mticius qui, se trouvant auprès de 
« l'Alexandre lorsque l'action commença, força de voiles 
« dès les premières volées et se porta même en avant de 
n la frégate que je montais. Jamais on ne montra plus 
« d'ignorance ni plus d' impéri tie dans les manœuvres et 
« dans les mouvements d'une armée. 

« Je me plains de l'ignorance et de l'insubordination du 

• capitaine du Fougueux qui, ayant toujours mal manœu- 
« vré, n'a pris nulle part à l'action, quoique je l'aie rap- 
« pelé à ses devoirs par des signaux particuliers, et que les 
« bonnes qualités de son vaisseau lui permissent de se- 
« courir les vaisseaux engagés, sans se compromettre. 

« Le Wattigny tint constamment lèvent, tandis que les 

• efforts de l'ennemi se portaient sur les vaisseaux sous le 
« vent que j'ordonnais d'appuyer. Pourquoi le capitûne 
(t Donat dont le vaisseau n'avait nullement souffert, et qui 
c marche très-bien, n'a-t>il pas exécuté l'ordre de mettre 
« en panne pour couvrir le Tigré ? 

« Je me plains du Jean Bart qui, s'étant d'abord porté 
(( en arrière avec la meilleure contenance et qui avait en- 
« gagé le combat de la manière la plus vigoureuse, força 
« de voiles, passa à la tète de] l'escadre, et n'exécuta ni 
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« Tordre de preodre poste derrière le Peuple^ ni celai de 
« mettre en paone. 

« Je reproche au capitaine des Droits-^e'VHomme^ offi- 
« cier fort instruit, de n'être pas resté en panne jusqu'à ce 
« que j'eusse fait le signal d'éventer. 

« Je n'ai d'ailleura à donner que les plus grands éloges 
« aux généraux Vence et Kergnelen qui me secondaient. 

« Je ne saurais assez louer la manœuvre et la valeur des 
« autres capitaines, et je rends avec plaisir hommage à 
« rintelligence des commandants des frégates, parmi les* 
« quels il est de ma justice de faire une mention particu- 
« lière de la bravoure du citoyen Bergeret , commandant 
« la Virginie^ qui n'a pas hésité à attaquer et qui a corn- 
« battuiongtemps l'ennemi. Le courage du citoyen Héron, 
« commandant la Biginérée^ qui n'abandonna la remorque 
« qu'il donnait à V Alexandre que lorsque ce vaisseau fut * 
« enveloppé, mérite les plus grands éloges. » 

La conduite de ces ofiiciers fut examinée par un jury 
composé des capitaines de vaisseau Boissauveur, Lebrun, 
Maistral (Esprit), Leray et des lieutenants de vaisseau Hor- 
phy, Rolland et Lhermitte (Jean). 

Le capitaine de vaisseau Aved Magnac du Zélé, trouvé 
coupable par le jury dans l'affaire du 17 jum ; coupable 
aussi, mais excusable dans celle du 22, fut cassé, déclaré 
incapable de servir, et condamné à six mois de prison par 

conseil martial. 

Le capitaine Giot Labrier, du Fougueux^ jugé coupable, 
fut déclaré incapable de servir. 

Les capitaines de vaisseau Larréguy et Donat, du Mucius 
et du Watiignyy convaincus du fait, mais non criminels, 
forent mis hors de détention. 

Les capitainesde vaisseau Legouardun et Sébire, ànJean 

Bart el des Droits-de -1 Uomme, ainsi que le lieutenant de 
vaisseau Baullon fuient déchargés de l'accusation portée 
contre eux. 

Ce jugement, qui porte la date du k fructidor an 111, est 
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Mallès, Gourio, Paren, Denian, Vignot, Longer^ IbUbrd^ 

Legtafïd; eapitaifre» taîsseatf . 

Vàvtèt dti cônseil inànial ne satisfit pas oomplétement,* 
pnralt-il, le Comité de aàkftf puii^ eav il déerél» (|a6 la 
MMtiItt (iMIdttliêre téCMè, {MvéhtiM l6 prôeds, par lè ca- 

pitàine Avèd Màignae, condamné à subir éoti emprisonne- 
^t]t au (brt là Loi, à Brest , nécesditail sa tfanâlàtion au 

lÊènié j^ltm Mit iffl éMfît ÀébesêMtîVë r 

Qàé le* ifapitaines Larrëguy et Bonat, déclarés par le 
jiJtf cCfitvtâtitus du faît, maistnon criminels, étaient indignes 
Ûè 66trthnier leurs fodôtîoitta, et il destitua eoa deux officiers; 

Vè éàihttê ûé éakrt pdbl^ ordofwai oam, que les 
ë^(|Màftrés ÉegOTfàrdQit êt Sébire MMlîfnf dMavé» ntiiip^ 
ieiîitîî dans leuf commandement, en présence des offîd^cs 
de r armée et de eéttJt du port assembléâ^. 

Vï^-àwiîral Villnfret rentrâtît k Lorierit, étaient 50 transporté 
escortés par 3 vaisseaux et 6 frégates, formaat la drvi^ 
tm ia ièàtnm&eë ÈBÊÈglaié ék Bt^kM Warr«if| ètargé^de 
(Mftégèr et fUSà fèKpëààion ffm \è9 éttiîgrée projeta^M 
efé^tli^ longtemps contre la Bretagne. Jls allèrent mouiller 
la ^ade du Pouldu, an Nord de Loriéiit, oir Famipal 
Bridport les rejoignit. La présence de eélie ëKpédHion 
dtittfiH 9ë m^^' hM(lfiéCvideii eii PMncëf bit tMffiAt ftne 
tentative sur Lorient, et le commandant de l'escadre fran- 
ré^rût ïàtùré de faire contribuer lesf vaisseaux à la 
éàeiiéë âe ht ^itte; Totrtés ièa troupés èinlMirquéed cmm 
garnisons furent mises à terre,* âânsi ^adklfreiiiMtttilM! él 
HI^rMIKM dîf H^Bfne volonté. 

Efes dîspositîorïà qui furent prhe^ dérangèrent probaWe- 
Ûlkùt les j^rojetâr de ranfriral anglais car,* au Heu d'eitoc- 
tuer sa descente dans la baie du Pouldu, comné il paMlgL 
Mlëi M»^ii»mib«^ il éè rendit dans celle de QiàberoD, 



« 
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où il mouilla le 25 juin. Ce mouvement iit changer le 
sy«t^m de défeose qui avait été arrêté; les soldats des. 
ifiWS^^ fiireot remplacés dans le scurvice qui leur av^ 
été assigné dans la plane par des marins, et Ton en forma 
une colonne qui fut mise à l:i disposition du général Jos- 
Qâ^ pour s'opposer au progrès de l'enneiDi. Ce fut cette 
Qobiine qui cerna le corps des royalistes à Gamac e 
prépara ainsi les mémorables, mais tristes journées des 
16 et 21 juillet qui anéantirent les projets de la Cour de 
Londres contre la République ; journées dans lesquelles, 
suivant l'énergique expression de Sheridan, le sang anglais 
Bé coula pas, mais son honneur suinta par tous les pores. 

Le mauvais succès de cette expédition ne rebuta pas les 
royalistes, et l'on vit pejadant plusieurs mois encore une 
forte escadre anglaise croiser dans les parages de Belle-Isle 
et de GroiXé Un nouveau débarquement, à la tète duquel 
se trouvait tin prince français, eut lieu à l'île d'Yen ; après 
des pourparlers sans fin, l'amiral anglais mit à la voile, le 

Îlè ndvembre, abandonnant les trop confiants royalistes à 
eur malheureux sort. 

Pendant que ce parti éprouvait un s! tude échec à Qui- 
beron, l'Espagne signait à BTile, le 12 juillet, un traité de 
paix avec la RépubUque française. 

Les réparations des vaisseaux furent poussées avec acti- 
vité dans le port de Lorient et, à la fin du mois d'août, il 
ne leur manquait plus que des équipages pour qu'ils pus- 
sent reprendre la mer. La pénurie des subsistances avait 
nécessité leur congédiement, et les marins qui Avaient été 
conservés faisaient le service à terre. Ce ne fut pas chose 
facile de faire rallier des matelots ; il fallut un décret pour 
les rappeler sous les drapeaux. 11 n'en revint néanmoins 
qu'un trés-petit nombre, et Ton prit le parti de faire sortir 
isolément, ou du moins par divisions, les vaisseaux qui 
étaient en relâche; arrivés à Brest, leurs équipages étaient 
renvoyés à Lorient pour armer de nouveaux vaisseaux. Ce 
fut de cette manière que l'escadre de l'Océan quitta Lorient 
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ea trois divisions» sous les ordres des coutre-amiraux Vence 
et Kerguelen et du vice-amiral Villaret, les 9 décembre 
1795, 10 janvier et 6 mars 1796. Celles des frégates qui 

n'avaient pas encore repris leur service de croisière sorti- 
rent avec ces divisions; quelques-unes furent envoyées à 
Rocbefort, où Ton faisait des préparatifs d'armement; les 
vûsseaux le WalUy ny et le Fougueux reçurent aussi cette 

direction. 

La sortie de l'escadre française fut favorisée par le dé- 
pait de celle des Anglais qui n'avaient laissé qu'une divi- 
sion de frégates dans ces parages. 

Pendant cette expédition des Anglais sur la côte, le 
cutter de ià^ bWAM fut pris ])ar la frégate iaJ^orte de la 
division du commandant Moultson. 



Pour faire face aux nombreux araiemeuts que uécessi- 
taient les circonstances et mettre l'escadre de Toulon en 
état de reprendre la mer, il fallut compléter les équipages 

a\ec 2,/iOO lioiniiies de la légion de la Corrèze, des 18' et 
108* demi-brigades. Ce complément porta à 7,500 le uom- 
bre des hommes qui, sur un effectif de 12,000» n'avaient 
jamais été à la mer. £t en retranchant 1,300 oiQciers et 
maîtres, il restait 2,300 matelots pour armer lô vaisseaux, 
7 frégates et 15 corYektes. Voilà pour le personnel. Au 
matériel, le contre-amiral Martin déclara que le premier 
mauvais temps ne le laisserait pas sans inquiétudes sur le 
sort de plusieurs vaisseaux. Ses observations ne furent i)as 
prises en considération cl, lo 2 mars, l'armée mit à la voile, 
composée comuie il suit : 

Canons. 

tSO Hatut-CuivUes {if capitaine Luii<ili:»s>«. 

Mariiti (Pierre), coolre^amirai. 

^ i L'n-iru rl. captlaine Coude. 

( ï onnanl — Cosiuao kerjuiieu. 

DeiiUolMj contre • amiral. 



(I) Le iJuup/iiti-Huyai, 
{%) La Coui untic, 
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VieMre (1) capitaine Savarj. 

Alekie* — Leblond SaÎDl-Hylatn* 

Barras — Maniean* 

Censeur — Benoist. 

Conquérant — Lemancq. 

Duquesne — Allemand (Zackarie). 

Généreux» • — Louis. 

Cruerrier — lofernet. 

HeufiBUX, — Lacaiile. 

Mercure. — Catleford. 

Peuple Souverain -1^. . . CharbooDier. 

Timoit'on (5; — Kbrom. 



Frégates : Artémise, Âleestet Minerve, Vestale, Bripcnne^Jwwnt Diane. 
Corvettes : Brune, Badine. 
Brigs : Hasard, Seout^ Alerte, 

Le représentant du peuple Letourneur (de la Hanche) 

était embarqué sur le vaisseau amiral. 

Quelle était la destioatioû de cette armée navale? Ou 
doit supposer que le but de sa sortie était une attaque con- 
tre la Corse puisque, pour la faire appareiller, on avût 
attendu que l'armée anglaise s'éloignât de cette île, et que 
des troupes avaient été embarquées sur les vaisseaux et 
sur des transports qui ne quittèrent pas, il est vrai, la 
i*ade« La correspondance du représentant Letourneur in- 
dique, en ellet, un débarquement en Corse et une expédi- 
tion sur Livouine. M. ïiâers a écrit {à) que le gouverne- 
ment avait imaginé un coup de main sur Rome pour 
venger i'assasânat de l'ambassadeur Basseville. Le Comité 
de salut public, dans son rapport à la Convention na- 
tionale, dit que l'armée n'était sortie que pour assurer 
la navigation des navires français dans la Méditerranée. 
H. Pouget (5) prétend qu'il était primitivement question 
d'une expédition sur les côtes d'Italie; mais que le contre- 
amiral Martin ayant trouvé ce projet impraticable, eu 
égard à la force de l'escadre anglaise, le gouvernement 
décida que les vaisseaux de Toulon sortiraient uniquement 



(1) Le Languedoc d'abord et VAnti-'Féderaliste eosaite. 

(2) L'ancien Souverain. 

(ô) Le Contmtrcc-tJe'Bordeaux. 

(4) Histoire de la Hèvolulion française. 

(5) Précis sur la vie et les campagnes du uiee'-amiral Martin, 
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pour cherchée et cothb^t^ l'ennemL Qaoi qû^lt en soit, 
eontrariée par les osknes et par les vents, ce fut seule* 

ment le 8 que rarmée arriva en vue de la partie Nord de 
la Corse» Vers du matin, les découvertes signalèrent un 
vaisseau sous la terrf t c'était le vaisseau anglais de 82*' * 
Bekwigk, capitaine Adam littlejohn, qui allait rejoiiidre 
son escadre à Livourne. Le vent soufflait du S.-O. Le Du- 
quesne, le Censeur, V Alces te et la. Minerve reçurent l'ordre 
de lui donner lâchasse; la Vestale le fit aussi. La frégate 
de 86* YAlee$î$9 capitaine Lejoille« f atteignit la prenllre 
èlt Yttttaqua éa suite. Apr^s une honorable résistance qui 
coûta la vie au capitaine Littlejolin, le DtawiCK amena son 
piivillon au moment où la YesUU$i capitaine Delorme, qui 
venait dfaurtver» lui envoyait sa seconde volée. Le Pu- 
^Êême, qui Approchait également, et qui ne s'était pas 
aperçu que le vaisseau anglais eût amené son pavillon, lui 
tba aussi une bordée. Le Bërwigil, vaisseau de 82% n'ou 
portait que 6k et« dém&téà la smte d'un cqup de vent sur 
la rade de Sahst-Florent, il avait la mâture d'une frégate ; il 
Ait de suite envoyé à Toulon. LAlceste avait perdu son 
mât d'artimon» et l» capitaine Lejoiile avait reçu une hles- 
sure, grave* 

Dès que le vice-amiral Hotham apprit la sortie de l'armée 
française ;^ il appareilla de Livourne avec les vaisseaux* 

M BrittiMSiA. • • • capitaine John Hallowty. 

William Hotham, vice-amiral* 
/ Prïmcbss royaL. • . . ^ . capitaine JohD Child Purvis. 
I CranstoD Goodall, vlce-ainiral. 

^0^ } Sau^t ^ukgç. • capitaine Thomas Foley. 

fffr Hydé Parker, Tiee^iral. 

WfldisOii GAStLB capitaine John Gore. 

Robert Linzec, vice-amirai, 

Gaptain capitaine Samuel Heeve. 

FoRTiTUDE — William Young. 

Illustmous — Thomas Frederick Leanox. 

TBRaiBLB — George Camphell. 

CouRAOïuz. ......... — Augustin MoDtgonery. 

ËGMONT — John Sutton. 

Bedford — Davirlgc Gould. 

Tamcreoi (napolitain). . . — Carracioli. 
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' Prigatâs : I&cosst^nt^ Lowestoffs, ItWRàQlB» RowfLnf, ^ipi$W;(l|l9ÉftfA. 

_ ^es deux dernières éUieol ]iaRolitl|^o^. 

2 corvetiès et i cutters. 

Le 11 àa matin, lès décothrértâs^ françaises égùMvéut 
fi^ÉtiAr^ stn^iâiâè doUsr le veiïi, liiai^ due brame èptàssé 

ïâ fit bientôt perdre de vue avant qu'on eût pu recon- 
naître sa force, et les deiix escadres mànteuVrèrent pen- 
dànt deux jotifà» tantôt eit vue l'une deratùtré^ tantôt ne 
ëtl Voyait i^aé. Le 18; f ëiineiofii ftit di^ctement at>er(tf 
ëàns le venî ei , ^^our la premîèf é fbîs, en pat càihptkt sêrf 
14 vâisseaux (1). Quatre d'entre eux se trouvant fort eir 
à^ant des àutres, le commandaDt eu chef de Tarmée fran- 
^i^ë éut ridée dé les cbijLpet et dans cé Imt, il fit ^îgnaf 
ik iA^éét irtfvb^ qnactrè quarts largue par un mouvenieât 
successif. II courut ainsi pendant quatre heures ; le vent 
6t£^ut alors presque entièrement tombé et la ligue s'allon- 
^é^i bèâùccrup, il donna l'ordre de viret lof poor lof pàt 
Ik éontre^niarctik Là ftiiblessè de la brise tint les escadres 
éH présence pendant le reste de la journée, mais elles né 
se rapprochèrent pas. 

titi àrfSté dn 12 juiil 1794 oMtod^UU t(ras tes officierij 
pnéfimx commandàttit une àrmée, àilx offlciërs géMraift 
cèiïimàndant les escadres qui la composaient et à tous les 
ëômftiandauts d'escadre de 12 vaisseaux , d'arborer leur 
paviUoà élir ùné frégaté pendant le combat (2). £n exé^- 
culibn âë cet àrrètéf, le ôonti'é-amirâl IVitrtfn mtt SOù pê^ 
iiÙïoîi sur là Minerve^ capitaine Perrée, et le contre- 
amiral Delmotte passa sur la friponne^ capitaine Trullet 



. J^\l Ce cUif^e e^t donna par les relations anglaises. M l'ougel^ à l'ouvrage 
duquel j'ai TolônUers recours pour ce quiconceroe les campagnes du Tice-ami- 
lÉl flàUiè âtoqoél dei UMs ifèttoiW fàniM M tMkfiH^ûti M. Pou^t dH qdTN 

I avait 17 vaisseaux. , 

(2) Cet arrêté fut rapporté le C juin I7Ô5 cî renipïacé pàrun auirc qui s(a- 
tuoil (|ue lodaniirâùK feraient arbofor leur parillon i^ur un vaisseau de premier 
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(Léonce). Vers T du matin, le lA, Tescadre ennemie fut 
aperçue sous le vent, à environ 3 milles ; la brume avait 

eiiipèclié de la voir plus tôt. Le vent soufflait du S.-O. 
Alors aussi, on s'aperçut que le Mercure manquait. Ce 
vaisseau avait démâté de son grand mât de hune entre 
6 et 7^ du soir, et s'était bientôt séparé de Farmée que la 
brume lui fit perdre de vue. Craignant de tomber dans 
l'escadre eanemie, et bien que le commandant en chef qui 
connaissait ses avaries lui eût promis de lui envoyer une 
frégate, le capitaine Gatteford avait fait route pour le golfe 
Juan, rendez-vous assigné en cas de séparation, au risque 
de trouver sur son passage Tennemi qu'il craignait de ren- 
contrer. Cette séparation n'était pas le seul événement de 
cette nuit sombre et venteuse : le Ça-ira et la Victoire s'é- 
taient abordés et, démâlé de ses deux mâts de hune, le 
premier de ces deux vaisseaux était tombé sous le vent; 
lorsque la brume se dissipa, il occupait une position in- 
termédiaire entre les deux escadres. Bientôt on vit la fré- » 
gale anglaise Incon&xamï, capitaine Francis Freemantle, 
rapprocher et le canonner. Le capitaine Coudé, qui faisait 
travailler à sauver son grément et les débris de sa mâture, 
se décida à couper tout ce qui pendait encore le long du 
bord pour dégager ses batteries; il put alors riposter et 
força la frégate à se retirer. Deux vaisseaux, rAGAMEMNOH 
et le Captain, la remplacèrent et le (7a-tra eût fini par 
succomber, bi à 10'' 30"*, la Vestale^ capitaine Delorme, ne 
fût venue le prendre à la remorque, l^n même temps que 
le commandant en chef donnait cet ordre au capitaine de 
la VeitaU^ il signalait à l'armée de former une prompte 
ligne de bataille, de forcer de voiles et de gouverner au 
N.-£. pour aller secourir le vaisseau engagé. Les capitaines 
se conformèrent rigoureusement à cet ordre et ne crurent 
pas devoir suivre une route autre que celle signalée. Le 
commandant en chef ne s'aperçut malheureusement pas 
assez tôt que l'armée ne passerait pas, ainsi qu'il le dési- 
rait et qu'il l'avait supposé, entre le Ça^ira et l'ennemi. 
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et ce vaisseau se trouva encore sous le vent de la ligne. 

L'approche des Français décida cependant TAgamemnon et 
le Captain à rejoindre leur escadre et l'affaire en resta là 
pour la journée. 11 était alors 1" 2ô"' (!)• Le Censeur prit 
le Çorira à la remorque. 

La brise fut faible pendant la nuit; l'armée navigua à 
peu près sans ordre, mais assez bien ralliée. Au jour, on 
put constater une nouvelle séparation : le Sans-Culottes 
avait quitté Tarmée. Persuadé qu'un nouveau combat au- 
rait lieu le lendemain, le contre-amiral Martin était resté 
sur la. Minerve, mais, à l'entrée de la nuit, il s'était ap- 
proché du Sans-CuloUes et lui avait fait connaître ses inten- 
tions. Le capitaine Lapalisse avait alors informé le com- 
mandant en chef que son vaisseau gouvernait fort mal. On 
vit bientôt, en effet, le trois-ponts tomber sous le vent 
l'on ne tarda pas à le perdre de vue. Vers 3" du matin, par 
une fausse interprétation des ordres qu'il avait reçus, le 
capitaine Lapalisse vira de bord et s'éloigna par suite 
davantage ; il chercha vainement l'armée pendant toute la 
journée. Chassé par 2 vaisseaux ennemis, le 10 au matin, 
il entra à Gènes. 

Le vent était entièrement tombé et l'armée française 
setrouvdt en calme, à 21 milles dans le S.-0. de Gênes; le 
Ça-ira et le Censeur, qui avait largué la remorque, étaient 
à grande distance dans l'Ouest; et l'escadre anglaise, alors 
à moins de 3 milles dans le Nord, gouvemiût aveb une brise 
très-faible de N.-O sur les deux vaisseaux isolés qui, eux, 
cherchaient tardivement à se rapprocher des leurs. Mais, 
quoiqu'ils fissent, ils ne purent réussir à parcourir la dis- 
tance qui les séparait de leur armée, avant d'être joints 
par le Captain et par le Bedpord; il était 6'' AO*». Après un 
engagem.ent d'une heure, le Captain, qui était arrivé le 
premier, fut entièrement désemparé et mis hors d'état de 
continuer son feu. L'autre vaisseau, aussi peu heureux dans 



(1) M. William James, The fuwai hittory, atc., dit S heares 15 miniitai. 
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sonaitaque, se retira également. Ils furent remplacés par 
)'lixu8TBious et le Goukageui. Il était 7*^ jkè"" lorsque Tar- 
méê française reçat la brise; mi^s qtaêlqués tàfflseallk 
abattirent sur un bord, les autres surl'autre, et le désordre 
devint aussi grand que possible au moment où leur appiii 
était le plus nécessaire à cent qui étaîîeni àttaqués. Le 
"Ùuquemè^ chef de file âe la ligne, prît les atnureà ft fii- 
bord, ainsi que le Tonnant, la Victoire et le Timoléon. Le 
commandant en chef signala de se former en bataille sur 
ces vaisseaux : son intention était de passer entit lé Ça-ira^ 
le Cmeur ët l'escadre anglaise. Biais la brise deftnl telith 
tnent faible, que les vaisseaux gouvernaient à peine; et, 
malgré les signaux répétés de serrer l'ennemi au feu, les 
k vàisseaux ttientionnés plus haut furent les seuls qui aar- 
riVérent en aide àut deuk qui étaiéut isngagès. 
itValbnt cependant leurs embarcations 4t la mét^tir faci- 
liter révolution. Dans ce pêle-mêle, le Duquesne fut abordé 
ipar la fréjg;:ate anglaise Lowestoffe qui pàrvint à se dégii- 
ger, grids à l'intervention de la HilifeferrA; Ises Fraii^ 
'ât»ënt lé cap aù O.-S.-O. et portaient jpareohséquent 'str 
Içs vaisseaux anglais avancés avec lesquels lé {Ja-ira et le 
pmseuf ét^ent engagés. Cette route permit niême au ca- 
bine AUemând de pasëer au Vent à éui et dis les flé|tarer 
é^Q leur esicadre. A le bûqmshs^ ht fitfiiire, le TùnnèM 
et le Timoléon engagèrent successivement VltLtiSTRioiJis, 
le CotiSAGEux et plusieurs autres vaisseaux anglais. ViiQ 
bei^ après, les deux premiers vaisseàiÀ ennemiiitfavlàètat 
plus que leur mât de misaine ; ^t, ^i Ik fsSblësse la iMfise 
empêcba les autres vaisseaux de leur escadre de les sou- 
tenir, elle les préserva d'unexa^ture à peu près cerUûne. 
Après avoir doublé les vaisseaux au lieu éé Udb- 

ser arriver pour les cotnbàttre en fttisant la même renie, le 
Duquesne continua à serrer le vent ; sa manœuvre fut imi- 
tée par les vaisseaux qui le suivaient. Le Censmr n'avait 
plus que son mit d'artimon. AccaUé par le nombre, 0 
amena sonpwaionàlO* : UéCaksimaltiailéyqasks A«slais 
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le livrèrent aux flammes. Rasé comme un ponton, le Ça-ira 
cessade tirer presque en même temps que lui. 11 avait plusde 
% mètres d'^auâaos la cale et avait perdu ^0 ikQV^^H)» 
L'armée française continua sa route vers TOuest les 
Anglais gouvernèrent au N.-E. Le feu avait complètement 
cessé à l'' 30"". Ce combat prit le noip idu cap Nolis. Sa- 
tisfait du résultat inespéré qu'il ayajl x^pu^ le viq^fM^f- 
t9l Hotfaam ne jugea pas devoir engager le combat d'une 
manière plus sérieuse ; ie soir, son escadre était hors de 
vue. Le lendemain, la Victoire, l& Timoléo^i là Minerve ei 
¥âk$iUj qui avaient des avaries asses graves, fuirent cqi- 
^yés à Toulon. Le capitaine HpKo^éoii avait reç^i fi^e 
blessure. 

Assaillie par un coup de vent, l'armée française alla 
naouiller sur la rade d'Hyères, près de Toulon, o{^ .el)e 
tut raUiée par b Mercure^ et quelquiBS jours après, par le 
Sam4JuhUe$, à la recherche duquel le ffasard avait ^é 
envoyé. L'armée rentra à Toulon le 24 mars. 

L'escadre anglaise se rei^di^ à la Spezzia, dans le golfe 4e 
fièaes ; J« GoQBAç«iifx y arria^ jt la iif3n»orque d'iiine frèga^?» 
L'Illustrious, remorqué aussi par une frégate, fut séparé 
de son encadre pendant le coup de vent; la frégate fut 
obligée de larguer la remorque pour ne pas être entraînée 
à la côte. Le 18 au matin, le vaisseau mouilla dans 1^ baie 
de Valence, entre la Spezzia et Livourne; mais les câbles 
cassèrent et il fut jeté au plain. Les secours envoyés pour 
le relever ayant été impuissants, il fut incendié. 

Un jury fut chargé d'examiner la conduite des capitaines 
du Sans-'CuloUeSt du Mercure et du Duqueene auxquels le 
commandant en chef reprochait la non-exécution de plu-^ 
sieurs ordres. Ce jury déclara qu'il n'y avait pas lieu à ac-> 
cusation et donna les plus grands éloges aux capiUunes 
Coudé et Benoist. 



(1) L'élévalioD des perles do ce vaisseau m'a délermioé à on donner i« chiU 
tn que j'ai prie daat la rapport officiel. 
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L'armée navale de la Méditerranée était à peine ren- 
trée à Toulon, que déjà les prétendus patriotes prenaient 
leurs dispositions pour Fempèclier d'en sortir, sous pré- 
texte qu*on voulait la livrer à l'ennemi. A leur instigation, 
et pour arriver à ces fins, les ouvriers de l'arsenal s'insur- 
gèrenty enlevèrent les armes des magasins, et soutenus par 
les paysansdes environs, ils s'emparèrent du fort Lamalgue; 
de cette position ils dominaient l'entrée de la rade et la rade 
elle-même. iMalheureusement ils ne s'en tinrent pas là, et 
bientôt leurs funestes doctrines vinrent infester les équi- 
pages et les désorganisèrent. D'un autre côté, les maladies 
faisaient d'affreux ravages à bord des bâtiments dont les 
marins, aussi peu vêtus que les soldats des armées de 
terre, étaient en grande partie attaqués dn scorbut. Au 
mois d'avril, il manquait 6,76& hommes à l'eifectif général, 
en malades ou en déserteurs. On comprend combien il était 
difficile de reprendre la mer dans de pareilles conditions. 
19 vaisseaux et 7 frégates, tous assez mal armés, purent 
cependant sortir le 7 juin, mais chacun avec une centaine 
d'hommes en moins. Ces vaisseaux et ces frégates étaient: 

Canons. 

110 Orient (1) capitaine Lapalisse. 

Martin (Pierre), eontre-aniral. 

{ Tonnani capitaine Cosmao Kerjulien, 

80 J Delmotto, contre-amiral. 

( Victoire (2) capitaine Savary. 

.Jemmapex — Laffon. 

' Renaudin, contre-amiral. 

Duquesne capitaine Allemand (Zacharie). 

Généreux — Louis. 

Peuple !>ouvermn — Lindet Lalonde. 

Heureux .-. . — Lap;ul!e. 

/ Mercure — Calleford. 

I Jupiter — Richery. 

Guerrier — Internet. 

Alcide. — Leblond Saint-Hylaire. 

Barras — Maureau. 

Aquilon i . . . — Laterre. 

^Révolution, — Fay. 



(1) Ancien Sans-Culottes. 

(S) NouTean nom de VAnH-Védérttliste. 
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Républicain (1) ~ Ganteaume (Honoré). 

TyramUeide. — Dordelin (Joseph). 

^ ^Timoiéon, — CharbooDier. 

Bemnek — Dnmaooir Lepellej. 

Frégates : Junon, Minerve, Àlutte, Jusiket Friponne, Artémitef Sértetue, 
Corvettes : Badine, Brune. 
Brig : Alerte, 

Cette sortie n'avait d*autrebat que d'arrêter la désertion, 

en attendant des nouvelles positives de la lorce de l'ennemi 
que l'oa savait avoir reçu un renfort; le contre-amiral 
llaan venait en effet d'arriver à Saint-Florent de l'Ile de 
Corse et le vice-amiral Hotham se trouva dès lors avoir mas 
ses ordres les 23 v ai3seaux ci-après ; 

Canons. 

IBlUTA>'MA capitaine Joltii lialiouay. 
WiUiaiii ilolhaui« vice-amiral. 
ViGTOBY. capitaine John Knight. 

Robert Maan, contre-amiral. 
10S Barpleur • . eapitaiie John Bazeley. 

IWiNDMa Castlb — John Gore. 

Robert Litizcp, contre-amiral. 
Sai.\t George cu|)ilaine Thomas Foley. 
sir Hyde Parker, fice-amiral. 
PajNCBSs ROYAL Capitaine John Cbtld Parvis. 

Cran-ilon Goodall, contre-amiral. 

(^APTAiM capitaine Samu' I ÎU«eve. 

K(,MONT. — John Stilton. 

CuLiiAUfcUX — Benjamin Haliovselt. 

TBRRitLt — Gearge Campbell. 

EKoroRD. - Davidge Goald. 

FoRTiTUDB. . — William Young. 

8S / Gibraltar — John Pakenhan». 

HomivY Castle — Charles Ghambrelayne. 

Satj hn — .lames Douglai^. 

CtJMBBRLAim. — Samuel Rowlej. 

Depb.*icb. — Thomas Wells. 

Gi LLOOBlf - Thomas Trou bridge, 

AriiACiors • • 'A illiam Shicid. 

^ A'.vMF.Msox - lloralio Nelson. 

"* n»*»>»-* — Charles Tyler. 

t GiiscAiiuo. I vaisseaux 4 Spanoccbi. 
«SAmrro. . V MpeUlains. I — Gaiellicbini. 
Frégates : MEUaBBi, Cycmm. 
Corvettes : A: tvt Nf , Cohbt» Ecuir, FUcre. 
Calter : Kesolutiom. 

Le contre-amiral Blartin s'établit en croisière devant 



(l)AacieR TrenU^^mhMai. 
11 
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Toulon et envoya les frégates la Minerve de &2% caiûtaone 
Uelorme, et YArUmUe de 40*, capitaine Decasàe, en oin 

servation sous l'île de Minorque. On comprit bientôt que 
la présence de l'armée navale serait plus utile sur les côtes 
d'Italie qu'à l'entrée de Toulon. Toutes les puissances ita- 
liennes désirûent alors la paix» celles du moins qu'une im- 
prudence pouvait corapronnettre. Depuis que les Français 
étaient aux portes de Gênes, la Toscane était impatiente 
de revenir à son rôle, et quoique pressé par l'amiral an- 
glais dont les vaisseaux se tenaient constamment daiis cés 
parages , le Grand-duc venait de couclare un traité aveë 
la France. Il ne restait que Ja Cour de Naples qui, égarée 
par les passions de la reine et les intrigues de l'Angle- 
terre, était loin de songer k négocier et fsdsait de ridicules 
promesses de secours à la coalition. Conformément aux 
instructions reçues par le commandant en chef, l'armée 
navale se dirigea sur Gênes le 8 juillet. Mais avant de le^ 
ver sa croisière, le contre-amiral Martin renvoya les vais- 
seaux le Guerrier et le Mercure à Toulon ; le premier était 
en trop mauvais état pour tenir la mer; l'autre avait reçu 
de graves avaries dans un abordage. Le 7 dans la soirée, 
l'armée navale s'approcha assez de la Corse pour recon- 
naître celle des Anglais au mouillage de Saint-Florent. Son 
apparition détermina l'appareillage de celle-ci, mais six 
jours s'écoulèrent sans qu'elles se rencontrassent; ce fut 
seulement le 13, pendant la nuit, qu'elles eurent connais- 
sance Tune de l'autre ; les Anglais étaient au vent, et par 
suite d'une grande brise de N.-O. qui avait régné jusqu'à 
ce moment, les vaisseaux français étaient sans ordre. Le 
jour, en se faisant, permit de compter 23 vaisseaux angUis 
et 6. frégates on corvettes. Le contre^amiral Martin or* 
donna la formation d'une prompte ligne de bataille ; mais 
ne voulant pas risquer un combat dans les conditions où 
se trouvaient ses vaisseaux, il fit route pour le golfe Juan, 
suivi par l'armée anglaise. Les vaisseaux français ne 
tardèrent pas à ressentir l'influence de la terre et ils furent 
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gagnés par les Anglais qui ne spbirent cette influgncç q|ie 
vers 11*" ; les deux armées gouvernaient à peine à cette 
heure. Une petite fraîcheur de S.-E. s'étant élevée vers 
midi, le commandant eu chef renouvela l'ordre de se for- 
mer en bataille sans avoir égard aux postes, et comme le 
vent hâlait l'Est, il se dirigea sur Fréju^, çit fi^ eps^ite le 
signal de commencer le feu aussitôt que cela serait possible. 
Lqs vai^eaux ennemis {e^ piu^s avaqçés étaj^pj alof s ^ |>ar(pe 
de canon; mais, soit que le^ uns et )es autres $10 jqgefms^Qt 
encore à une trop grande distance, soit que les positiop9 
relatives ne permissent pas d'exécuter cet ordre, la canon- 
nade ne commença qu'à mi4i 15"\ Quelques-uns vai^ 
seaux français de l'arrière-garde furent attaqués vigofiiiea- 
sement par les vaisseau)^ de tète de Farmée eiiq^^ù^e, f| 
YÀlcide, comme serre-file, eut à combattre le Victory, le 
CuLLODEN et le CuMBERtAND. Les frégates la Justice, capi- 
ttiine Pj^aradç (Jacqnea)» Qt yAlçettef capitajinie {fubçf t, 
reçurent l'ordre de prendra ce yaiaseau ^ la reipo^qiu^ ; 
et comme i'Àlcide était écrasésous le feqde l'ennemi, signal 
• fut fait aux vaisseaux les plus rapprochés de favoriser 1^ 
mfmœuyrQ des frégates. IJ Aquilon mit en panne; n;^^ 
s'aprçev^nt q^e )e fetf ét^j; à bor4 4^ l'4^f^* il gH^^il 
promptement. 13q incendie 9' était en effet déclaré à bord 4# 
ce vaisseau et il se propageait avec une rapidité telle, que 
les Anglais eux-mêmes durent, s'él^iguev ppi){: 1^^ pas 
incendié^ 4 ao-, ÏÀk^ %yW|f ^f^^ h 
près qe la nioitié de son équipage ; le reste ^v^it ^t^ r^ 
cueilli par des embarcations anglaises. Le capitaine Le- 
biond fut une cles victime^ de cette catasKooli^ ^'49!ff* 
ton, le Géfïireux^ h Berv>Uik e^q J)fraf(mci^ piirfi|it9^D|| 



(t) M. lanês, The naoùl hittory, etc., dit qae VAleide avait ameo6 son 
fATÏltoli 4 1^ ilqui l'ineeidie a'êitt Ittil quIiiD quart d'heùre àprët. Im râlâtt 
^èTèneiDttDt d'après* le rapport du conuiiftodaQt eo chef (4) j on pao(, dAs 
nppoMr la Teraion anglaise erronée. 

(a) A s** 1/2 TAIcidc, aysttf meon m* pamthmtt m famme, fii txfiuUm, (Jooratl 
é« coolrt-aakal Martia.) 
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part à cet encrafreinent qui cessa après l'explosion de Viiï- 
cide. L'amiral anglais leva la chasse à 12 millos de terre et 
prit le large. L'armée française mouilla à Fréjus, et quel- 
ques jours après, elle rentra à Toulon. 



Le gouvernement ayant formé le projet de détruire les 
établissements des Anglais dans l'Amérique du Nord, le 
capitaine de vaisseau Richery, auquel cette mission fut 
confiée, sortit de Toulon, le U septembre, avec les vais- 
seaux : 

Canons. . . 

86 Ficeoi'fe. capilaine Leroancii. 

i Jupiter.^ . . . • - Richery. 

Barras - Maureau. 

Berwirk - Dumanoir Lepelley. 

Hévo/ution — Faye. , ^„ ^ . . 

Duguesne - AUemand (Zachane). 

et les frégates YEmbuscade, la Félicité et la Friponne, 

Le commandant Richery avait ordre de se rendre d'abord 
à Saint-Domingue pour y prendre les vaisseaux le Fou- 
gueux et le Waiiigmj, ainsi que les frégates la Décade et la 
Néréide que le chd de division Thévenard (Alexandre) 
devait y conduire. Le capitaine de vaisseau Thomas le 
rallierait aussi, dans cette colonie, avec les frégates la Mé- 
duse, VInsurgenie, la Benammée^ les corvettes la Douce- 
reuse^ VAtalmde et 5 flûtes chargées de troupes, et le ca- 
pitaine Siméon, avec la frégate la Vengeance, la corvette le 
Berceau et 4 transports qui avaient également des troupes. 
Le commandant Richery devidt se porter avec toutes ces 
forces réunies devant le Môle-Saint-Nicolas et le Port-au- 
Prince, alors occupés par les Anglais, et surprendre les 
bâtiments qui se trouveraient sur ces rades. Mais c'était 
là la partie la moins importante de sa mission. Le Direc- 
toire pensait avec raison que les Anglais ne se maintien- 
draient pas longtemps à Saint-Domingue, et la position 
qu'ils avaient prise dans cette lie ne riuquiéuit pas beau* 
coup. La division navale devait dévaster l'île anglaise de 
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la Jamaïque, ruiner les établissements de la Nouvelle- 
Angleterre et ceux de Terre-Neuve ; et, dans le cas où ses 
irivres le lui permettraient» terminer sa campagne par une 
crobière aux Açores. 

Le 7 octobre, à 150 milles dans l'Ouest du cap Saint- 
Vincent d'Espagne, la division française chassa un convoi 
anglais de 32 voiles qui allait de Smyrne en Angleterre 
sous l'escorte des vûsseaux de 82"" Eobtitude, Bedford, 
Censeuu; de I'Argo de 5^*^; des frégates Junon, Lutine 
* de A0% et du brig de 12*= Tisiphone, aux ordres du contre- 
amiral Linzee. A 2'' 30*" de l'après-midi, et après une assez 
courte canonnade, le Censeur, capitaine Gore, démâté de 
ses mâts de hune, amena son pavillon. Les deux autres 
vaisseaux et les frégates parvinrent à se sauver. Les na- 
vires du commerce furent moins heureux ; poursuivis par 
les frégates et bientôt par la division entière, deux seuls 
échappèrent. Le commandant Richery fît route pour Cadix 
avec ses prises; mais, par suite d'une convention avec 
r£spagne, trois vaisseaux seulement entrèrent en rade; les 
autres jetèrent l'ancre devant Rota. Quelques jours après, 
l'entrée du port fut accordée à tous les vaisseaux. Le com- 
mandement du Censeur fut donné au lieutenant de vaisseau 
Lecourt, de la Félicité, et celui de cette frégate passa au 
lieutenant Oré du Jupiter. 

Les difficultés que le commandant Richery éprouva pour 
la vente de ses prises, l'obligèrent à faire sur la rade de 
Cadix un séjour plus long qu i! n'eu avait d'abord eu. l'in- 
tention. Le 17 décembre, il reçut un violent coup de vent 
pendant lequel la Victoire, le Duquesne et la Réwlution 
cassèrent leurs câbles et furent jetés à la côte entre Santa 
Maria et Puerto Keal; tous les autres vaisseaux cassèrent 
aussi des amarres. Le Duquesne et la Révolution étaient 
écboaés sur un fond de vase d'où il fut facile de les rele- 
ver; le troisième vaisseau, la VictoirCj qui était sur un fond 
dur, fut aussi remis a flot, mais avec de nombreuses et 
graves avaries qui nécessitèrent sou entrée immédiate au 
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bassin. Quelques bâtiments espagnols avaient également 
St& pbrt& à la côte. Les réparations nécessitées par i'é- 
cHôiiage des trois vaisseaux prolongèrent encore le siS- 
jour (le la division française sur la rade de Cadix ; le 
commandant Richery y apprit sa nomination au grade de 
cbnti^-amiral. Le 13 mars 1796, il arbora isoii pavillon à 
bord dû Jupiter dont il donna le comniandement au lieu* 
tenant de vaisseau Rochet. 

Quelques jours avant l'échouage des vaisseaux, le 12 dé- 
cëubbré, là corvette le ScmU capitaine Duming, était 
pèrdue sûr les Cochinos, k l'entréé dè 11 irâde dé tiaSiz, 



Quelque sévère que fût la surveillance ex^cée par les 

Anglais sur le port de Toulon, le capitaine de vaisseau 
Gariteaume (Honoré) parvint à tromper la vigilance des 
croiseurs, et le 10 octobre, il fit route pour le Levant avec 
le vaisseau de 

78' UépubltcuiN, doiil il «vail pris 1q cominan(|cmepl. 

les (régales de M* j ^^'l ; ; ^«P»;!^'"* 

de 42 ArtémiH, . ~ StMUM^Bt 
lescorVettes de 30' Badine. ... Racord. 

el de 16 Hasard. . . Bassière. 

Les instructions <lu commandant Càhleaume lui én^bi* 

gnaient d'aller s'établir en croisière clans T Archipel et de 
faire le plus de mal possible au commerce des ennemis de 
là Ré^ubUqué. L'ainiràl anglais ne tarda pas à être informé 
dè là âortié de là division mnçaise et il se mit k sa pour- 
oViîte; mais le commandant Ganieaunie fut assez heureux 
pour dérober sa marche à Tennemi. A cjuelque jours de 
là, là division française fut cependant à|jèfçiië sur là c^ie 
àiardàignè et, pour la seconde fois, son commandant 
parvint & Hérbùter l'amiral anglais sur ses intentions ût~ 
téneures. Api ès avoir fait une apparition devàni Tunis ou 
il Imssa là Sèrku$e (|ùi était sortie de Toulon en même, 
tènips qùè lui» le commandant Gahteaumé lit rbiiiie àr£si« 
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La division fui dispersée, à l'entrée du golfe de Smyme, 
par un coup de vent qui démâta la Justice de ses^mâts de 

misaine et d'artimon. La Junon la remorqua aux Darda- 
nelles; le Républicain^ VArlêmise et le Hasard entrèrent à 
J'orto Sigri de l'île Mételin ; la Badine avût été laissée en 
observation à l'entrée de TArchipe]. La frégate et les 
deux corvettes que la France entretenait dans le Levant 
étaient presque constamment retenues sur la rade de 
Smyrne par la présence d'une division anglaise. Il n'eût 
pas été impossible de surprendre cette division si le mau- 
vais temps n'était venu déjouer les projets du comman- 
dant Ganteaume. La surprise étant impossible désormais, 
car son arrivée dans ces parages était connue» il prit la dé- 
termination d'aller aux Dardanelles. 

« 

Cependant les réparations de la Justice ne se faisaient 

qu'avec une extrême lenteur; le commandant Ganteaume 
ne pouvant prolonger davantage son séjour dans le Levant, 
se décida à y laisser cette frégate. Le 2 janvier 1796» il 
quitta les Dardanelles et il mouilla à Toulon» le 5 du mois 
suivant. Six prise s' avaient été le résultat de cette croisière. 

Le nouveau commandant en chef de l'escadre anglaise 
de la Méditerranée» amiral sir John Jervis» finit par con<- 
naître la destination de cette division qui» deux fois, avait 
échappé à son prédécesseur. 11 envoya 2 vaisseaux et k 
frégates dans l'Archipel ; ces bâtiment furent aperçus, le 
27 décembre» par la Badine qui se réfugia à Coron» en 
llprée* La Lovitestoffe l'y suivit; mais le capitaine de 
cette frégate respecta la neutralité de ce territoire et ne 
molesta pas la corvette française. 

La frégate la Justice rentra en France au mois de juil* 
let 1796. 

Lorsque la Convention nationale apprit les succès de 
l'expédition partie l'année précédente pour les Antilles» 
elle ordonna d'y envoyer de nouvelles troupes, des armes 
et des muintioQs. Prévenu du départ de ce convoi, le corn- 
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missaire du gouYernemeiit à la Guadeloupe expédia à sa 

rencontre la frégate de 36"^ la Pique (1) dont le commande- 
mentavait été donné au capitaine €onseil. L'appareillage du 
bâtiment français détermina celui de la frégate anglaise de 
àO* la Blanche, capitaine Robert Faulknor, qui était mouil- 
lée à l'ouvert de la baie de la Pointe-à-Pitre. La Fit^ue 
la chassa; mus ce fut seulement le lendemain, 5 janvier, 
à minuit 30", que passant à contre-bord et au vent, elle 
put lui tirer les premiers coups de canon. La frégate an - 
glaise vira peu de temps après et gouverna droit dans les 
eaux de la Pique qui l'attendait; lorsqu'elle ne fut plus 
qu'à petite distance, le capitaine Conseil fit une arrivée pour 
l'aborder par le beaupré. La Blanche l'évita en arrivant 
aussi, et le combat s'engagea bord à bord. Vers 2^ 30 ", la 
frégate anglaise qui était un peu de Tavant lofTa subite- 
ment, et envoyant à son adversaire une bordée d'écharpe, 
elle engagea le beaupré de la Pique entre ses deux mâts 
de devant; le grand màt et le mât d'artimon de la frégate 
française s'abattirent. Le capitaine Conseil voulut en pro- 
fiter pour sauter à l'abordage ; ses détachements furent 
constamment repoussés. La Pique ne tarda pas à éviter et 
élongea la Blanche à tribord; les deux frégates continuè- 
rent à tirer avec ceux de leurs canons dont on pouvait se 
servir, mais la roousqueterie joua dès lors le rôle princi- 
pal. A S**, le dernier màt de la Pique s'abattit : deux heures 
après, elle amena son pavillon. Le vaisseau anglais de 72* 
Vétéran, qui arrivait sous toutes voiles, était alors à portée 
de donner assistance à la Blanche. Le capitaine Robert 
Faulknor avait été tué peu après l'abordage des deux 
frégates. 

La Pique portait 26 canons de 1*2 

6 — de 6 
et i caronades de 56. 



(I; L'ancienne Fleur-de-Lys. 
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La BiJLfiCHfi — 26 canons de 12 

6 — de 6 
et 8 caronades de 18, 



Le 8 janvier, le capitaine Saint-Laurent, parti de Ro- 
chefort avec la corvette de 22° VEspéranee^ prise faite de- 
puis quelques mois sur les Espagnols, fut chassé, à l'en- 
trée de la Cliesapeak, par le vaisseau anglais Argunalta et 
la frégate TOiseau, et se vit dans la nécessité d'amener 
son payillon. 



Le hrlg de 12*" le iîeguin» capitaine Morel (Dominique), 
séparé pendant un coup de vent d'une division sous les 
ordres du capitaine de vaisseau Lhermite (Pierre), faisait 

route pour Dunkerque, lorsque le 20 février au point du 
jour, il se trouva à portée de canon d'une frégate; le vent 
soufflait encore bon frais du S.-Ë. Le Requin prit chasse 
et engagea avec la frégate uné canonnade de retraite pen- 
dant laquelle le capilaiue Morel fit jeter à la mer ancres, 
canots, en un mot, tout ce qui, en allégeant le brig, pou- 
vait contribuer à lui donner une augmentation de marche. 
Lorsque le jour fut fût, on aperçut des bâtiments dans 
toutes les directions. A 10'' 30"', la frégate qui chassait le 
Requin étant à portée de voix, le capitaine Morel fit une 
grande arrivée sur tribord et lui envoya une volée entière. 
Lançant aussitôt sur l'autre bord, il lui tira celle de bâ« 
bord, presque à bout portant. La frégate y répondit et mit 
le brig dans l'impossibilité de lui échapper. La résistance 
n'étant pas possible, le pavillon fut amené. Cette frégate 
était anglaise ; c'était la Thalia de Aii*, capitaine Grindec. 
£lle faisait partie de l'armée navale de l'amiral Howe. 



Le 2 mars, le capitaine Magendie, de la corvette de 18* 
r^^pton, chargé par le commandant en chef de Tarmée 
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navtilf^ tic Brest d'observer les iiiouvements des Anglais, 
liiisaui route pour rentrer au port avec uae grande brise 
du Nord, aperçut â frégates anglaises sous le vent. A 8^ 30" 
du soir, le capitaine Magendie, qui ne s'estimait pas à plus 
de 3(i milles dans le N.-O. de l'île d*Ouessant, vit un 
nouveau bâtiment devant lui ; il mit alors le cap au S.-0. 
Cê dernier bâtiment le chassa, et ses signaux ne purent 
laisser de doutes $ur sa 'nationalité : c'était encore un ea- 
ueuii. Les dispositions du combat furent faites à bord de 
VEipim; mais lorsqu'on voulut ouvrir les saborda, Teau 
entra avec une telle abondance qu'il fallut les refemaer d^ 
suite. Il n'y avait donc d'autre espoir que dans la fuite, et 
cet espoir ne fut pas de longue durée. A 9'' lô^", le chas- 
seur envoya ses premiers boulets; la canonnade dura ce- 
pendant jusqu'à du matin. Ge bâtiment, â la poupe du- 
quel on pouvait alors distinguer le pavillon anglais, était 
la frégate de A 8'^ Lively. Le capitaine George Burlton bêla 
à VEêpion d'amener : un quart d'heure après, la corvette 
était amarinée. L'Èspion prit le nom de Spt dans la ma- 
rine anglaise. 

Le capitaine Magendie fut acquitté par le conseil mar- 
tial qui eut mission d'examiner sa conduite. 



La goélette de IS*" la Coureuse, conniiandée par l'enseigne 
de vaisseau Landais, escortant un petit convoi de la baie 
de Benodet à Lorient, fut chassée, le 25 mars, par i fré- 
gates anglaises de la division ilu commodore Warren ét 
amarinée sans résistance. Les navires du commerce furent 
capturés également. 



La corvette de 18* le Jean Bart^ capitaine Néel, qui se 
rendait en France avec les archives de Saint-Domingue, 
reçut un violent coup de vent pendant lequel le cajûtatne 

fit jeter 14 canons à la mer. Le 25 mars, il aperçut les fré- 
gates anglaises Santa Maagarëtxa de kk^ et G£bb£&ds de 
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AO qui ratteigDÏrent après trois jours de chasse et le lireiil 
amener aux premiers coups de canon. Le Jean Bari prit 
îé nom d'ABAB dans la marin^ anglaise. 

te conseil martial qui jugea le capitaine Néel Tacquitta 
à r unanimité. 



Après avoir escorté au poit du Passage, ^tué sur la 
frontiérè septentrionale d'Ëspagne, un convoi de vivres 

pour l'armée des Pyrénées, les frégates de 36" la Mèdée 
tiV Andromaque, capitaines Papin et fiergeret, retournaient 
à Bordeaux avec les mêmes navires lorsque, le 6 avril, à 
12 ou 16 milles du port qu'elles venaient de quitter, elles 
aperçurent Ix frégates anglaises qui les chassèrent. Le 
couvoi reçut Tordre de rentier^ mais la nécessité de cou- 
vrir les plus mauvais marcheurs obligea les 2 frégates 
françaises à une canonnade assez vive avec les bâtiments 
ennemis. Elle fut toutefois sans conséquences, et la Mèdée 
et XAndromaque purent rentrer au Passage. 



La frégate de 36* la Gem^iU, capitaine Canon, en croi- 
sière à rentrée de la Manche avec 2 autres frégates de 
même force, la Gloire et la Fraternité, capitaines Beens et 
Fiorinville, chassa, dans la matinée du 10 avril, pn navire 
aperçu dans Iç. S.-0. ; le vent soufflait de l'Est, bon fraps. 
Ce navire était danois. A 8\ lorsque le canot qui l'avait 
visité revenait abord, 8 autres voiles furent signalées. La 
Gloire et la Fraternité étaient alors à 6 milles dans TË.- 
N.-Ë. de la Getuille^ et faisaient route au 0,-N.-0. : spr le 
signal que lui fit le commandant de la division, le capitaine 
Canon mit le cap au N.-O. Les voiles aperçues, qui faisaient 
partie d'une division sous les ordres du contre-amiral an- 
glais John Colpoys, chassèrent les fré|{ates françaises sur 
des routei^ «ditférentes, de l'Ouest au N.-O. ; elles étaient 
encore à grande distance, lorsqu'à midi, le commandant 

de la division française lendit libre la manœuvre de chaque 
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capitune. La Fraternité et la Gloire coDtiouèrent leur 
route au N.-O. pendant quelque temps ; puis la dernière 

serra le vent; elle fut suivie par un vaisseau et 3 frégates. 
A 6'' du soir, elle commença à échanger des boulets avec 
la frégate de 40"" Astroea, capitaine lord Henry Powlet, 
mais il était 10^ lorsqu'elle put engager le combat avec 
quelque eflicacité ; il fut acharné. Après une heure, la 
Gloire amena son pavillon (1). 

La Gloire poiiait 26 cauous de 12, 

6 — de 0 
et à caronades de âd. 
L'AsTRŒA — 26 canons de 12, 

6 ^ de 9 
et 8 caionades de 32. 

La Gentille (jui trouverna d'un quart plus sur bâbord 
fut aussi gagnée, et la nuit était trop belle pour que le ca- 
pitaine Canon pût espérer échapper par une fausse route; 
le vent avait beaucoup molli. Après dix heures de pour- 
suite, les vaisseaux de 82*^ Ha.nmiîal et IIobust étaient à 
portée de pistolet. Quelques coups de canon furent tirés 
et le pavillon de la frégate française fut amené. 

Traduit devant un conseil martial, le capitaine Canon 
fut déclaré non coupable et acquitté. 

La Fratemiié continua sa route largue, chassée par un 
vaisseau et une frégate qui la canonnèrent à 6^ 30" du 
soir. Cette canonnade fut sans conséquence et cessa à la 
nuit. Les premiers rayons du jour montrèrent au capitaine 
Florinville THannibal occupé à amarinerla Gentille. Ce 
vaisseau se joignit à celui qui le chassait déjà, et ce fut 
lui qui, à 6'' du soir, lui envoya les premiers boulets; il 
cessa son feu à la nuit. Le second vaisseau laissa alors 
arriver pour passer derrière la frégate française qui 



(1) Je n'ai pu me procorer le rapport du capiUioe Beeos: je doone le combat 
de la Gioire d'apiès M. Willitm James^ 
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vira aussitôt de bord vent devant. L'Hannibal voulut en 
faire autant; mais il manqua son évolution et la ûl vent 
•arrière; la brise était alors très-faible. Le capitaine Flo- 
rinville se fit remorquer par ses canots, et le vent ayant 
fraîchi pendant la nuit, les chasseurs furent perdus de 
vue. La Fraternité entra à Lorient. 



Le capitaine Jamet, de la corvette de 18« YHîrondellê 

appareillé de Saint-Malo dans la journé du 15 mai pour 
aller porter des ordres au commandant du fort de la Latte, 
dans la baie de la Fresnaye, à 18 milles environ dans l'Ouest, 
fut chassé par 2 frégates anglaises qui ne purent l'attein- 
dre. Il était arrivé à sa destination, lorsqu'il aperçut plu- 
sieurs autres bâtiments qui se dirigeaient également de ce 
côté. Ëmbossant aussitôt sa corvette sous le fort, le capitaine 
Jamet se disposa à repousser une attaque qui ne se fit pas 
attendre. 11 y avait à peine une heure que V Hirondelle éi(\\i 
au mouillage, que 10 bâtiments de guerre se formèrent en 
demi-cercle autour d'elle et Tattaquèrent» La canonnade 
continua presque sans interruption jusqu'à du soir, 
entre la corvette et le fort d'une part et les bâtiments an- 
glais de l'autre. La nuit approchant, ceux-ci jugèrent pru- 
dent de se retirer. Le capitaine Jamet en profita pour re- 
mettre sous voiles, et le soir même il rentra à Saint-Malo. 



Le capitaine Montalan, de la corvette de 30* la Tourte- 
rèHe, croisant au large de la pointe S.-0. de l'Angleterre, 

avec une faible brise de Nord, aperçut de l'arrière, le 
15 mai à 6^ du matin, un bâtiment qui, comme lui, courait 
tribord amures. Il vira de bord pour le reconnaître, et 
le prenant pour une corvette, il l'attendit sous les hu- 
niers. Vers 10*', il envoya quelques J)oulets à ce bâtiment 
qui n'était plus alors qu'à deux portées de fusil. Lorsque 
cet inconnu, qui jusqu'à ce moment avait présenté l'avant. 
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laissa arriver, le capitaine Montalan étonné reconnut ona 

frégate de 40* : c'était la Livei.y, capitaine George Burltoo. 
La TourterelU vira de bord immédiatement; m$iis il faisait 
presque calme et l'évolution eut lieu lentement. Avec fine 
•brise semblable, il n*était d'ailleurs pas possible <}e se 
mettre hors de l'atteinte des boulets de ce redoutable ad- 
versaire. Dans l'impossibilité où il se trouvait de s'éloi- 
gner, le capitaine A}ontalan voulut neutraliser autant que 
possible rartillerie de la frégate en la metiai^t d^s ses 
eaux. Mais le capitaine Burlton, qui devina cette manœuvre, 
arriva en môme temps que lui et il tint la l ourler elle par 
son travers. Le combat qui s'ensuivit fut désastreux 
la corvette. Son grément fut haché et sa grande vergue 
coupée. A !*• 20" de l'après-midi, il ne restait que huit 
pièces en état de faire feu et seulement cinq hommes pour 
servir chacune d'elles. L'eau entrait alors dans U cale jpar 
cinq ouvertures différentes. La TmtiefelU amen^ son pa- 
villon : elle fut remorquée à Plymoutb. ' 

Traduit devant le conseil martial, le capitaine Montalan 
fut acquitté. 

La TùwtUr^ partait 24 canoi)s de S, 

2 — de 
et !x çarqnades de 3a« 
La LiTELT — 26 cai|ops 1^, 

ô — de 9 
et 8 caronades de 32. 



La France eut à cette époque un ennemi de moins à com- 
battre. La conquête de la Hollande par' les armées de la 

République, pendant le rigoureux hiver de 179A, amena 
le traité de paix qui fut signé le 16 mai 1795 entre cette 
Puissance et la France. 

Par ce traité, les Provinces-Onies s'engageaient à four- 
nir 12 vaisseaux et 18 frégates à la France. Mais Tarticle 
le plus avantageux était celui qui stipulait que le port 
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de Flessiûgue de l'île Walcheren, à rentrée de l'Escaut, 
serait commun aux deux Républiques qui devaient ^ 
avoir chacune leur arsenal, leurs chantiers, etc. Bien 

qu'il fût constant qu'à la cessation des hostilités, la Hol- 
lande pouvait disposer de 2 vaisseaux de 7ii% de 6 de 
et de 4 de â& ; de 8 frégates de Ai, de à de 36, et de 14 
corvettes ou avisos, le secours qu'elle avait promis se fit 
longtemps attendre, et la marine de la France ne trouva 
que diâicultés dans ses ports. 



Le capitaine Pourquier, eommandmt U Crégate de A0* h 

Cùuragetiue et la flottille destinée à soutenir les opérations 
de l'armée des Pyrénées Orientales, fut attaqué, le 26 mai, 
au mouillage de Roses, dans le golfe de ce nom sur la 
côte de Catalogne, où se trouvait aussi la canonnière la 
Termir, par 16 canonnières et bombardes que soutenaimit 
3 frégates et 2 vaisseaux espagnols. Le feu bien nourri de 
la Courageuse^ auquel se joignit celui de la citadelle et 
.du Bouton de RoB8d sous lesquels elle était emJMssét, 
rendit vaine la tentative des Espagnols. 



Deux jours .9^près, le 28, la corvette la Prompte tom^i^t 
au pouvoir dçs Anglftî?. 



La corvette de 16* la Liberté^ capitaine Landolphe, en 
croisière au vent de Saint-Domingue, fut chassée, le 30 mai , 
par la frégate anglaise de 40"= Alarm, capitaine Mils, qui 
avait été aperçue au vent. A 2'' de l'après-midi, la cor- 
vette française reçut quelques boulets, et peu de temps 
après, à portée de pistolet, une bordée entière à laquèllé 
elle répondit par la sienne. Une entreprise audacieuse 
pouvait seule sauver la Liberté; aussi son capitaine avait- 
il tout d'abord résolu d'aborder la frégate anglaise, et 
lorsqu'il eut riposté, il fit gouverner sur elle. Une seconde 
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bordée, h mitraille, bien que désastreuse, ne changea pas 
sa déterininatiou. Le capitaioe de I'Alarm évita l'abordage 
et héla à la corvette d'amener son pavillon. Quoique la 
Liberté eût reçu plusieurs boulets à la flottaison et qu'elle 
s'immergeât avec rapidité, le capitaine Landolphe répondit 
qu'il n'amèoerait pas, mais qu'il ne repousserait pas les 
embarcations qui seraient envoyées pour sauver l'équipage. 
Le capitaine Mils comprit la mission d'humanité à laquelle 
il était appelé. Le Iransbordoment des Français était ù. 
peine terminé que la corvette disparaissait dans les flots. 

L'enseigne de vaisseau Landolphe comparut devant un 
conseil martial qui l'acquitta à l'unanimité. 



Lorsque l'armée navale était sortie de Toulon, au mois 
de juin, le contre-amiral Martin avait envoyé les frégates 
la ifinerve de iO', capitaine Delorme, et YArtêmise de âO, 

capitaine Decasse, en observation à la liautour de l'île de 
Minorque. Le 23, elles aperçurent, se dirigeant sur elles, 
2 bâtiments qu'on reconnut plus tard être 2 frégates an- 
glaises. C'étaient la Dioo de Sà"", capitaine Henry Towry, et 
la LowiiSTOFFE de /jO, capitaine Uobert Gambier Middleton. 
Le capitaine Delorme, auquel son ancienneté donnait le 
commandement, fit signal de se préparer au combat; à 
8' 30"*, il cargua ses basses voiles et mit en panne ; YAr- 
témise était alors sous le vent de sa compagne. La 31inerve 
ouvrit son feu sur la Dioo lorsqu'elle fut à portée de fusil; 
celle-ci n'en continua pas moins sa route vent arrière, et elle 
aborda en grand la frégate française, en engageant son 
beaupré dans ses baubans d'artimon de tribord. La se- 
cousse fut violente ; le beaupré, le mât de misaine, le grand 
mât de hune et le mât d'artimon de la Minerve en furent 
abattus, tandis que, par un hasard extraordinaire, la fré- 
gate anglaise ne perdit que son mât d'artimon ; cependant 
ses deux lumiers furent déchirés. J-a Low£Stoffe passa 
derrière la Minerve^ lui envoya sa volée, se dirigea sur 
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YArtèmise qui «avait orienté et se plaça par son travers au 
vent. Il y avait une heure que le combat durait dans les 
positions qui viennent d' être indiquées^ lorsque la Mmmve 
et la DiDO se séparèrent. L'encombrement de leurs ponts 
et de leurs batteries les obligea à une espèce de trêve, et 
elles travaillèrent à se débarrasser des débris de mâture 
dont elles étaient couvertes et entourées. Elles n*en eurent 
pasle temps, car mus parla m^me pensée, le capitaine De- 
casse et le capitaine Middleton virèrent pour aller assister 
chacun leur compatriote. Le dernier seul réussit : la Mi- 
nerve avait amené son pavillon avant l'arrivée de sa con- 
serve. Le capitaine Decasse ne crut pas devoir continuer 
la lutte : il fit route pour Toulon (1). 

La Minerve avait 28 canons de 18, 

12 — de 8 

et Scaronadesde 35. 
VArtémise — 26 canons de i 2, 

10 — de 6 
et à caronades de 36. 
La DiDO portait 2 A canons de 9, 

A — de (5 
et 6 caronades de 18. 
La LowESTOFFE 26 canons de 12, 

0 — de 6 
et 8 caronades de 18, 



Le 6 juillet, un des bâtiments de la division des mers 

du Nord, la corvette de lA* la Fraternité, capitaine 
AUemes, eut un engagement avec une frégate anglaise 



(1) M. Pooget, Préeit histori^ve sur la vie et le* campagnes du viee-mni- 
ral Martin, dit que le capitaine Decasse fut démonté de son cominaodenent et 

traduit devant un jury qui le renvoya de la plainte II ajoute que cet acquitte- 
ment fut le iDolif qui (il ciianger la ligi*lalion niarilime et remplacor les jurys 
par les conseils de guerre. M. Bruo, Hisl. de la marine. Port de Toulon, 
prétend qoe le capitaine de VArtémise fat déclaré incapable de serfir. 

II. S9 
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qui escortait un convoi. Après une canonnade qui dura de 
0 k 10^ du matiu» la corvette fiauçaise parvint à s'éloi- 
gner ami pooF se mettre heurs de la portée des booleta 
de scm redotttahla adversaire. 



Dans la matinée du l?» juillet, on vit sortir de la rivière 
de Morlaîz une flottille dont les bâtiments, affectés à des 
services spéciaux, ne se trouvaient réunis que par suite de 
la nécessité de renouveler leurs vivres. Le capitaine Bol- 
loche était chargé, avec la corvette dje IS'^le Furets de la 
surveillance des convois de TAbervrack à Cherbourg; la 
corvette de 20« la Lewêtte stationnait à Vile Brehat; la 
canonnière le Vésuve, à Painjpol; le lougre le Granville, 
à Perros; le côtre ï Espiègle^ à Morlaix. Tous retournaient 
à leurs stations ^pectives. Pris de calme de très-bonne 
heure et drossés par le courant, ces bâtiments mouillèrent 
à 9 milles du cap Fréhel. Vers 9'' 30"', ils aperçurent 3 fré- 
gates, un lougre et un cutter anglais gouvernant sur la terre 
avec des vents du large. Les capitaines de la petite esca- 
drille n'attendirent pas que la l)rise arrivât jusqu'à eux 
pour lever leur ancre; ils se servirent de leurs canots et 
de leurs avirons pour rentrer en rivière. Le Furet^ la Le- 
vreUe et le GranoUle entrèrent dans le port de la Couchée. 
Le Vésuve mouilLa à l'entrée ; une frégate anglaise viiU Ty 
enlever, mais non sans avoir éprouvé une vive résistance. 
L'Espiègle fut joint avant d'avoir atteint la terre et se 
rendit 



Ikie BtUntfB» in même genre avait li^ ce jour-là dam la 
Manche. Le capitaine Gaillemin, de la corvette de 20* la 

Vigilmite, mouillé sur la rade de la Hongue, dans la par- 
tie orientale du département de la Manche, se disposait à 
mettre sous voiles avec un convoi qu'il devait escorter à 
Cherbourg, loi sque vers S"* du matin, 2 frégates anglaises, 
2 bombardes, 2 canojuiières et 2 brigs furent signalés. 
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limvoyant pour Tenir l' attaquer. Il fit mettre de suite sou 
eonvoi en sûreté et embossa sa corvette sous le fort. Cette 

opération n'était pas ierîninf''e, qu'il était attaqué par une 
fr^ate et une canonnière. Ces bâtiments se retirèrent après 
tnris quarts d'heure; le premier avait sa vergue de petit 
hunier eoupée, et mouilla pour changer ses mâts de hune. 



Le mauvais succès de l'entreprise du mois de mai Hé 
rebuta pas les Espagnol»; Us tenaient à s'emparer des bâ- 
timents français qui croisaient sur les côtes tle la Catalo- 
gne, ou au moins à les détruire. Le 8 août dans ia soirée, 
18 canonnières, une frégate et un vaisseau espagnols mouil- 
lèrait dans la baie de Roses ; la frégate de 40® la Coùrtf- 
gBUêe, capitaine Pourqnier, la Bondeme de 86* et 2 brîgs 
de 18 s'y trouvaient aloi s ; tous quatre s'onibossèrent sons 
la citadelle. Les canonnières ci^rnuKiicérent Tattaque ïe 
lendemain à 0^ du matin. Le feu des bâtiments français, 
vigoureusement seeon<fés d'ailleurs par les batteries de fa 
place, y mit promptement un tei nie. Les Espagnols simu- 
lèrent ensuite un débarquement sur un des points de la 
rade, et ils se retirèrent sans rien entreprendre. 



Le capitaine Arnaud, de la corvrtU' Yîlydrat chargé avec 
f aviso la MépuMiquê Française et deux felouques de se- 
oender les opérations du général Masséna sur ht côte de 
Gênes, aperçut, le 26 août, une division anglaise qui se 
dirigeai; sur le mouillage d Alassio où il se trouvait. Cette 
division, placée sous les ordres du capitaine Nelson, agis^ 
sait sur le littoral, de concert avec les Autrichiens, pour 
expulser les Français d'Italie. Malgré la neutralité du pays 
dans lequel il se trouvait, le capitaine Arnaud jugea pru- 
dent do se rapprocher de la terre. A 9**, la division ennemie 
laissa tomi>er l'ancre; un vaisseau et une frégate s'embos- 
sèrent par le travers de VU^ra et ouvrirent leur fbu sur 
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cette corvette. Abandonné immédiatement par une partie 

de son équipage qui se jeta à la nage, le capitaine Arnaud 
reçut du représentant du peuple près de Tarmée d'Italie 
l'ordre de débarquer les armes et tout ce qui pourrait être 
enlevé.et d'évacuer rj7|^dra qui ne pouvait opposer qu'une 
bien faible résistance à de si formidables adversaires. 
Cet ordre fut exécuté, et avant de quitter le bord, le ca- 
pitaine Arnaud ût pratiquer plusieurs ouvertures dans la 
cale. Malheureusement il ne put réussir à couler la cor- 
vette, et les embarcations qui accostèrent YHydra l'emme- 
nèrent au large. 

Lorsque la division anglaise entra dans la baie, les fe- 
louques la Vigilante et la CanstittUim, capitaines Gastaud 
et Durand, qui allaient à l'île d'Albinga, mouillèrent à la 
pointe Est d'Alassio. Une frégate se dirigea sur elles et 
après les avoir canonnées pendant quelque temps, elle ex- 
pédia ses embarcations pour s*en emparer. Les deux capi- 
taines les firent évacuer; mais, quelque bien nourri que 
fût le feu de mousqueterie dirigé de la plage sur les em- 
barcations anglaises, ils ne purent les empêcher d'enlever 
les deux felouques. 

Après la prise de YHydra, 2 frégates firent route pour 
la rade de l'Aiguille où était mouillé l'aviso la République 
Française^ capitaine Aevez; leurs embarcations l'enle^ 
vèrent. 

Le 29, la diviinon du capitaine Nelson échoua dans une 

attaque contre la canonnière le Nivôse, capitaine Martin 
(Jean) ; 2 frégates et un brig la canonuëreut pendant quatre 
heures, dans la petite anse de San-Lorenzo, près d'Oneille, 
sans pouvoir la faire amener. 



2 brigs et 2 côtres sous les ordres du lieutenant de vais- 
seau Gorrewinder, do brig de 1A° le Pandour^ furent canon- 
nés le 31 août, à leur sortie de Dunkerque, par une cor- 
vette anglaise, un brig, à cutters et un lougre. Après avoir 
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échangé quelques bordées, les bâtiments français rentrèrent 
dans le port, à rexception du Pandour qui fut pris. 



Les corvettes de U*" la Suffisante et la Victorietue^ capi- 
taines Nosten et Salaun, en croisière dans la Manche, 

furent chassées le 31 août par deux frégates ; la brise était 
faible du S.-O. La vue d'un grand nombre de voiles dé- 
termina la séparation des deux corvettes ; la Suffisante tint 
le vent bâbord amures; la Victorieuse se dirigea sur l'autre 
bord. Cette dernière ne tarda pas à être jointe par les 
vaisseaux anglais de 8^*^ Ve.m rarle , Minotaur et une fDé- 
gate, et elle amena son pavillon après avoir échangé quel- 
ques boulets avec Fennemi. Une demi-heure plus tard, le 
lougre de 20*> Speedt engageait la canonnade avec la 
Suffisante. L'arrivée de la frégate Venus et du vaisseau 
Mars rendit la résistance inutile : le capitaine Nosten fit 
amener le pavillon. 

Le jury déclara qu'il n'y avait pas lieu à accusation 
contre les lieutenants de vaisseau Salaun et Nosten. 



La corvette de 1 A"" l'Assemblée Nationale, capitaine Cou- 
rouge , se rendant de Brest à Saint-Malo avec une faible 
brise d'E.-S.-E. , fut chassée, le 2 septembre avant le jour, 
par une frégate qui hissa à le pavillon anglais et l'appuya 
d'une bordée entière. Cette frégate était la Diahond de 
48*^, capitaine sir Sidney Smith. Remorquée par ses ca- 
nots, Y Assemblée Nationale chercha <iu refuge dans la 
rivière de Tréguier, mais elle y trouva la brise contraire et 
fut jetée sur les roches dites la basse Crublent, dans le 
N.-N.-O. de nie d'Er, située h l'oiiverl de la rivière et 
dans sa partie occidentale. L'eau entra de suite en abon- 
dance dans la corvette, et le grand mât et le mât d'arti- 
mon s'étant abattus, l'équipage fut mis à terre, à l'excep- 
tion de huit hommes, le capitaine compris, que les canots 
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ne purent contenir. Les embarcations étaient à peine dé- 
bordées, qu'une i'orte l^^me couvrit VAsstml^lée iNationale et 
enleva le capitaine Courouge de la dunette d*où il donnait 
ses derniers ordres; il ne fut pas possible de le sauver. 

U'à positiou désespérée de ï ÀsxembLee Malionale ne satis- 
fit pas te cj^pitaine Sidney Smitb : il fit tirer sur la Gomtta 
peodttat qu'on l'évacuait; il expédia enauile aes embariia^ 

lions qui ne trouvèrent à boni que les sept hommes roen- 
ûooaéfi pl^8 haut; le reste de l'équipage^ moins quatorze 
konunea qui se noyèrent, avait pu attendre le rivège. 

Cette affidre souleva des récriminations de part et d^au*- 
tre. Les Français se plaignirent d'avoir été mitraillés par 
la frégate pendant qu'ils se rendaient à terre. De leur côté, 
les Anglais prétendirent que la iiatterie de l'ile d-fir avait 
tiré sur un canot parlementaire expédié par le capitaine 
Smith. Quoi qu'il en soit de ces griefs réciproques dont 
aticiifie des paities ne semble avoir cherché à se disculper» 
on peut ajouter à la charge des Anglak, qu'ils débaiw 
qoèrant sur l'Ile et eidevèrent tout ce qui se trem tilus 
leur mein. 



Los capitaines Lamy et Carry,des canonnières la Brutale 
et la Surprise^ partis de Calais avec 3 navires qu'ils con- 
duisaient au davre, aperçurent une frégate anglaise^ un lou- 
tre et S cutters sous le cap Gris Nez. Les canonnières se 
dirigèrent sur Boulogne où elles firent entrer leur convoi, 
et après une canonnade de trqis heures avec Tennemi, 
elles mouillèrent elles-mêmes (levant le port* Dana la sçi- 
rëe, les Anglais prirent le large. Cette affaiire eut lieu le 
16 septembre. 



Le capitaine Foncaud, de la frégate de AO*" la Vestale, 
''bargé Mec la corvette de 24'' la Brune ^ les brigs de iâ 
VÀiç$sî9i et le 5cou(, de la conduite d'un oonvoi sorti de 
Qkn^ h ^9 septembre, fut chassé par la frégate anglaise 
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de 40< SeoTBAiirroi!!, capitaitw James M'oemara, et la 
corvette de Mosecus, capitaine Charles Brlsbane. Le 

convoi se replia sous la terre avec les deux brigs, tandis 
que la Bnuic retournait à Gènes. La Vestale qui proté- 
geait la retraite des navires du commerce fut attaquée, à 
9^ 30'" du soir, par la frégate anglaise; trois quarts d'heure 
après, celle-ci se retira et déniàta de son mât d'artimon. 
Le convoi entra le lendemain à Villefi auche. Ce port ne 
pouvant fournir à la frégate les objets dont elle avait be* 
soin à la suite de l'engagement de la veille» le capitaine 
Foucaud fit route pour Toulon où il mouilla quelques 
jours après. 



La corvette de tk'' le Superbe^ capitaine Doudoux, en 
croisière au vent de l'Ile de la Barbade, Tune des Antilles, 

fut chassée, pendant la nuit uu I" octobre, par un gros 
bâlimeut qui fut apei ru troj) tard pour être évité; c'était 
le vaisseau anglais de 82*' Vanguard. Le vaisseau envoya 
quelques boulets à la corvette et lui héla d'amener son pa- 

villou, ce qui lut lait un peu avant minuit. 

Jugé pour ce fait, le lieutenant de vaisseau Doudoux fut 
acquitté. 



La corvette de 18*^ la Républicaine , capitaine Boucher, et 
le brig le Brutus^ partis dans la matinée du 10 octobre de 
l'Ue de la Grenade, l'une des Antilles du Sud, ayant eu 
oonnaissance de la frégate anglaise de 10* Mermaid, capi- 
taine W'arre, ^gouvernèrent pour retourner au mouillage 
qu'ils venaient de quitter; gagnés par la frégate, ils lais- 
sèrent tomber l'ancre dans la baie du Aequin. Le capitaine 
du brig fit immédiatement évacuer son bâtiment et le livra 
aux flammes. Les Anglais en prirent possession et s étant 
rendus maîtres de l'incendie, ils l'emmenèrent. 

Le 13, la H^publitaine fut rencontrée et chaseée par la 
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même frégate. Joint à lô", le capitaine Boucher résista 
pendant dix minutes et amena son pavillon (i) . 



Les frégates de 12* la Tartu, capitaine Robin^ la Néréide 

de 40 et la corvette de 16 VKveUlé rentraiu à Rochefort 
après une croisière de soixante jours, furent chassées, le 
17 octobre, sous Tile de Groix, par un vaisseau anglais et 
3 frégates. Quelques coups de canon furent échangés entre 
l'une des frégates françaises et la plus avancée des fré- 
gates ennemies, mais le voisinage de la côte ût lever la 
chasse. 

La corvette n'eut pourtant pas le bonheur d'échapper à 

l'ennemi. Un peu éloigULO de ses compagnes, elle fut 
jointe et attaquée par le vaisseau de 82' ïhunderer et la 
frégate Pomonb. Le capitaine Honoré amena son pavillon, 
mais non sans avoir fait connaître la valeur de son artil- 
lerie (2). 



J'ai dit que Tapparition du commandant Ganteaume 

dans le Levant avait déterminé les Anglais à s'éloigner du 
golfe de Smyrne, dans lequel ils tenaient bloqués les quel- 
ques bâtiments qui composaient la division stationnée dans 
ces parages. Le commandant Rondeau profita de l'éloi- 
gnement des frégates anglaises pour mettre sous voiles, 
avec r intention de se porter à la rencontre du comman- 
dant Ganteaume. Mais , assailli par le coup de vent qui 
avait dispersé la division de Toulon, il mouilla à l'entrée 
de la baie de Smyrne. Il y était encore lorsque, le 9 dé- 
cembre dans l'après-midi, un bâtiment fut signalé au large. 
La frégate la Sensilfle et la corvette la Sardine allèrent le 
reconnaître. Le lendemain, ài^ du matin, elles étaient au- 



il) Je doDoe ces deux affaires d'après la relation anglaise de M. James. 
(S) RêltUoa anglaise. 
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près de ce bâtiment qui avait laissé tomber l'ancre. C'était 
la Nemesis, petite frégate anglaise de SS*" qui, croyant 
trouver sa division, se dirigeait sur le golfe de Smyrne. La 
Sensible et la Sardine mouillèrent, Tune à tribord, l'autre 
à bâbord de la frégate anglaise et assez près pour Tempê- 
cher de faire aucun mouvement. Dès qu'il fit jour, le com- 
mandant Rondeau somma le capitaine de la Nemesis d'a- 
mener; mais auparavant, afin qu'on ne pût invoquer, plus 
tard, la violation du droit de neutralité, un oflicier anglais 
fut invité à se rendre à bord de la Sensible. Il y fut con- 
staté que la frégate était en delioi s des limites protectrices. 
Le capitaine de la Nemesis déclara qu'il amènerait son 
pavillon au premier coup de canon qui lui serait tiré. La 
Nemesis fut expédiée à Tunis sous le commandement de 
l'enseigne de vaisseau Chautard. La Sensible et la Sardine 
firent également route pour ce port, au milieu du mois de 
décembre, la première commandée par le capitaine Escof- 
fier, l'autre par l'enseigne de vaisseau Icard. 



BATlMEiNTS PRIS, DÉTRUITS OU NAUFRAGES 
pendant l'année 1795. 



ANGLAIS. 

Canons. 

108 BoYNE Brûlé par accident. 

1 Censeur * Pris par une division. 

Berwick — par deux frégates. 

Illustrious Naufragé dans la Méditerranée. 

5( DiOMKUEs — dans l'Inde. 

48 Amethyst Naufragée à Alderney. 

28 Nemesis* Prise par une frégate et une corvette. 

30 Daphne — . par un vaisseau. 

r Flèche * Naufragé au Canada. 

li I Fllxgfish Pris par un corsaire. 

' SwvN — par une fregale. 

4 Shark . — à !a Hougue. 



FRANÇAIS. 



)Çà-Irn Pris au combat du cap Nolis. 
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Superbe Sombre à la mer. 

Neptune, Naufragé à Perros. 

Censeur Pris ai eombat 4« cap Noiii. 

78 / Fonnidnhle . 

Alrmnrire | i»ris au combal de Groix. 

Tiyre \ 

Aleide lirdlé en comlialUnt. 

I Galathée. Naufragée sur les côtes de France. 

{ Prevoymiie, en flile. . . . i ^ 

42 Minerve. 7 | "^^'^ ^^"^ ^^"'^ frugales. 

i^'^'^'''^ Prise par une fiéi;ate. 

(ietitille — par un vaisseau. 

i To^erilie! ', \ \ \ \ \ \ \ P"»» par nue frégate. 

21 I Raison Prise par deux frégates. 

J Perdrix. ••,,,.,,.1 

( Svperbe V Prises par un vaisseau. 

22 Espérance' | 

20 Dumas Prise pai doux frégates. 

(Espion — par uue frégate. 

JeenBmi — par deni fiâtes. 

Courrier NatiùluU > ,» • , . , 

népuhlimine { P'-'ses par une frégate. 

V Smis-CiUotUt Détruit par les Angtais. 

Èxpédition } ^ ™ 

liberté Conlée à là suite d'un combat. 

Scoui Naufragé à Cadix. 

/ Speedtj * Prise par une frégate. 

I Suffisante — par une division. 

I Téméraire j Pns par une frégate. 

\ Assemblée Natiomle. . . Naufragée sur les côtes de i raaco. 

/ Coureuse. I « • 

\ Requin I frégate. 

(Victorieuse Prise par une divisioD. 

Ruff^ Détruit par les Anglais. 

10 Cannaynolc Naufragée à la Barbade. 

Corvettes : Prompte Prise. 

Hydnu — par une divisioB. 

Brig : Bruius Pris par nne frégate. 

* L'astérisque indique un bâtiment pris à l'ennemi. 
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